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STATUTS 


DE 

LA SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHEOLOGIQUE 

DU PÉRIGORD, 

RECONNUE COMME ÉTABLISSEMENT D’UTILITÉ PUBLIQUE 
Pau décret du 1€> Avril 1880. 

- I MHfWH -- 


Article premier. 


La Société historique et archéologique du Périgord a pour but: 
la recherche, 1 étude et la conservation des documents anciens, de 
tous les âges, qui intéressent l'histoire de notre province et l’his¬ 
toire générale du pays. 

Art. 2 . 


Le siège de la Société est fixé à Périgueux. 

Akt. T 

La Société se compose : 

i° De Membres Titulaires ; 

2 ° De Membres Associés ; 

3° De Membres Honoraires ; 

4 a De Membres Correspondants. 


Le nombre des Membres de ces différentes catégories n est pas 
limité. 


Art. 4 . 


Les Membres Titulaires et Associés ne sont admis que s’ils en 
font la demande par écrit au Président et s’ils sont présentés par 
deux Membres Titulaires ou Associés. 
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Art. 5. 

Les Membres Honoraires et les Membres Correspondants sont 
nommés en assemblée générale sur la présentation du Bureau; 
lorsqu’ils assisteront aux séances, ils pourront siéger avec les 
administrateurs de la Société. 

Art. 6 . 

Les Membres Titulaires et Associés doivent, annuellement, une 
cotisation de dix francs, et les Membres Titulaires seuls, le jour 
de leur réception, un Droit de Diplôme de dix francs. 

Art. 7. 

La Société est administrée par un Bureau composé de dix 
membres : 

Un Président ; 

Cinq Vice-Présidents (un par arrondissement) ; 

Un Secrétaire-Général ; 

Un Secrétaire Adjoint ; 

Un Bibliothécaire ; 

Un Trésorier. 


Art. 8. 

Le Bureau est nommé pour un an, en Assemblée Générale , 
au scrutin de liste, et il doit être renouvelé chaque année, le 
27 mai, le lendemain de la fête dite de la St-Mémoire. Les mêmes 
administrateurs sont rééligibles. Le Bureau ne peut prendre de 
décision qu’en présence de cinq de ses Membres, le Président, 
deux Vice-Présidents, le Secrétaire-Général et le Trésorier. Les 
procès-verbaux des séanc s sont rédigés par leSeciétaire-Général, 
signés de lui et du Président. 

Art. 9. 

Le Président propose les questions à résoudre, qui sont adop¬ 
tées ou rejetées à la majorité des votes des Membres Titulaires 
ou Associés présents. Mais, pour qu’une décision soit valable, 
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il sera nécessaire que quatorze de ces Membres assistent à la 
séance. En cas de partage égal des votes, la voix du Président est 
prépondérante. 

Art. io. 

Le Trésorier est dépositaire des fonds de la Société ; il est 
chargé du recouvrement des cotisations et de toutes les sommes 
dues ou données ; il débat tous marches, revise les mémoires de 
fournitures et travaux faits pour le compte de la Société ; il 
acquitte, après contrôle du Bureau et approbation du Président, 
les dépenses votées en assemblée générale ou en séance men¬ 
suelle. Chaque année, dans la séance du premier jeudi de janvier, 
il rend compte de sa gestion. 

Art. i i. 

Le Trésorier représente la Société en justice et dans les actes 
de la vie civile. 


Art. i2. 


Les ressources de la Société se composent : r des cotisations 
annuelles des Membres Titulaires et des Membres Associés ; 
2 ° des dons et legs ; 3 0 des subventions qui peuvent lui être 
allouées ; 4° et du revenu de ses biens et valeurs de toute nature. 

Art. 13. 

Les délibérations relatives à l’acceptation des dons et legs, aux 
acquisitions, aliénations ou échanges d’immeubles, seront sou¬ 
mises à l’approbation du Gouvernement. 

Art. 14. 

Les excédents de recettes, qui ne sont pas indispensables aux 
besoins ou au développement de la Société, seront placés en 
fonds publics français, en actions de la Banque de France, en 
obligations du Crédit Foncier de France, ou en obligations de 
chemins de fer français, émises par des compagnies auxquelles 
un minimum d’intérêt est garanti par l’État. 
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Art. i 5. 

La Société se réunit dans la salle de sa bibliothèque : i° en 
Séance mensuelle , tous les premiers jeudis du mois ; 2® en As¬ 
semblée générale , le 27 mai, le lendemain de la fête de la Saint- 
Mémoire. 

Art. 16 

Un règlement intérieur, adopté par l’Assemblée générale et 
approuvé par le Préfet, déterminera les dispositions accessoires 
propres à assurer l’exécution des présents Statuts ; il pourra être 
modifié dans la même forme. 

Art. 17. 

En cas de dissolution de la Société, la dévolution et l'emploi 
de son avoir, tant mobilier qu’immobilier, feront l’objet d’une 
délibération prise en Assemblée générale, qui sera soumise à 
l’approbation du Gouvernement. L'Assemblée générale doit 
compter vingt-cinq Membres Titulaires ou Associés au moins 
pour que ses décisions soient valables. 

Art. 18. 

Les présents Statuts ne pourront être modifiés qu’en vertu 
d’une délibération de l’Assemblée générale et de l’approbation 
du Gouvernement. L’Assemblée générale, saisie du projet de 
modification par le Bureau ou par vingt-cinq de ses Membres, 
ne peut prononcer qu’à la majorité des deux tiers des Membres 
présents. Cette même Assemblée doit être formée du quart au 
moins des Membres en exercice. 

Périgueux, le 4 Mars 1886. 
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LISTE DES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ. 

BUREAU. 

Président. 

M. le marquis de Fayoi.le, inspecteur général de la rto 
ciété française d’Archéologie. 

Vice-président honoraire. 

M. le chanoine Brugière. 

Vice-Présidents. 

M. Philippe df. Bosredon, G #, ancien conseiller d’hlat 
M. Dujarric-Descombes. O I. 

M. Charles Durand, O I. 

M. Élie Gontier M aine de Biras, *, 1 . 

M. Cespinas. 

Secrétaire-Généra I. 

M. Villepelet, 1, archiviste du département. 

Secrétnire-A djoin t. 

M. Charles Alblant, # A. 

Bibliothécaire. 

M. le capitaine de Bêler, *. 

Trésorier. 

M. Maurice Féaux, y I. 
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MEMBRES TITULAIRES 


MM. 

L’abbé Achard, professeur à l’Ecole St-Miehel, rue St- 
Michel, à Saint Etienne (Loire). 

Arcuez-Biran (Louis), greffier de la justice de paix, à 
Ste Alvère. 

Le comte E. d'Argy, ancien officier, au Chantier, com¬ 
mune d'Antonne, par Trélissac. 

Le comte ü’Arlot de Saint Saud, O A, inspecteur de la 
Société française d’Archéologie, au château de la Valouze, 
par La Roche-Chalais. 

Aublant (Charles), £| A, trésorier de l’Ecole félibréenne 
du Périgord, dessinateur à la C io du chemin de fer d’Orléans, 
rue de Strasbourg, 26, à Périgueux. 

Augiéras (Léonce-Silvio), propriétaire à La Trade, par 
le Grand-Brassac, et rue de Grenelle, 137, à Paris, 7*. 

Le docteur Barbancey, *j? A, lauréat de la Faculté et des 
hôpitaux de Paris, conseiller d’arrondissement, maire de la 
ville, à Montpon-sur-lTsIe. 

Bareau (Anatole), ancien pharmacien, à Excidcuil. 

Barraillier, #, procureur général à la Cour d’appel, 
à Agen (Lot-et Garonne). 

Bayle (Emile), Q I, professeur d'histoire au lycée, secré¬ 
taire du Comité de l’Alliance française, avenue Bertrand- 
de-Born, 17, à Périgueux. 

Le docteur Bealchamps (Adrien), conseiller général de la 
Dordogne, à Pontours-Haut, par Lalinde. 

Beau-Verdeney (Alexis), rue des Fossés St-Bernard, 14, 
à Paris, 5«. 

Beaudet-Vitel (Jean), entrepreneur de travaux publics, 
à Terrasson. 

Le comte Georges de Beaumont, à Saint-Cyprien. 

Le marquis de Beaumont-Beynac, au château de la Roque, 
par Saint-Cvprien 

Beauzée-Pinsart, membre de la Société d’Archéologie Lor¬ 
raine, de la Société des lettres, sciences et arts de Bar-le- 
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Duc, membre fondateur de la Société nationale d’Encourage- 
ment au Bien, à Nontron. 

De Bellussière (Fernand), rue de Paris, 25, à Périgueux. 

Benoit, trésorier-paveur général de la Dordogne, rue 
Bourdeilles, à Périgueux. 

Le docteur René Berton, de la Société des auteurs et com¬ 
positeurs de Paris, à Sorges de la Dordogne. 

Besse (Léon), maire de St-Méard-de-Drône, par Tocane- 
Saint-Apre 

Bibliothèque des Archives départementales, à Péri¬ 
gueux. 

Bibliothèque de l'Evêché, rue de Paris, 1é, à Périgueux 
(Abonnement). 

Bibliothèque du Lycée, à Périgueux. (Abonnement.) 

Bibliothèque populaire, à Périgueux. 

Bibliothèque du Grand Séminaire, a Périgueux. (Abonne¬ 
ment.) 

Bibliothèque de la ville, à Périgueux. 

Boissarie iRené), docteur en droit, ancien bâtonnier de 
l’ordre des avocats, rue Antoine Gadaud, 28. à Périgueux. 

De Bosredon (Philippe), G. #, ancien conseiller d’Etat, 
ancien conseiller général delà Dordogne, rue du Comman¬ 
dant Lareinty, 8, à Montretout-Saint-Cloud i.Seine-et Oise). 

Le comte Henri Bouoet, ingénieur des arts et manufactu¬ 
res, ancien conseiller général de la Dordogne, à Lamonzie- 
Saint-Marlin. 

Le marquis de Bourdeille (Henri), membre titulaire du 
Conseil héraldique de France, rue de Grenelle, lot, à Pa¬ 
ris, 1 e . 

Boyer (Fernand), étudiant en droit, à Ribérac. 

De Boysson (Richard), chevalier de l’ordre de Malte, 
ancien receveur des finances, à Cénac-Saint-Julien. 

De Boysson (Bernard), au château de la Condamine, par 
Saint-Julien-Molin-Molette (Loire). 

Le docteur de Brou de Laurière (Paulin), *, Aï I, conseil¬ 
ler général de la Dordogne, vice-président de l’Association 
médicale de la Dordogne, médecin du lycée, rue Louis Mie, 
25, à Périgueux. 
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L’abbé Brugière, chanoine titulaire de la cathédrale, rue 
du Planlier, 18, à Périgueux. 

Buffeteac (Eugène), avoué licencié, président de la Cham¬ 
bre des avoués, rue Louis-Mie, 19, à Périgueux. 

Blisson (Benjamin), félibre. propriétaire, place Beaupuy, 
à Mussidan. 

Bussière (Georges), #, président de chambre à la Cour 
d’appel, rue Fénélon, 9, à Lyon (Rhône). 

Le marquis de Carronxier-Marzac, commandeur de l’or¬ 
dre de Saint-Grégoire le Grand, au château de Puymartin, 
par Sarlat. 

De Cardenal, docteur en droit, ancien magistrat, avocat, 
à Villeneuve-sur-Lot (Lot-et-Garonne). 

Carles (Pierre), ancien bâtonnier de l’ordre des avocats, à 
Sarlat. 

Oarvès (Jean Baptiste), à Bézenac, par Saint-Cyprien. 

M me la marquise de Casteras-Seigxan , au château de 
Seignan, par Saint-Girons Ariége). 

Cazai.as (Kutrope) *, capitaine au 5''régiment du génie, 
à Ribérac. 

Cercle de la Philologie, à Périgueux. (Abonnement.) 

M me la comtesse de Chabans, au château de La Chapelle- 
Faucher, par Saint-Pierre-de-Côle. 

Le comte de Chalup, licencié en droit, directeur division¬ 
naire de la C ie d’issurances la Solidarité, un château Darri- 
caud, par Land iras (Gironde et rue Alfred de Musset, 10, à 
Périgueux. 

Champagne (J.), pharmacien de l r * classe, licencié ès 
sciences physiques et naturelles, ex-préparateur à la Faculté 
de médecine et de pharmacie de Bordeaux, lauréat de la 
Faculté, lauréat des travaux pratiques, membre de la So¬ 
ciété astronomique de France, à la Croix de Berny, par 
Antony (Seine). 

Charrier (Gustave), y A, conservateur des archives mu¬ 
nicipales, quai de l’Alba, à Bergerac. 

L’abbé Chastaing, curé de Bourniquel, par Lalinde. 

Chataignon 'Emile), ancien négociant, rue du Chàtelou, 1, 
à Périgueux. 
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Du Ciiatelard (Georges), au château du Chatelard, par 
Javerlhac. 

Le docteur Chaume, ancien interne des hôpitaux de Paris, 
président de l’Association médicale de la Dordogne, méde¬ 
cin inspecteur de la Compagnie d’Orléans, rue Victor-Hugo, 
12, à Périgueux. 

Chaumel du Planchât (l.éon), pharmacien, rue balayette, 
87, à Paris, 9 e . 

Chavoix (Pierre-Hernest), propriétaire, aux Gharreaux, 
près Excideuil. 

L'abbé CiNiEit, vicaire de Villetoureix, par Hibérac. 

Clédat(J ean), égyptologue, ancien membre de l'Institut 
français d’archéologie orientale du Caire, membre du Comité 1 
de conservation des Monuments de l’art chrétien en Egypte, 
rue St-Sicaire, à Périgueux, et à la Résidence, à Ismaïiiah 
(Egypte). 

Clédat (Léon), O. #, Q I, professeur à l’Université de 
Lyon, doyen de la Faculté des lettres, rue Molière, 29, à 
Lyon (Rhône). 

L’abbé Combe, chanoine honoraire, aumônier du pension¬ 
nat Saint-Jean, directeur de la Croix du Périgord, rue 
Chanzy, 31, à Périgueux. 

L’abbé Comte, curé de Sainte-Aulaye de Breuilh, près 
Saint-Antoine de Breuilh. 

Corneilhan, O A, ancien conseiller de préfecture, place 
du Palais, 10, à Périgueux. 

M me la marquise de Cossé-Brissac, au château de la Cha- 
brerie, par Chûteau-l’Evèque. 

Courtey (Gabriel), propriétaire, vice-président de la Société 
d’horticulture, rue Victor-Hugo, 0, à Périgueux. 

Crédot (Julien), A, chevalier de la Couronne d’Italie, 
chevalier de l’ordre pontifical de St-Grégoire-le-Grand, 
avocat, rue de la Cité, 11, à Périgueux. 

Le prince Louis de Croy, au château de Paluel, par Carsac, 
et avenue du Bois-de-Boulogne, 54, à Paris, 16*. 

Le marquis de Cumond, au château de Cumond, par Saint- 
Privat-des-Prés. 

Dannery (Maxime), architecte ordinaire des Monuments 
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historiques de la Dordogne, rue des Mobiles de Coulmiers, 
10 , à Périgueux. 

Decoux-Lagoutte (Edouard), A, ancien magistrat, 
membre de la Chambre de commerce, maire de Trélissac, 
rue Bourdeilles, 9, à Périgueux. 

Le docteur Delbès, membre de la Société d’ophtalmolo¬ 
gie, médecin de la clinique ophtalmologique de l’hôpital, 
rue Bourdeilles, 5, à Périgueux. 

Delpech (Lucien), archiviste adjoint du département, rue 
Cité-Champeaux, 16, à Périgueux. 

Delsuc (Paul), banquier, allée de Tourny, 3, â Périgueux. 

Délugin (Antony), ancien pharmacien, rue La Boétie, 24, 
à Périgueux. 

Demartial (Alfred), G. O.#, contrôleur général de l r 'classe de 
l’administration de l’armée de réserve, ancien secrétaire géné¬ 
ral du Ministère de la Guerre, rue La Boétie, 23, à Péri¬ 
gueux. 

Dkmolres (Fernand), propriétaire, à Gourjou, par Agonac. 

Denis de Rivoire, #, ancien officier de cavalerie, ancien 
sous-préfet, au château de Prats du Périgord, par Ville- 
franche du Périgord. 

Deschamps (Léon), notaire, rue Voltaire, 1, à Périgueux. 

Didon (Louis), propriétaire, place du Qualre-Septembre, à 
Périgueux. 

Domège (Oscar), libraire, place Bugeaud, 4, à Périgueux. 

Dorsène, Q A, photographe, allée de Tourny, 12, à Péri¬ 
gueux. 

Dose, Q A, ancien élève lauréat de l’Ecole des Beaux-Arts, 
professeur honoraire du lycée, rue Kléber, 32, à Périgueux. 

Doursoüt (Maurice), ancien bâtonnier de l’ordre des avo¬ 
cats, place Franoheville, 2 , à Périgueux. 

Doursoüt (Edmond), négociant, rue de Mulhouse, 35, à 
Bordeaux. 

Dubet (Auguste), architecte de la Banque de France, 
rue Bourdeilles, à Périgueux. 

Dudoignon-Valade (Louis), secrétaire-général de la So¬ 
ciété syndicale d’Agricullure du Périgord, au Logis de 
Repéroux, par Champdeniers (Deux-Sèvres,i. 
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Dufourg (Jean-Paul), propriétaire, à Saint-Laurenl-des- 
Hommes. 

Dujarric-Descombes (Albert), 4J I, correspondant du 
Ministère de l’Instruction publique, vice-président de l'Ecole 
félibréenne du Périgord, licencié en droit, ancien notaire, 
rue de Paris, 9, à Périgueux. 

Le docteur Albert Dumont, trésorier de l'Association 
médicale de la Dordogne, médecin de l’Kcole normale des 
instituteurs, place du Palais, 14, à Périgueux. 4 

Dupont (Paul), *, imprimeur, rue du Bouloi, 4, à Paris, 1". 

Dupuis (Jean), avocat» ancien notaire, cours Montaigne, '23, 
à Périgueux. 

L’abbé Durand (Mathieu), missionnaire diocésain, rue de 
Paris, 12 bis, à Périgueux. 

Durand (Charles), 0 I, conducteur principal des ponts et 
chaussées, rue Carnot, 28, à Périgueux. 

Durand de Corbiag (Adrien), maire de Lembras, au châ¬ 
teau de Corbiac, par Bergerac. 

Durand de Ramkfobt, avoué-licencié, rue Bourdeilles, lé, 
à Périgueux. 

Durieux (Joseph), chevalier de l’ordre royal du Cambodge, 
docteur en droit, archiviste de la Grande Chancellerie de 
la Légion-d’Honneur, rue de Caumartin, 15, à Paris, 9'. 

Dusolier (Alcide), #, sénateur et conseiller général de la 
Dordogne, questeur du Sénat, au palais du Luxembourg, à 
Paris,6*,et au château de Bonrecueil, par Mareuil-sur-Belle. 

Dussaix (Emile), Ci A, entrepreneur de travaux publics, 
rue Kléber, 25, à Périgueux. 

Duvergikr de Hauranne (Emmanuel), #, ancien conseil¬ 
ler général du Cher, au château (l’IIerry (Cher). 

Duverneuil (Alcide), instituteur public, à Saint-Michel 
de Montaigne, par La Mothe-Montravel. 

D’Escatiia (Ferdinand), propriétaire, au château de Boisset, 
commune de Saint-Aquilin, par Saint-Astier. 

D’Escodeca de Boisse, ancien receveur des postes et télé¬ 
graphes, à Yille-Verneix, par Neuvic. 

Le docteur Charles Faguet, 0 A, ancien interne, lauréat 
des hôpitaux de Bordeaux, rue du Palais, 8, à Périgueux. 
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Fabgaudie, C. *, inspecteur général (les ponts et chaus¬ 
sées en retraite, au château de Corail, par Bergerac. 

M ,le Irène Faure professeur de piano, rue de la Républi¬ 
que, à Ribérac. 

Le docteur Faure, rue Victor-Hugo, 4, à Périgueux. 

Le marquis de Fayolle, licencié en droit, attaché hono¬ 
raire à la Direction des musées nationaux, associé corres¬ 
pondant de la Société nationale des Antiquaires de France, 
correspondant du Comité des monuments historiques pour 
le mobilier de la Dordogne, inspecteur général de la Société 
française d'Archéologie, vice-président de la Société des 
Beaux-Arts de la Dordogne, conservateur du Musée du Péri¬ 
gord. au château de Fayolle, par Tocane-Saint-Apre. 

Fayolle-Lussac, maire de Luzignac, ancien bâtonnier de 
l’ordre des avocats, rue des Trois-Fours, 41, à Angouléme 
(Charente). 

Féaux (Maurice), I, attaché à la conservation du Musée 
du Périgord, agent-voyer principal, rue Combe-des Dames, 
50, à Périgueux. 

Le comte Feray Bugeaud d’Isly, #, ancien officier, rue 
de Penthièvre, 9, à Paris, 8 e . 

Le comte Robert de Fleurieu, au château de Marzac, par 
les Eyzies, et boulevard des Sablons, 1, à Neuilly-sur-Seine. 

Fourgeaud (Antoine), ancien pharmacien, rue de Stras¬ 
bourg, 26, à Périgueux. 

Fournier (Élie), rentier, à Saiut-Saturnin-les-Avignou 
(Vaucluse). 

Le comte Foürniek-Sari.ovèze (Raymond), O. *, ancien 
préfet, vice-président de la Société artistique des Amateurs, 
rue de Marignan, 11, à Paris, 8 e . 

Frenet (Ernest), #, O I, licencié en droit, chef de division 
à la préfecture, boulevard de Vésone, 28, à Périgueux. 

M"* de Froidefond de Boulazac, rue La Boétie, 25, 
à Périgueux. 

Le docteur Gaillardon, au château de la Molle, par Mont- 
pon. 

Gkndraud (Pierre), notaire, à Verteillac. 
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Le comte Gaston de Gérard du Barrt, docteur en droit, 
rue La Boëtie, 23, à Paris, 8*. 

Gilles-Lagrange (Pierre), licencié en droit, président de 
la Société des Sauveteurs de la Dordogne, notaire, à Péri- 
gueux. 

De Gimel (Charles-Maurice), *, directeur des contribu¬ 
tions directes, rue de l’Ancienue-Comédie, 26, à Poitiers 
(Vienne). 

Girard de Langlade (Cyprien), maire d’Eyliac, au château 
d’Eyliac, par Saint-Pierre-de-Cbignac. 

Lecomte Théodore de GoNTAUT-BmoN.rue de Varenne,45, 
à Paris, 7*. 

Gontier du Soûlas (Adalbert), membre du Conseil héral¬ 
dique de France, au château du Soûlas, par Lalinde. 

Gontier Maine de Biran (Elie), #, O I, chef de bureau 
honoraire du Ministère de l’Intérieur, aux Guichards, par 
Mouleydier. 

L’abbé Goulard, professeur de sciences au Petit Sémi¬ 
naire, à Bergerac. 

Le comte Henri de Gourcy, au château de Chaltrait, 
par Montmort (Marne). 

Le marquis de Gourgue, ancien officier, au château de 
Lanquais, par Couze-Saint-Front. 

L’abbé Goustat, curé de Pontours, par Lalinde. 

L’abbé Goyhenèche, Q I, docteur en théologie, chanoine 
honoraire de Saint-Front et de la cathédrale d'Auch, curé 
ae Bourgnac, par Mussidan. 

L’abbé Granger, chanoine honoraire, curé de Château- 
l’Evéque. 

Le docteur Grellety, commandeur de l’ordre du Monté¬ 
négro, secrétaire de la Société de thérapeutique, boulevard 
Malesherbes, 83, à Paris, 8*, et rue Prunelle, 4, à Vichy 
(Allier). 

Grenier (Amédée), ancien notaire, villa Barbeyrolle, près 
Le Fleix. 

L’abbé Gros (Jean-Joseph), curé de Montbazillac. 

Gros de Bêler (Albéric), #, capitaine en retraite, au châ- 
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teau de Mootvert, par Vélines (Dordogne), et rue Salomon, 
3. à Périgueux. 

J)e Guignard, vicomte DESAiNT-pRiEST(Henri),au château 
au Roukal, près Sarlat. 

Le colonel baron des Hautschamps, C. *, au château de 
Griffoul, par Carsac. 

Hermann (Gustave), Q I. sous-prétet honoraire, président 
de la Société de Secours mutuels, à Excideuil. 

Jouanel (André), avoué-licencié, rue Malbec, 33, à Berge¬ 
rac. 

Le baron René de La Bastide-Parcoul, chevalier de l’ordre 
pontifical de Saint-Sylvestre, maire de Parcoul, au château 
de Parcoul. 

De Labonne (Adhémar), au château de Montbrun, par 
Dournazac (Haute-Vienne). 

Labrousse (Maurice), pharmacien, à Montmoreau (Cha¬ 
rente). 

Labuthie, licencié en droit, rue Notre-Dame, à Nontron, 
et au château de Filolie, près Thiviers. 

Lacombe (Maurice), attaché d’ambassade, secrétaire du 
protocole, boulevard Malesherbes, 20, à Paris, 8*. 

Lacoste (Edouard), entrepreneur de travaux publics, rue 
Lamartine, 23, à Périgueux. 

Lafargue (Jules), chevalier de l’ordre de Saint-Grégoire- 
le-Grand, propriétaire, cours Montaigne, 23, à Périgueux. 
Lafon (Gabriel), licencié en droit, notaire, à Terrasson. 

Le marquis de Lagarde Saint-Angel, *, conseiller géné¬ 
ral de la Dordogne, vice-président de la Société syndicale 
libre d’agriculture du Périgord, au château de Lapouyade, 
par Nontron. 

Lagrange (Georges), Q A, architecte départemental, rue 
des Jacobins, 25, à Périgueux. 

Lamothe-Pradeli.e (Emile), Q A, notaire, à St-Pierre-de- 
Chignac. 

Le comte de La Panouse,#, ancien conseiller général de la 
Dordogne, maire de Creysse, au château de Tiregan, par 
Mouleydier. 

Lapeyre (Fernand), avocat, à La Roche-Chalais. 


Digitized by t^ooQle 



— 19 - 

L’abbè Large, curé de Pomport, par Sigoulès. 

De Larigaudie Saint-Sévrin (Philippe), ancien préfet, rue 
Saint-Dominique, 27, à Paris, 7*, et au château de Blessel, par 
Aire-sur-la-Lys (Pas-de-Calais). 

De La Salle du Maignaud, au Maignaud, par Thiviers. 

Le marquis du Lau d’ALLEMAss, *, rue des Petits-Champs, 
99, à Paris, l* r . 

De Laulanié de Sainte-Croix (René), au château de S te - 
Croix, par Montferrand (Dordogne.) 

Laviqné, instituteur public, à Monsac, par Beautnoct-du- 
Périgord. 

Lespinas (Edmond), avocat, ancien magistrat, rue Bour- 
deilles, 13, à Périgueux. 

Le comte de Lesthade de Conti, chevalier de l’ordre de 
Saint Grégoire-le-Grand, président de la Société d’horticul¬ 
ture de la Dordogne, avocat, rue Romaine, à la Cité, à Péri¬ 
gueux. 

L’abbé Liffort, curé de Bussière-Badil. 

Le comte de Losse (Guillaume), à Mareuil-sur-Belle. 

L’abbé Magat, curé du Monteil, par Lamonzie-Saint- 
Martin. 

Magne (Charles), QI, chevalier du Mérite agricole, officier 
du Nicham Iftikar, chevalier de l’ordre Jerusalemitain du 
Saint-Sépulcre, géomètre, secrétaire-général du Comité his¬ 
torique et archéologique de la Montagne Sainte-Geneviève 
et de ses abords, associé correspondant de la Société na¬ 
tionale des Antiquaires de France, membre correspondant 
des Sociétés historiques et archéologiques de Toulouse, de 
Dunkerque et de Melun, rue Lebrun, 37, à Paris, 13*. 

Magne (Napoléon), ancien officier de cavalerie, ancien 
député, conseiller général de la Dordogne, avenue Montai¬ 
gne, 31, à Paris, 8*, et au château de Trélissac (Dordogne). 

Magueur (Georges), pharmacien, à Sainte-Livrade(Lot-et- 
Garonne). 

Le marquis de Maillard-Lafaye, conseiller général de la 
Dordogne, maire de Saint-Sulpice-de-Mareuil, rue de 
Longchamp, 123, à Paris, 16‘. 

Maisonneufve-Lacoste (André), à Thiviers. 
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Le marquis de Malet, *, colonel d'artillerie de réserve au 
21' régiment, au château de Puycharnaud, par Bussière- 
Badil. 

Le marquis de Maleville, au château de Gaudon, par 
Domme. 

Manhès, *, capitaine en retraite, président de la Société de 
Secours aux blessés militaires, rue Antoine-Gadaud, à Péri- 
gueux. 

Marchadier, agent général de la Compagnie d’assurances 
f Abeille, rue Chanzy, 23, à Périgueux. 

Le marquis de Marcillac de Cayro, membre du Conseil 
de l’Union centrale des Syndicats des Agriculteurs de France, 
au château de Mellet, par Condat-sur-Vézère. 

Maréchal (Alexis), ancien député, conseiller général de la 
Dordogne, au château de Puyferrat, près Saint-Astier, et rue 
Marbeuf, 19, à Paris, 8 e . 

Margat (Raoul), 4? A, professeur à la Faculté de droit, rue 
Baudin, 23, à Montpellier (Hérault). 

Le général de division Marmier, O. #, ancien conseiller 
général de la Dordogne, gouverneur d’Epinal, à Epinal 
(Vosges). 

Mauraud (Paul), A, ancien élève de l’Ecole nationale et 
spéciale des Beaux-Arts, architecte, rue La Boétie, 1, à 
Périgueux. 

Maze (François), propriétaire, à la Source, commune de 
Saint-Germain-du-Salembre, par Neuvic. 

Mazeau (Paul), négociant, rue Combe-des-Dames, n" 11 et 
18, à Périgueux. 

Mège-Lavignotte, licencié en droit, avoué, à Ribérac. 

Méniel fils (Joseph), négociant, à Sainte-Foy-la-Grande 
(Gironde). 

L’abbé Merrien, licencié ès-lettres, vicaire de Saint- 
Lambert de Vaugirard et aumônier du lycée Buffon, rue 
Bausset, 10, à Paris, 15*. 

De Mo.vtardy (Elie), chevalier du Mérite agricole, proprié¬ 
taire, rue Victor-Hugo, 8, à Périgueux. 

Le baron P. de Montchkuil, au château de Montcheuil, 
par Nontron. 
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De Montcheuil (Henri), auditeur à la Cour des Comptes, 
au château des Ages, commune de Monsec, par Mareuil sur- 
Belle, et rue Las Cases, 8, à Paris, 7°. 

De Montègut Lamoreue (Henri), correspondant honoraire 
du Ministère de l’Instruction publique, associé correspon¬ 
dant de la Société nationale des Antiquaires de France, 
ancien magistrat, au château de Vaunac, par Thtviers, et 
au château des Ombrais, par La Rochefoucauld (Charente). 

De Monteu. (Xavior/, licencié en droit, au château du 
Bourbet, par Verteillac. 

Montet (Fernand), licencié 9 n droit, notaire à Meyrals, par 
Saint-Cyprien. 

Le marquis de Montferrand, au château de Montréal, 
par Issac. 

Le comte Charles de Montferrand, *, directeur de la 
C“ d'assurances VUnion, quai d’Orsay, 11, à Paris, 7*. 

Le docteur de Montfumat (Gabriel), *, ancien interne des 
hôpitaux de Paris, lauréat de la Faculté de Médecine, rue 
de Tocqueville, 22, à Paris, 17*. 

De Montifault, *, lieutenant colonel en retraite, villa 
Beauronne, près Périgueux. 

Le docteur Moreaud, #, médecin-major de première classe 
au 34 e régiment d’artillerie, rue de Montmoreau, 120, à 
ADgoulême (Charente). 

De Moulinard, O I, docteur en droit, juge d’instruction, 
rue du Plantier, 81, à Périgueux. 

Le marquis de Nattes, O. #, ancien lieutenant-colonel 
du 93' régiment de l’armée territoriale, au château du Mas- 
de-Moutet, par Ribérac, et rue de Marignan, 21, à Paris, 8*. 

Le comte de Nattes, au château du Mas-de-Montet, 
par Ribérac. 

Le baron Henri de Nervaux, licencié en droit, rue du 
Plantier, 14, à Périgueux. 

Neury (Angel), O I, conseiller général de la Dordogne, 
vice-président du tribunal civil, rue Dalesme, 2, à Limoges. 

Le baron Oberkampff de Dabrun, ancien receveur des 
finances, au château d’Ayrolles, par Alais (Gard). 

Palut (P.-P.), OA, tonnelier, rue Valette, 10, à Bergerac. 
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Paradol (Raoul;, i) I, ancien bâtonnier de l'ordre des 
avocats, président de la Société de gymnastique Les Enfants 
de la bor.loqne, boulevard de Vésone, T, a Périgueux. 

L’abbé de Pa.v;al, chevalier de l'ordre de Malte, mission¬ 
naire apostolique, à Saint-Céré Lot;. 

L'abbé Pasol et (Michel;, professeur à l'institution Saint- 
Joseph, â Périgueux. 

L’abbé Paley, curé-doyen, â Terrasson. 

Du Pavillon (Xavier,, au château de Larigaudie, par 
Villacriblard. 

PÉcou Gabriel), négociant, rue Louis-Blanc. 13, à Péri- 
gueux. 

De Peyronny des Gendres (Raoul, route d’Espagne, 88, à 
Bordeaux. 

Le docteur Peyrot, O. *, membre de l’Académie de mé¬ 
decine, sénateur de la Dordogne, président de la Société 
des Beaux-Arts de la Dordogne, rue Lafayette, 33, à 
Paris, 9'. 

De Pourquery de Boisserin, chevalier de l’ordre royal 
d’Isabelle la Catholique, président du tribunal de commerce, 
négociant, à Bergerac. 

Pourouié, avoué-licencié, allée de Tourny, 14, â Péri¬ 
gueux. 

Pouyadon-Latoir (René), docteur en droit, notaire, rue 
Gambetta, 25, à Périgueux. 

Pouyacd (Aubin;, #, ancien président du tribunal de com¬ 
merce, au Dognon, par Savignac-les-F,glises. 

PouYALüfHenri),';} A, ancien président du tribunal de com¬ 
merce, pharmacien, place du Coderc, â Périgueux. 

Le docteur Samuel Pozzi, G. #, Q I, ancien sénateur, con¬ 
seiller général de la Dordogne, membre de l’Académie de Mé¬ 
decine, professeur de clinique gynécologique à la Faculté 
de Médecine, chirurgien à l’hôpital Broca, avenue d’Iéna,47, 
à Paris, 16*. 

Pradier (Octave), #, commandeur du Mérite agricole, 
président de la Société d’encouragement à l’agriculture de 
la Dordogne, jugedq paix du canton de Vergt, à Saint-P.aub. 
de*Serre, par Bordas. 
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L’abbé Pramil, chanoine honoraire, curé-doyen, à Eymet. 

Prat-Dumas (Edmond), conseiller du commerce extérieur 
de la France, industriel, maire, à Couze. 

De Presle, chevalier de l’ordre de Saint-Grégoire-le- 
Grand, ancien conseiller d’arrondissement, vice-président 
de la Société syndicale libre d'agriculture du Périgord, à 
Saint-Martial-la-Borie, par Cherveix-Cubas. 

Prévôt, agent général de la Compagnie d’assurances 
ïUrbaine, rue La Boétie, 15, à Périgueux. 

L’abbé Prieur, curé-doyen, à Mireuil-sur-Belle. 

Privât (J.), dessinateur principal à !a C‘” du chemin .de 
fer d'Orléans, secrétaire général de la Société scientifique du 
Périgord, rue de Paris, 22 bis, à Périgueux. 

Le docteur Puygauthier, A, conseiller général de la 
Dordogne, maire de Tocane-Saint-Apre. 

Ramond (Philippe), docteur en droit, président du tribunal 
civil, boulevard Maine de Biran, 20, à Bergerac. 

Ms r Rebiére, docteur en théologie, protonotaire aposto¬ 
lique, chanoine de Périgueux et de Saint-Denis, curé de la 
Cité, à Périgueux. 

De Rémondias, au château de la Borde, par Le Change. 

Du Repaire (Maurice), propriétaire, au château de Bro- 
chard, commune de St-Front-d’Alemps, par Agonac. 

Reverdit, ancien garde-magasin comptable à la Manu¬ 
facture des tabacs, à Sainlc-Bazeille (Lot-et-Garonne). 

Ribette, chef de section de la C ie du chemin de fer d’Or¬ 
léans, rue du Plantier, 17, à Périgueux. 

De Ricard (Raoul), avocat, à Bergerac. 

Le vicomte du Rieu deMavnadikr , au chalet de Cocagne, 
à Bergerac. 

M"° la comtesse Martial de Roffignac, au Castel-Fadèse, 
près Périgueux. 

Romanet du Caillaud, propriétaire au Caillaud, par Isle 
(Haute-Vienne). 

Ronteix (Jean), juge suppléant au tribunal de commerce, 
imprimeur, rue Gambetta, 7, à Périgueux. 

M"* de Roumejoux, au château de Rossignol, par Bordas. 
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Rousselet (J.), expert en immeubles, place du Palais, 2. à 
Périgueux. 

Roux (Eugène), ancien rédacteur en chef du Journal de la 
Dordogne, rue du Bac, à Périgueux. 

L’abbé Roux (Joseph), curé de Léguillac-de-Lauche, par 
Razac-sur-l’Isle. 

Le comte de Royère, ancien officier de cavalerie, au châ¬ 
teau de Monsec, par Saint-Cyprien. 

M" la comtesse de Saint-Légier, au château de Riche- 
mont, par Brantôme. 

Saintmartin (André), chevalier de l'ordre de Saint-Gré- 
goire-le-Grand, licencié en droit, secrétaire de la Société 
d’horticulture, place Francheville, 22, à Périgueux. 

De Saint-Paul (Maurice), #, maire de Ligneux, à l’abbave 
de Ligueux, par Sorges, et villa Caprice, à La Condamine, 
principauté de Monaco. 

M m * la marquise de Sanzillon, au château du Lieu-Dieu, 
près Périgueux. 

Le marquis de Sanzillon de Mensignac, au château 
de Mensignac. 

Sarlaxde (Albert), ancien député, au château de la Borie- 
Saunier, près Champagnac-de-Belair. 

Sarlandie des Rif.ux (Arthur), £jï A, chevalier de l’ordre 
de Saint-Grégoire-le-Graud, ancien chef de division à la 
préfecture de la Dordogne, rue Victor Hugo.65, à Périgueux. 

Sarlat (Jacques), ancien magistrat, greffier du tribunal 
civil, à Sarlat. 

Sauvo-Desversannes (Louis), 0 A. chevalier du Mérite agri¬ 
cole, suppléant du juge de paix, à Bussière-Badil. 

' Secrestat (Jules-Honoré),G. #, ancien conseiller géné¬ 
ral de la Dordogne, maire de Saint-Pierre-de-Chignac, au 
château de Lardimalic, près Saint-Pierre-de-Chignac. 

Le général Sermensan, C. #, I, à Excideuil. 

Simon (Louis), secrétaire de l’Ecole félibréenne du Périgord, 
hôtel de l’Univers, à Périgueux. 

Sorbier (Théodore), propriétaire, ancien conseiller géné¬ 
ral de la Dordogne, à Montignac-sur-Vézère. 

Taillefer (OswaldJ, #, ancien officier de marine, ancien 
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député et ancien conseiller général de la Dordogne, à 
Costecalve, près Domme. 

Le docteur Léo Testut, #, $>1, chevalier de l’ordre de 
la Couronne d’Italie, correspondant national de l’Académie 
de médecine, professeur d’anatomie à la Faculté de mé¬ 
decine, avenue de l’Archevêché, 3, à Lyon. 

L’abbé Teyssaxdier , curé d’Allemans, par Ribérac. 

De Teyssière (Edouard), *, chef de bataillon breveté, 
affecté à l’état-major du 10* corps d’armée, quai Lamennais, 
il, à Rennes (Ille-et-Vilaine. 

L’abbé Thiveaud, chanoine honoraire, curé de la paroisse 
St-Jacques, à Bergerac. 

De Thomasson de Saint-Pierre (Jacques), maison Dau- 
mesnil, rue de la Clarté, 7, à Périgueux. 

Le baron de la Tombelle , y I, commandeur de l’ordre 
de Saint-Grégoire-le*Grand, président honoraire de la Société 
des Beaux-Arts de la Dordogne, au château de Feyrac, 
par Castelnaud, et ru > Auguste Vacquerie, 3, à Paris, 16*. 

De Valbrune (Ivan), officier du Mérite agricole, pr)- 
priétaire, ancien conseiller d’arroudissement, au château de 
La Batut, près Saint-Astier. 

Valette (Théodore), pharmacien, à Lesparre (Gironde). 

Le baron Joseph de Verneilh-Puyr vsevu, au château de 
Puvraseau, par Piégut-Pluviers. 

Vigie (Albert), #, doyen de la Faculté de droit, pré¬ 
sident de la Société archéologique, rue Achille Bégé, 
à Montpellier, et à Lascaminades, près Belvès. 

Villepelet (Ferdinand), 0 I. archiviste du département 
de la Dordogne, correspondant du Ministère de l’Instruction 
publique, boulevard Lakanal, 21, à Périgueux. 

ViLLEPELET(Robert), 0 A, archiviste paléographe, licencié 
ès-lettres et en droit, élève diplômé de l’Ecole pratique des 
Hautes Etudes, archiviste aux Archives nationales, avenue 
du Maine, 7, à Paris, 15 e . 

Watelin (Louis), artiste peintre, boulevard Pereire, 59, 
à Paris, 17 e , et au château de Campagnac, par Sarlat. 
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MEMBRES ASSOCIÉS 


MM. 

Asiier, libraire, Unter den Lindeu, 13, à Berlin (Allema¬ 
gne). 

Le comte Charles de Beaumont, lï A, correspondant du 
Comité des Sociétés des Beaux-Arts des départements, au 
château de Châtigny, par Fondettes (Indre-et-Loire). 

Beaune (Joseph), ancien magistrat, au château de Bis- 
tauzac, par Goniaud (Lot-et-Garonne). 

Berthelé (Joseph). ■?> I, archiviste du département de 
l'Hérault, correspondant du Ministère de l’Instruction publi¬ 
que, chargé d’un cours complémentaire à l’Université, 
impasse Pagés, 11, à Montpellier (Hérault). 

Boulanger, #, ancien notaire, à Péronne (Somme). 

Campagne ( Maurice), aucien sous-préfet, au château d’Es- 
cages, par Gontaud (Lot-et-Garonne). 

Le marquis de Cumont, au château de la Roussière, par 
Coulonges-sur-l’Aulize (Deux-Sèvres). 

Dulau, libraire, Soho square, 37, à Londres. 

Feret (Edouard), secrétaire-adjoint de la Société archéolo¬ 
gique de Bordeaux, libraire-éditeur, cours de l’Intendance, 
15, à Bordeaux. 

Le comte de Ferrand, au château de Mouton-Armailhac, 
par Pauillac (Gironde). 

Huet (Paul), rue de l’Université, 8, à Paris, 7*. 

Le baron de Lanauze-Molixes, au château de Lescaut, 
par Lauzun (Lot-et-Garonne). 

Meller (Pierre), ancien président de la Société archéolo¬ 
gique de Bordeaux, membre correspondant de la Société des 
Antiquaires de France, Pavé des Chartrons, 43, à Bordeaux. 

Le comte Albert de Lavaur de Sainte-Fortunade , à 
Sainte-Fortunade (Corrèze). 

New-York PUBurc Library, représentée par M. Charles 
Gaulon, libraire commissionnaire, rue Madame, 39, à Pa¬ 
ris, 6*. 


L. 
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Tamizey de Larroque (Henry), au pavillon Peiresc, par 
Gontaud (Lot-et-Garonne). 

Tenant de La Tour (Albert), à l’abbaye du Chalard, par 
Ladignac (Haute-Vienne). 

MEMBRES CORRESPONDANTS. 

MM. 

Le marquis de Castelnau d'Essenault, A, membre 
de l’Académie des sciences, belles-lettres et arts de Bor¬ 
deaux, au château de Paillet, par Rions (Gironde). 

Ciiabaneau (Camille), *, 0 I, correspondant de l’Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres, professeur honoraire à 
la Faculté des lettres, président d’honneur de la Société 
des Langues romanes, président de l’Ecole félibréenne du 
Périgord, à Nontron. 

Champeval de Vyers (J.-B.), avocat, avenue de la Gare, à 
Bourganeuf (Creuse). 

Chauvet (Gustave), iî I, correspondant du Ministèrede l’Ins¬ 
truction publique, président de la Société archéologique et 
historique de la Charente, notaire, à RufTec (Charente). 

De Chodzko (Vitold), docteur en droit, au château de 
Lacôte, par Aixe (Haute-Vienne). 

De Crozals, *, 0 I, doyen de la Faculté des lettres, bou¬ 
levard de Bonne, 1, à Grenoble (Isère). t 

Delisle (Léopold), G. O. *, membre de l’Institut, adminis¬ 
trateur général, directeur de la Bibliothèque nationale, 
rue des Petits-Champs, 8, à Paris, 2 e . 

DEzEiMERis(Reinhold),0. *, 0 I, correspondant de l’Aca¬ 
démie des Inscriptions et Belles-Lettres, au château de Lou- 
piac, par Cadillac (Gironde), et rue Vital Carie, H, à Bordeaux. 

Ducrocq, O. *, correspondant de l’Institut de France, mem¬ 
bre du Comité des Travaux historiqueset scientifiques, profes¬ 
seur honoraire de droit administratif à la Faculté de droit, 
rue Stanislas, 12, à Paris, 6 e . 

Le capitaine Espérandfeu (Emile), 0 I, correspondant de 
l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres et du Ministère 
de l’Instruction publique, route de Ciamart, 59, à Vanves 
(Seine). 
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Fage (René), O I, correspondant du Ministère de l’Ins¬ 
truction publique, inspecteur divisionnaire de la Société 
française d’Archéologie, ancien président de la Société 
archéologique et historique du Limousin, avenue Kléber, 
88 bis, à Paris, et boulevard Gambetta, 25, à Limoges. 

Le comte de Lasteyrie, #, O I, membre de l'Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres, professeur à l’Ecole des 
Chartes, ancien député, secrétaire du Comité des Travaux 
historiques, rue du Pré-aux-Clercs, 10 bis, à Paris, 7®. 

Le chanoine Pottier, Q I, président de la Société archéo¬ 
logique de Tarn-et-Garonne, faubourg du Moustier, 59, à 
Montauban. 

Rivière (Emile), •#, Q I, direcleur-adjoiut de laboratoire 
au Collège de France, à Paris. 

Rupin (Ernest), *, y I, correspondant du Ministère de 
l’Instruction publique, ancien président de la Société scien¬ 
tifique, historique et archéologique de la Corrèze, à Brive. 
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Haut es-Aires. 

Charente. 

Chat este Inférieure 

Cher. 

Corrèze. 

Id. 

Creuse. 

Drôme. 

id. 

Haate-Garonne. 

id. 

Gironde. 

HéranlL 

Id. 

IJie-et-Vilaine. 
Landes. 


SOCIÉTÉS CORRESPONDANTES. 

Ministère de T Instruction publique . 

— Bulletin du Comité des Travaux his longues et 
scientifiques . 

— Bulletin et Mémoires de la Société de F Histoire de 
Paris et de Vile de France . 

— Bibliothèque de VEcole des Chartes . 

— Bibliothèque de V Université de F rance à la Sorbonne, 
à Paris, 5 e . 

— Bibliothèque de la Commission des Monuments his¬ 
toriques, à la direction des Beaux-Arts, rue de 
Valois, 8, à Paris, 1 er . 

Société d'Etudes, à Gap. 

Société historique et archéologique de la Charente, à Angouléme. 
Société des Archives historiques de la Saintonge et de F Amis, 
Cours national, 99, à Saintes. 

Société des Antiquaires du Centre . à Bourges. 

Société scientifique, historique et archéologique de la Corrèze, 

à Brive. 

Société des lettres , sciences et arts delà Corrèze , à Tulle. 

Société des sciences naturelles et archéologiques de la Creuse, 

à Guéret. 

Société départementale d'archéologie et de statistique de la 
Drôme , à Valence. 

Bulletin d'histoire ecclésiastique et d'archéologie religieuse du 
diocèse de Valence, à Romans. 

Société archéologique du Midi de la France, hôtel d’Àssézat, 
à Toulouse. 

Bibliothèque de V Université, rue de l’Université, 2, à Toulouse. 
Société archéologique de la Gironde, rue des Trois-Conils, 53, à 
Bordeaux. 

Société des Langues romanes, à Montpellier. 

Société archéologique de Montpellier. 

Société archéologique (Tille et-Vilaine, à Rennes. 

Société de Borda, à Dax. 
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Uire-liférieiirt. 

Loiret. 

Id. 

Lot. 

Lot-et-Garonne. 

Meurthe-et-Mo¬ 

selle. 

Nièvre. 

BaiMs-Pyrènêes. 

Saôneet-Loirc, 

Sarthe. 

Savoie. 

Seine. 

Id. 

id. 

id. 

Somme. 

Tarn-et-Garonne. 

Vienne. 

Haute-Vienne. 


Belgique. 

Etatft-Unit de 
l'Amérique du Hord 


{ 



Société archéologique de Mantes et de la Loire-Infèneure, à Nantes. 

Société archéologique et historique de VOrléanais, à Orléans. 

Société historique et arcluologique du Câlinais, rue Gay- 
Lussac, 38, à Paris, 5 e . 

Société des Études littéraires, scientifiques et artistiques du 
Lot , à Cahors. 

Société (T agriculture, sciences et arts dé Agen, à Agen. 

Société historique lorraine et Musée historique lorrain, à 

Nancy. 

Société Mivernatse des lettres , sciences et arts, à Nevers. 

Société des sciences, belles-lettres et arts , à Pau. 

Société Èduenne, hôtel Rolio, à Autun. 

Société historique et archéologique du Maine, maison dite de 
la reine Bérengère, Grande-Rue, 11, au Mans. 

Académie des sciences, belles-lettres et arts, à Chambéry. 

Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, au palais de 1 Ins¬ 
titut, à Paris, 6 e . 

Société nationale des Antiquaires de France, au palais du 
Louvre, à Paris, 1 er . 

Société française d'Archéologie, rue de Phalsbourg, 13, à 
Paris, 17*. 

Revue épigraphique , route de Clamart, 59, à Vanves (Seine). 

Société des Antiquaires de la Picardie, au musée de Picardie, 
à Amiens. 

Société archéologique de Tarn-et-Garonne, faubourg du Mous- 
tier, 59, à Monlauban. 

Société des Antiquaires de VOuest, rue des Grandes-Ecoles, 
à Poitiers. 

Société archéologique et historique du Limousin , à Limoges. 

SOCIÉTÉS ÉTRANGÈRES 

Société d'Archéologie de Bruxelles, rue Ravenstein, 11, à 
Bruxelles. 

Smithsonian Institution, à Washington. 
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SÉANCES MENSUELLES 

M: i.a 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD 


Séance du jeudi 1" décembre 1904. 


Présidence de M. le marquis de FAYOLLE, 
président. 

La séance est ouverte à midi ot demi, dans la salle habi¬ 
tuelle. 

Sont présents : MM. Charles Aublant, Bayle, Elie de Biran, 
le chanoine Brugière, Délugin, Louis Didon, Dujarric-Des- 
combes, Jean Dupuis, Charles Durand, du Rieu de Mayna- 
dier, le marquis de Fayolle, Féaux, Lespinas et Villepelet. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et adopté. 

Notre bibliothèque a reçu, dans le eourant du mois dernier, 
les ouvrages suivants : 

Comptes-rendus des séances de l’année 1901 de Y Acidémie 
des Inscriptions et Belles-Lettres, bulletin de juillet-août, un 
fascicule in-8°, avec photolypics, Paris, Alphonse Picard et 
fils, éditeurs, contenant page 410 un passage du rapport de 
M. Salomon Rcinach, fait au nom de la Commission des 
Antiquités de la France, où est un bel éloge du nouvel ou¬ 
vrage de notre savant correspondant M. Rupin sur Roc-Ama- 
dour, qui obtient la seconde médaille du concours ; 

Bibliographie générale des Travaux historiques et archéologi¬ 
ques publiés par les Sociétés savantes de la France , dressée par 
Robert de Lasteyrie avec la collaboration d’Alexandre Vidier, 
1901-1902, un fascicule broché in-4°, Paris, Imprimerie natio¬ 
nale, 1901 ; où, p. 23, est l’indication des principaux articles 
publiés dans notre tome XXVIII ; 
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Bulletin du Comité des Sociétés des Beaux-A ris des départe¬ 
ments, n° du 24 octobre 1904, in-8° de 8 pages, Paris, typo¬ 
graphie Plon-Nourrit ; annonçant que la 29' session des 
Sociétés des Beaux-Arts des déparlements s’ouvrira à Paris, 
le 13 juin 1905 et finira le samedi 17 ; 

Bulletin et Mémoires de la Société archéologique du départe¬ 
ment d'Ule-etr Vilaine, tome XXXIII, un volume broché in-8 4 , 
avec planches, Rennes, imprimerie Eugène Prost, 1904 ; où, 
p. XXV, est indiquée la reproduction d’un buste de M. de la 
Briffe d’Amilly, premier président au Parlement de Bretagne, 
de 1731 à 1777 ; buste inconnu jusqu’ici, dû au sculpteur 
Lemoyne et découvert par M. H. de Montégut dans une col¬ 
lection particulière ; - et dans un mémoire sur Les placards 
mortuaires sont citées, p. 271, la belle collection de M. le 
comte de Saint-Saud, et p. 345, une gravure,de 1832, de notre 
compatriote Du Roucliail, qui quitta Périgueux et alla s’éta¬ 
blir à Paris ; 

Mémoires de la Société des Antiquaires du Centre, 1903, 
XXVII' volume, in-8°, broché, avec planches, Bourges, typo¬ 
graphie Tardy-Pigelet, 1904 ; où, p. XIX, il est reconnu par 
le conservateur du Musée d’Orléans, M. Léon Dumuys, visi¬ 
tant une partie du département de l’Indre, que les mardelles, 
ces excavations en forme d’immense entonnoir, si nombreu¬ 
ses dans la contrée, ne seraient pas des ouvrages dus à 
l’industrie de l’homme, mais bien une production naturelle, 
résultant d’une manière plus ou moins directe du travail des 

eaux ; 

Lou Bournat dou Périgord, bulletin bimestriel de l’Ecole 
félibréenne du Périgord, n° 13, septembre-octobre 1904, in- 
8°, avec planches, Périgueux, Imprimerie de la Dordogne, 
contenant le compte-rendu de la félibrée d’Excideuil ; 

Revue de Sainlonge et d'Aunis, bulletin de la Société des 
Archives historiques, XXIV' volume, 6' livraison, 1" no¬ 
vembre 1904, in-8°, Saintes, librairie de M“* Fragnaud ; 

Revue de l’Agènais, bulletin de la Société d’agriculture, 
sciences et arts d’Agen, 31® année, septembre-octobre 1904, 
?n 8°, avec planches, Agen, Imprimerie moderne ; 

Bulletin de la Société archéologique du midi de la France, 
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nouvelle série, n n 33, séances du 29 mars 1904 au 5 juillet 
4904, in-8°, Toulouse, Edouard Privât, libraire-éditeur ; 

Annales du Midi, n os 63 et 64, juillet et octobre 1904, deux 
fascicules in-8°, Toulouse, imprimerie et librairie Edouard 
Privât : le premier, contenant, p. 381, l'indication des prin¬ 
cipaux mémoires publiés dans nos tomes XXVIII et XXIX, 
1901 et 1902 ; et le second, p. 469, un sirventès historique de 
notre troubadour Elias Cairel, de Sarlat, publié par M. de 
Barlholomaeis ; 

Revue des langues romanes, tome XLVII, septembre-octobre 
1904, in-8», Montpellier, où, page 421, M. Lambert, dans ses 
Chansons de printemps, publie une chanson du Périgord, 
Lou Mai. M. le Président fait remarquer que M. l’abbé Cha- 
minade, dans ses Vieilles chansons périgourdines, p. 22 à 25, 
donne de celte chanson trois autres versions, et qu’aucune 
n’a la même orthographe que celle-ci qui paraît mieux écrite 
en patois périgourdin, sauf le mot « ouvrez », durbès qui est 
écrit ailleurs drubès, texte légèrement différent fourni par le 
vicomte de Gourgues ; 

Bulletin de la Société d’Études des Hautes-Alpes, 23* année, 
troisième série, n° 12, quatrième trimestre 1904, in-8°, Gap, 
Louis Jean et Peyrot, imprimeurs éditeurs ; 

Bulletin de la Société littéraire, historique et archéologique 
de Lyon, avril-septembre 1904, in-8° ; Lyon, imprimerie Jean- 
nin à Trévoux ; 

De M. l’abbé Chaminade, un 3 e et un 4* fascicules tirés à 
part de la Revue de philologie française et de littérature, et con¬ 
tenant la suite de ses Vieilles chansons patoises du Périgord 
(avec traduction adaptée au rythme musical) in-8”, Paris, 
librairie Emile Bouillon ; 

De M. Dujarric-Descombes, son Discours prononcé à la 
ftlibrée d’Excideuil, le20 septembre 1904, petit in-8°, extrait 
du Boumat doù Périgord ; — le Journal de la Dordogne, du 
18 novembre 1901, contenant son article bibliographique sur 
les Poésies patoises de Jules Mousseron, ouvrier mineur de De- 
nain ; — le Journal de la Dordogne, du 8 novembre 1904, con¬ 
tenant son article bibliographique sur l’ouvrage de M. Emile 
Magne, Berlran de Boni ; — et Quelques notes sur le bourg de 
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Celles (Dordogne), extrait du Bulletin , in-8°, avec deux plan¬ 
ches, Périgueux, Imprimerie de la Dordogne, 1904 ; 

Et de M. Charles Durand, conseiller municipal de Périgueux, 
la brochure dans laquelle il a réuni les Arrilés concernant la 
police de la vHrie , des constructions et du balayage de la ville 
de Périgueux, pris depuis 1789 et qui sont amendés par le 
maire acluel, M. Fougeyrollas, in-8% Périgueux, Joucla, im¬ 
primeur de la mairie, 1904. 

Au titre des Autorisations de voirie , l’article 18, concernant 
les objets trouvés dans les fouilles, nous intéresse particu¬ 
lièrement : 

Les objets de valeur ou curieux trouvés dans les fouilles sous le 
sol de la voie publique sont, à moins de preuve contraire, la propriété 
de la Ville. Ils doivent être remis immédiatement au commissaire de 
police qui constatera la remise, sans préjudice, s'il y a lieu, des droits 
attribués par le Code civil à l’auteur de la découverte. 

Plus loin, dans son rapport au Conseil municipal, notre 
érudit vice-président dit : 

Cet article manquait dans nos règlements antérieurs. 11 existe 
dans ceux des autres villes de la région et parait commandé par 
l’intérêt public. 

Ses prescriptions ne peuvent évidemment s'étendre qu’aux fouilles 
pratiquées sous la voie publique. Des clauses insérées dans les con¬ 
trats de ventes de terrains, faites par la ville, réserveront désormais 
à celle-ci tous les objets trouvés dans les fouilles faites dans ces 
terrains. Quant aux propriétés particulières, l’Administration n'a pas 
de prescriptions absolues à établir ; elle ne peut que recommander 
instamment aux propriétaires, toutes les fois qu’il sera découvert 
quelque objet pouvant intéresser la science archéologique : pierres 
sculptées, inscriptions, antiquités de toute nature, etc..., d’en infor¬ 
mer immédiatement l'Administration municipale, afin que ces objets 
soient soumis à l’examen d’hommes capables d'en déterminer la valeur 
scientifique. Celte recommandation est autant dans l’intérêt des pro¬ 
priétaires eux-mêmes que dans celui delà science. Combien d’objets 
d’une grande valeur historiquo ou artistique ont été trouvés, à 
diverses époques, sous le sol des successives agglomérations péri- 
gourdines, et perdus par la négligence ou l'ignorance de ceux qui les 
avaient mis à jour 1... 

Des remerciments sont votés aux donateurs. 
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Mme Gabriel Gliaravay nous envoie sa Revue des' Autogra¬ 
phes , de ndvembre-décembre 1904, dans laquelle sont trois 
noms périgourdins : 1* une pièce, datée du château de La Force 
le 24 septembre 1673, signée d’Armand de Caumont La Force, 
grand maître de la garde robe de Louis XIII, maréchal de 
France, qui est une transaction entre Armand de Verssen, la 
marquise de Vigean et le marquis de Sarcelles ; 2° une pièce 
datée de Paris, germinal an II, signée d’Elie Lacoste, député 
de la Dordogne â la Convention, et de quatre autres conven¬ 
tionnels, comme membres du Comité de sûreté générale. 
D’après la déclaration produite par le Comité révolutionnaire 
de la section du Bonnet-Rouge, ils donnent l’ordre d’arrêter 
le ci-devant vicomte de la Ferté et de le conduire à la maison 
d’arrêt de Sainte-Pélagie ; et 3” une lettre du grand diplo¬ 
mate Charles Maurice, prince de Talleyrand, à Bignon, alors 
ministre de France à Cassel, datée de Paris le 9 fructidor 
an XII (27 août 1804). Il l’invite à rejoindre à Aix-la-Chapelle 
l’empereur qui va visiter Cologne, Coblentz et Mayence et qui 
désire l’entretenir. 

Le Secrétaire général rappelle à l’assemblée qu’elle doit 
élire aujourd’hui ses délégués au 43* Congrès des Sociétés 
savantes qui se tiendra, comme on sait, en 1905, à Alger. La 
séance d’ouverture aura lieu le mercredi 19 avril, à deux heu¬ 
res précises. Les journées des mercredi 19, jeudi 20, samedi 
22 et mardi 25 avril, seront consacrées aux travaux du Con¬ 
grès. La séance générale de clôture aura lieu le mercredi 26 ; 
à deux heures précises. 

Sont élus pour nous représenter : MM. le marquis de Fayolle, 
Jean Dupuis et le baron de Nervaux. 

M. le Président nous annonce la distinction honorifique que 
vient d’obtenir notre confrère M. de Presle : il est nommé che¬ 
valier de l’ordre de Saint-Grégoire le Grand. 

L’assemblée lui adresse scs sympathiques félicitations. 

M. du Soûlas écrit au Président pour le prier de proposer à 
la Société l’acquisition des tombeaux de la Ribeyrie, situés 
dans la commune de Lembras, près Bergerac, et décrits dans 
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la 4 e livraison de notre Bulletin . dans le but d’en empêcher la 
destruction. 

La question soumise à l’assemblée est discutée sans être 
agréée. Quelques membres font remarquer qu’il est bien dif¬ 
ficile à la Société d’avoir une propriété si loin de son siège. 
Nos deux confrères,M. Durand de Corbiac, maire de Lembras, 
et M. Jean Dupuis, propriétaire dans le voisinage, seront priés 
de veiller à la conservation de ces sarcophages monolithes. 

De son côté, M. le Président du Touring Club de France 
nous informe que le « Comité des Sites et Monuments pitto¬ 
resques », constitué par le Touring-Club pour la défense et la 
mise en valeur des beautés naturelles de la France, a décidé 
de former, dans chaque département au moins, un Comité 
local dont la fonction première consistera à dresser la liste des 
sites et monumenls pitioresquesde la région, par ordre de mé¬ 
rite ou d’intérêt, en révisant et complétant au besoin les rensei¬ 
gnements fournis à ce sujet par les délégués du Touring-Club. 

« Ce travail accompli, les Comités départementaux joue¬ 
ront ensuite le rôle de Comités de vigilance à l’égard des 
sites et monuments ainsi inventoriés. Ils auront pour mission 
d'étudier tous les moyens propres à en assurer la conserva¬ 
tion et la mise en valeur, et à cet effet, de se concerter avec 
les groupements déjà existants (syndicats d’initiative, d’hôte¬ 
liers ou autres), de susciter, si cela est nécessaire, de nou¬ 
velles initiatives, et de provoquer, quand besoin sera, l'in¬ 
tervention (pécuniaire ou morale) du Touring-Club par l’en¬ 
tremise de son Comité des Sites. 

» Pour faire œuvre utile dans cet ordre d’idées, il importe, 
au plus haut point, que les Comités départementaux soient 
composés de personnes capables d’apprécieravec compétence 
et de façon tout à fait désintéressée, la valeur d’un site ou d’un 
monument, telles que savants artistes, amateurs photogra¬ 
phes, etc., etc. » 

M. le Président pense qu’un des premiers devoirs de ce 
Comité serait de dresser une liste des monuments non clas¬ 
sés et pourtant assez intéressants pour être sauvés de la 
destruction. 
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Le Skcrétaire général propose de nommer de ce Comité 
ceux de nos confrères qui parcourent le département de la 
Dordogne soit en wagon soit en automobile : MM. Charles 
Durand, de Bellussière, BufTeteau, Délugin et Louis Didon. 
Ces noms, qui sont adoptés, seront transmis au Touring-Club. 

M. Didon fait ensuite passer sous les yeux de l’assemblée 
deux beaux fers à hosties qu’il a récemment achetés aux 
marchands de ferraille de la place Franclieville ; l’un parait 
être du xviii* siècle, et l’autre moderne. 

M. le Président en montre un du xui® siècle, qui est au 
Musée, et provient de M. l'abbé Fabre Tonnerre, curé de 
Limevrat. 

M. Robert Vili.epelet nous mande que le tome XXIV du 
recueil des Historiens de la France vient de paraître et nous 
informe que la préface par M. Léopold Delisle contient lachro- 
nologie des baillis et sénéchaux royaux depuis les origines 
jusqu’à Philippe de Valois. La liste des sénéchaux du Péri¬ 
gord et du Quercy prend les pages 210-21 ü. Il sera peut-être 
intéressant d’en reproduire les parties essentielles dans le 
Bulletin 

Le Secrétaire-général pense qu’il faudrait surtout contrô¬ 
ler si la liste de nos sénéchaux, publiée par M. Philippe de 
Bosredon dans les tomes XVIII et XIX du Bulletin, concorde 
bien avec celle de M. Léopold Delisle ou si elle n’a pas de la¬ 
cunes. 

Avec les papiers qui lui ont été communiqués par M. de 
Trémizot, 31. Bayle a été obligé 1 de refondre son travail sur 
le château de Lardimalie et ses seigneurs. Il nous donne des 
indications intéressantes sur l’origine de ce repaire, qui est 
d’abord une forteresse au moyen-âge et devient une gentil¬ 
hommière au xv* siècle, maison noble tenant de la ferme et 
du château, avec corps de logis, donjon carré, basse-cour et 
métairie. 

Après les Urdimalia ou Ardimalia, les Foucauld en devien¬ 
nent seigneurs dès le xir siècle. Sujets des d’Albret, ils em¬ 
brassent comme eux la Réforme, au xvi* et il y eut même 
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assez longtemps une petite église protestante à Lardimalic. 
Mais à l’époque de la Fronde, le château eut à soutenir un 
double siège contre les partisans de Coudé qui le pillèrent. 
Après la Fronde, l’histoire du château est finie : on le re¬ 
trouve à la Révolution entre les mains du constituant de Fou- 
cauld. 

L’assemblée, qui écoule cette lecture avec intérêt, décide 
que le mémoire de M. Bayle sera publié. 

M. Blssière nous communique également le commence¬ 
ment de son étude si documentée sur Henri Berlin, ses ori¬ 
gines, son intendance de Lyon, son ministère. Les trois pre¬ 
miers chapitres, dont lecture est donnée, sont consacrés aux 
ancêtres de la famille et pourraient porter pour sous-titre les 
Bertin duxvi* siècle, en attendant que nous arrivent les Ber- 
tin du xvn®. Il les prend à leur berceau, dans la paroisse de 
S'-Laurent-du Manoire où il les trouve comme petits proprié¬ 
taires ruraux d’abord, puis comme métallurgistes, jusqu’au 
moment où ils vont se fixer à Périgueux. Le premier qu’il y 
rencontre, à la fin du xvi« siècle, est Pierre Bertin, qui tient 
l’hôtellerie de Saint-Pierre, près la porte Taillefer, dans les 
faubourgs de la ville. La suite nous les montrera marchant 
vers les titres et les dignités. 

Ce mémoire fort intéressant paraîtra dans le Bulletin quand 
il sera achevé. 

M. Gustave Charrier rappelle au Président que par notre en¬ 
tremise, il avait reçu, l’année dernière, une lettre de M. Régis 
Roy, du Ministère de la Marine, h Ottawa (Canada), deman¬ 
dant des recherches sur la famille Berthier, originaire de 
Bergerac, et dont certains membres avaient joué un rôle assez 
important au Canada. 

Par une missive du 15 octobre dernier, M. Régis Roy 
remercie M. Charrier de la communication de lettres qu’il a 
trouvées des frères Berthier, de 1647 à 1605. et d’indications 
tirées des registres de l’état civil de Bergerac, qui pourront 
faire, au printemps prochain, l’objet d'un mémoire à la Société 
royale du Canada. 


I. 
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M. Elie pe Biran offre à notre bibliothèque deux pièces im¬ 
primées de 1786: l’une est une plainte au Roi, des maire, con¬ 
suls et habitants de la ville de Bergerac, du peu de débit 
et du vil prix auquel ils sont obligés de donner leurs vins en 
Hollande ou ailleurs; ce qui les met dans l’impossibilité do 
continuer ce genre de culture, et les oblige à abandonner des 
possessions dont le sol ingrat et stérile se refuse à toute autre 
espèce de production. Ils demandent en conséquence au Gou¬ 
vernement de lever les obstacles qui s’opposent à la libre cir¬ 
culation des vins, soit chez l’étranger, ou dans les différentes 
provinces du royaume. 

La seconde pièce est un arrêt du Conseil d’Etat, du 26 janvier 
1786, qui permet à la ville de Bergerac de percevoir certains 
droits sur tous les bateaux passant devant ladite ville, en re¬ 
montant la rivière de Dordogne ou qui abordent dans ses ports, 
à la charge d’en employer le produit k l’entretien des ports, 
des boucles et crampons de fer servant à l’attache des bateaux. 

M. de Biran offre également à nos archives une lettre du 
subdélégué de Libourne au maire de Bergerac, du 13 sep¬ 
tembre 1712, l’informant que, sur l’ordre de l’intendant, il và 
recevoir et envoyer des grains pour semences en Périgord. 
Mais comme les bateaux chargés arrivant à Libourne ne 
pourraient remonter la rivière jusqu’à Bergerac, il le prie d’en¬ 
voyer, devant le port de Libourne, des bateaux plats ou t cou- 
raux » qui pourront rapporter trois ou quatre cents boisseaux 
pour la première fois. 

M. le Président remercie M. de Biran. 

M. Dcjarric-Descombes apporte ensuite une nouvelle con¬ 
tribution k la bibliographie du Périgord, en signalant les 
anciennes impressions ci-après, qui se trouvent dans la biblio¬ 
thèque de notre regretté confrère, M. Alexis Lapeyre : 

1° Amortissement aux confesseurs par François de Sales , eves- 
que de Geneve, avec une maniéré devote pour dignement et avec 
fruict recevoir le précieux corps de Jésus-Christ. Œuvre très ne¬ 
cessaire à tous cures, vicaires, confesseurs et autres prostrés 
qu’autre sorte de penilens, qui désirent d'acquérir le salut de 
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leur ame. A Périgueux, par Pierre Dalvy, 1624, pet. in-4° de 
112 pages. 

L ’Advertissement s’arrête à la page 36. A la suite : Maniéré 
devnte pour celebrer avec fruict le tressainct sacrifice de la messe. 

2° Indulgences, reglemens et prières pour la confrérie des ago¬ 
nisons. A Périgueux, chez Pierre Dalvy, imprimeur du roy,du 
diocèse et du collège, 1709, 64 pages. 

Vignette représentant St-Pierre et St-Paul. 

La confrérie des agonisants avait été établie dans l’église 
cathédrale de Périgueux par Clément XI, dont le bref est en 
tête du livre. 

3° Indulgences , reglemens et prières pour la confrérie des ago¬ 
nisons. A Périgueux, chez Pierre Dalvy, imprimeur du roi, du 
diocèse et du collège, 1742, 48 pages. 

A propos de bibliographie, le Secrétaire général voudrait 
faire appel aux lumières de nos confrères. Il trouve dans le 
registre des mandements délivrés par les maire et consuls de 
Périgueux (série CC, 147 1 que le comptable de l’hôtel de ville 
a payé 24 livres pour la souscription au « Dictionnaire topogra¬ 
phique historique de la France, par M. Douât, dans lequel il doit 
être fait mention de tout « ce qui s’est passé concernant la 
* ville et province du Périgord, en y ayant été remis un mé- 
» moire circonstancié (3 janvier 1772). » 

Quelqu’un de nos confrères connaît-il cet ouvrage ? A-t il 
jamais paru ? Le Manuel du libraire, de Brunet, ne l’indique 
pas et les dictionnaires biographiques ne connaissent pas da¬ 
vantage le nom de l’auteur. 

Il reste k procéder à une élection. 

M 1 ** la marquise de Cossé-Brissac, présentée par MM. de 
Fayolle et Dujarric-Descombes, demande à continuer le nom 
de son mari dans notre Société. 

Après un vote à mains levées, M. le Président déclare ad¬ 
mise comme membre titulaire M m *-de Cossé-Brissac, au châ¬ 
teau de la Chabrerie, par Châleau-l’Evèque. 

La séance est levée à trois heures un quart. 

La Secrétaire tjènéruL Le Prébitlviit, 

Fcril. VlLLEPKLET. M is DE FaYOLLE. 
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Séance du jeudi 5 janvier 1905 


Présidence de M. le marquis de FAYOLLE, 
président. 

I.a séance est ouverte à midi et demi dans la salle accou¬ 
tumée. 

Sont présents : \1M. Charles Aublant, le chanoine Brugière, 
Antony Délugin, Dnjarric-Deseombes, Jean Dupuis, le mar¬ 
quis de Fayolle, Féaux, Lespinasct Villepelet. 

M. Charles Durand se fait excuser. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et 
adopté. 

Tout d’abord, M. i,e Président nous exprime ses vœux pour 
la prospérité de la Société qui jusqu’à présent a bien marché 
et publié de bons travaux sur notre histoire provinciale ; il 
désire qu’elle soit appréciée, comme elle le mérite, par tous 
ceux qui s’intéressent aux choses anciennes. 

De son côté, notre savant membre correspondant, M. le 
chanoine Fernand Poltier, président de la Société archéolo¬ 
gique de Tarn-et-Garonne, nous envoie aussi ses vœux en 
deux distiques fort élégamment tournés : 

Cara soror, velerurn assidue memor eslo parentum ; 

Ardenter, prisci temporis acta, cole, 

Sicque novum, studio, traduoes leniter nnnura : 

Quod, crede, ex loto corde peropto tibi ! 

L’assemblée remercie M. le chanoine Poltier. 

L'année 1904 finit tristement pour nous, nous dit M. i.e 
Président, qui nous annonce la mort de deux de nos confrères, 
morts avant la vieillesse, M. le docteur Georges Millet- 
Lacombe, ancien conseiller général, médecin à Vichy, et 
M. le comte René de Gérard, ancien maire de Domme. 

Le premier, qui assistait quelquefois à nos réunions, s’inté¬ 
ressait aux monuments anciens ; il avait vu reconstruire avec 
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plaisir le beau château de Lambertye et il nous avait entre¬ 
tenus, à plusieurs reprises, de l’ancienne abbaye de Peyrouse 
dont il nous avait apporté un dessin à la plume. 

Le second, M. René de Gérard, ancien officier de cavalerie, 
a publié un certain nombre de travaux dans notre Bulletin, 
sur des sujets variés. On se rappelle l’aimable accueil qu'il 
fit à la Société lorsque son excursion annuelle la mena, il y a 
une dizaine d’années, dans la vallée de la Dordogne. 

L’assemblée exprime de sympathiques regrets. 

Suivant une pieuse coutume, des notices seront consa¬ 
crées k la mémoire de nos deux confrères. 

En regard de ces tristesses, M. le Président est heureux de 
pouvoir mettre quelques joies : plusieurs de nos confrères 
reçoivent des récompenses à l’occasion du l* r janvier. 

M. Frenet, chef de division, à la Préfecture, est nommé 
chevalier de la Légion d’honneur. Après de bons services, 
hommage est ainsi rendu k sa haute compétence dans la solu¬ 
tion des diverses questions administratives. 

M. Charles Durand, notre érudit et laborieux vice-président, 
que nous voyons tous les jours k l'œuvre, reçoit justement 
les palmes d’officier de l’Instruction publique. 

M. O. Pradier, président de la Société d’encouragement k 
l’agriculture, est promu commandeur du Mérite agricole, et 
M. Ivan de Valbrune, président du Comice agricole de Saint- 
Astier, officier du même ordre. 

En récompense de ses œuvres charitables, M. André Saint- 
Martin reçoit le titre de chevalier de l’ordre de Saint-Grégoire- 
le-Grand. 

L'assemblée leur vote k tous de vives félicitations. 

Notre bibliothèque a reçu, dans le courant du mois passé, 
les ouvrages suivants : 

Bulletin de l'Académie royale d'Archéologie de Belgique, 1904, 
ni, un fascicule in-8», Anvers, imprimerie veuve de Backer ; 

Comptes rendus des séances de l’année 1904, de Y Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres, bulletin de septembre-octobre, 
un fascicule in-8°, avec planches, Paris, Alphonse Picard et 
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fils, éditeurs ; contenant p. 487 une communication de M. le 
docteur Capitan, l'abbé Breuilet M. Ampoulangesur Unenou- 
velle grotte préhistorique à parois gravées : la grotte de la Grèze, 
commune de Marquay (Dordogne) ; — p. 497, une Concession 
de tares à des colonsd'Orange parM. Espérandieu: etp. 517, une 
communication de notre compatriote M. Jean Clédat sur de 
Nouvelles recherches à Daouît {Haute-Egypte). — Campagnes de 
fouilles de 1903-1904 ; 

Bulletin archéologique du Comité des Travaux historiques et 
scientifiques, année 1904, 2* livraison, in-8°, avec planches, 
Paris, Imprimerie nationale ; Ernest Leroux, éditeur ; conte¬ 
nant p. LXXIV une communication de M. Charles Magne sur 
des fers de chevaux trouvés à Paris dans des fouilles prati¬ 
quées sur la rive gauche de la Seine ; 

Bulletin historique et philologique du Comité des Travaux 
historiques et scientifiques, année 1904, n-« 1 et 2, un fasci¬ 
cule in-8°, Paris, Imprimerie nationale ; où p. 421 est ana¬ 
lysée l’étude de M. Labroue, proviseur du lycée de Péri- 
gueux, sur le Départenuni de la Dordogne et la Constitution 
de 179-3, d’après les délibérations de Sociétés populaires et 
d’administrations poliliques de ce département.» Cette étude, 
faite d’après des documents d’archives nationales et d’ar¬ 
chives municipales, tend à prouver que la Constitution 
de 1793 fut due autant à l’intervention des départements qu’à 
l’initiative de la Convention » ; 

Bibliothèque de l'Ecole des Charles , tome LXV, quatrième 
livraison, juillet-août 1904, un fascicule in-8», avec planches, 
Paris, librairie d’Alphonse Picard et fils ; 

ileltensia IV, cartulaire de l’évèché de Metz, Mémoires et 
documents publiés par la Société nationale des Antiquaires 
de France, fondation Auguste Prost, un fascicule in-8°, Paris, 
Klincksieck, libraire ; 

Bulletin et Mémoires de la Société de l'histoire de Paris et de 
l'He de France, tome xxx, 1903, deux volumes brochés in-8*, 
et le tome n, années 1745-17 46. des Lettres de M. de Marville , 
lieutenant-général de police au ministre Maurepas, publiées 
d’après les originaux parA.de Boislisle, membre de Fins 
litut, un vol. broché in-8°, à Paris, chez Champion, 1903 ; 
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Congrès archéologique de France, lxx" session. — Séances 
générales tenues à Poitiers en 1903 par la Société française 
d’Archéologie pour la conservation et la description des monu¬ 
ments, un volume in-8», broché, avec planches, Paris, Picard 
et fils, libraires ; Caen, Delesques, imprimeur-éditeur, 1904 ; 
où, p. 229, dans un mémoire de M. Adrien Blanchet sur les 
Vases de la Gaule indépendante, est signalée la découverte, en 
octobre 1899, à Saint Etienne des Landes, canton de Ville- 
franche-du-Périgord, d’un vase de terre, brisé parla charrue, 
dont on n’a pu reconstituer que la partie inférieure.«Le galbe, 
dit M. Blanchet, paraît analogue à celui de Vouillé. Ce vase 
contenait plus de 1.500 pièces « à la croix », dont le plus grand 
nombre du type dit « k la tète de nègre » ; il y avaitaussi une 
pièce « à la croix » à légende cellibérienne. Assurément, on 
peut se tromper facilement d'un siècle quand il s’agit de dater 
l’enfouissement d’un trésor de ce genre. Toutefois, il me 
paraît évident que le trésor ne saurait avoir été caché posté¬ 
rieurement à la conquête romaine » ; 

Bulletins de la Société des Antiquaires de l’Ouest, deuxième 
série, tome X, deuxième et troisième trimestres de 1904, avril- 
mai-juin-juillet-aoùl-septembre, un fascicule in-8° avec une 
planche, Poitiers, Lévrier etBonamy, libraires-éditeurs; con¬ 
tenant p. 63 un rapport du commandant Rousseau sur la 
cachette de bronzes préhistoriques trouvés à Curzay (Vienne) ; 

Bulletin et Mémoires delà Société archéologique et historique de 
la Charente, tables générales, 1845-1900, dressées par M. Jules 
Bailiet et M. Jules de La Martinière, secrétaires de la So¬ 
ciété, un vol. broché in-8° à Àngoulême, chez Constantin, 
libraire, 1904 ; 

Véloee-Club Périgourdin, Automobile-Club de la Dordogne, 
bulletin officiel trimestriel, n° 4, octobre-décembre 1904, 
plaquette in-8°, avec phototypies, Périgueux, imprimerie 
Routeix ; contenant, p. 81 un Conte oriental en vers pour 
distraire les pannes par M. F. de la Tombelle ; p. 82, un 
compte rendu de l’Excursion à La Rochebeaucourt-Mareuil 
du 13 octobre 1904, par M. Buffeteau ; et p. 93, la suite du 
Guide du touriste en Périgord, Périgueux, Centre d'excursions, 
par M. l ouis Bidon ; 
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Bulletin de la Société scientifique, historique et archéologique 
delà Corrèze , tome XXVI, 3* livraison, juillet-septembre 1904, 
in-8°, avec planches, Brive, Marcel Roche, imprimeur ; 

Bulletin de la Société des lettres, sciences et arts de la Cor¬ 
rèze, 3* livraison de 1904, juillet-août-septembre, in-8° avec 
planches, Tulle, imprimerie Crauflbn ; contenant p. 305 un 
mémoire de M. de Nussac sur Une grande terre seigneuriale 
au XVII" siècle, Pompadour et Itaulefort, 1684-1695. Un passage 
relatif aux troubles de la Fronde nous dit que : 

Le marquis de Pompadour poursuivit les fuyards jusqu’à Terrasson 
e> ordonna à l’un de acs plus vaillants capitaines, François du Grif- 
folet, de demeurer en arrière pour démolir entièrement le pont de 
cette ville, afin, sans doute, de leur enlever toute velléité de retour ; 

Bulletin trimestriel de la Société des Etudes littéraires, scien¬ 
tifiques et art isliques du Lot, tome XXIX, 3 e fascicule, juillet- 
août septembre, in-8°, Caltors, imprimerie Delpérier, 1904 ; 
où dans un Essai d'un Armorial Quercgnois, par M. Esquieu 
figurent sous le n" 390 les de La Fayc, seigneurs de Mareuil 
en Quercv, qui pourraient être les mêmes que la famille de 
La Faye, du Périgord ; — et sous le n* 421 les de La Ratnière, 
de l’Election de Figeac, seigneurs de Prudes, I'echarnaud ; 
sieurs de Tustals, Mallecoste, la Treyne, Meyraguet, Terrai, 
le Bastit ; 

Bulletin trimestriel de la Société de Borda, Baa (Landes), 29* 
année (19U4), 3' trimestre, in-8", avec planches, Dax, impri¬ 
merie Labèque ; 

Revue des langues romanes, t mie XLVII, novembre-décem¬ 
bre 1904, un fascicule in-8°, Montpellier ; 

De M. Boulanger, le 5 1 ' et dernier fascicule de son bel ou¬ 
vrage sur Le mobilier funéraire gallo-romain et franc en Picar¬ 
die et en Artois, in-folio, avec de somptueuses planches en 
chromolithographie, Paris, Charles Foulard et Ernest Leroux, 
libraires, 1902-1905 (souscription) ; 

De M. Pierre Meller, sa brochure sur Saint Christoly et Sainte 
Colombe de Bordeaux, registres paroissiaux, in-8°, papier de 
fil, Bordeaux, imprimerie nouvelle Pech et C‘«, 1905 ; 

De M. Hermann, scs plaquettes en double exemplaire, J/« 
Rolin, poète patois Excideuillais, in-8° ; — Une aube de Giraud 
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de Borneil, in-8".— L'eyluflayrè en patois périgourdin , in 8° ; — 
Rimes paloises, Lou tcha per donnât, in 8°, Périgueux, impri¬ 
merie Joucla, 1904 ; — le journal l 'Avenir de la Dordogne, du 
15 novembre 1904, contenant son article sur Le verre de sang 
de J/elle de Sombreuil ; — et le journal l'Avenir illustré, du 
29 décembre, où sont publiés scs Rimes d’antan, Rondels ; 

De M. Joseph Durieux, le journal le Caducée, du 3 décembre 
1904, où est un extrait du Livre d'oi de la médecine militaire, 
et où il est question d’un médecin, Louis Lacroix-Lacombe, 
chirurgien-major au 3* cuirassiers, dont le dévouement fut 
particulièrement admirable, qui était Périgourdin, né le 
17 novembre 1767, à Monpazier, où son père était maître 
chirurgien : 

« En 1793, fait deux fois prisonnier pendant qu’il pansait les 
blessés. Blessé dans une sortie de la garnison de Maubeuge. 
A Espermont panse les blessés sur le pont, entre les deux 
armées. A Corfou, va panser un blessé jeté dans les fossés 
par les Turcs et le rapporte sur ses épaules.» (Mémoire de 
proposition du 3' cuirassiers,; ; 

Et de M. le marquis de Marcillac, le Moniteur de la Société 
syndicale libre d’agriculture du Périgord, du l ,r décembre, 
contenant le programme du 5 e Congrès national des Syndicats 
agricoles, qui sc tiendra à Périgueux entre le 15 et le 20 mai 
1905 et durera trois jours. 

Des remerclments sont votés aux donateurs. 

M“ Gabriel Charavay nous envoie sa Revue des Autographes, 
de janvier 1905, dans laquelle se lisent quelques noms péri - 
gourdins : 

I e Une lettre de Jules Claretie à Félicien Champsaur. On y 
joint une lettre de M me Jules Claretie, écrite et signée pour 
son mari au sujet d’une conférence ; 

2° Une lettre de Marc Dufrais.se, ancien représentant du 
peuple, à Odysse Barot, datée de Zurich, le 5 août 1868. Il le 
félicite de n’avoir été que légèrement blessé dans son duel 
contre le banquier Jecker : « Ceux qui feignent de mépriser la 
carrière de journaliste, afin de se fournir le prétexte de lui 
refuser d’être libre, sont deux fois coupables, envers elle 
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d’abord, puis envers les écrivains qui l'honorent par leur 
talent et leur courage » ; 

3° Une pièce de vers autographe de Pierre Lachambeaudie, 
les Apôtres ; 

4« Une très importante lettre de Ms 1, Chapt de Rastignac, 
archevêque de Tours, à M. Chadepeau, de 1735, où il lui rap¬ 
pelle qu’il n’a été ordonné que par l’évêque de Bérythe et lui 
demande de renoncer au jansénisme d’esprit comme de 
bouche ; 

Et 5° une correspondance de Scgonzac, fils, Laforge, 
Plauzat, 1700-1703, avec M. Bertin, trésorier à Périgueux, et 
son père. De Segonzac invite M. Bertin à laisser en repos 
M. de Javel au sujet des hommages de Segonzac ; il entretient 
son père des progrès de leur fonderie de canons. 

M. Jules Pellisson nous communique le n» du 1" novem¬ 
bre 1904 du Bulletin de la Société archéologique, historique 
et artistique, Le Vieux Papier, dans lequel il demande, p. 668, 
à quelle époque remonte le numérotage des rues de Péri- 
gueux ? 

Le Secrétaire Général croit avoir à ce sujet quelque indi¬ 
cation dans ses notes sur la voirie urbaine de Périgueux. 

M. Pellisson, toujours fureteur, signale encore p. 692, une 
contre-marque de la représentation Brasseur, à Périgueux, au 
recto de laquelle est une réclame en faveur du Quinquina 
Dubonnet. 

M me la marquise de Cossé-Brissac, élue membre titulaire 
dans la dernière séance, adresse ses remerciments à la 
Société. 

M. le Ministre de l’Instruction publique nous envoie un 
règlement du I er janvier 1905, relatif à l’échange des publica¬ 
tions entre les Sociétés savantes françaises et étrangères par 
l’intermédiaire du Ministère de l'Instruction publique et des 
Beaux-Arts. 

Les formalités prescrites entraînent des écritures qui empê¬ 
cheront la Société de bénéficier des avantages offerts. 
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Notre zélé trésorier M. Féaux nous rend compte de sa ges¬ 
tion pour l’exercice 1904. Il est heureux de constater que son 
compte se solde par un excédent de recettes assez important, 
et il espère que si l’année 1905 nous est aussi favorable, il 
pourra, sans avoir besoin de recourir au capital, faire face à 
la lourde charge de la publication de l 'Exploration campanaire 
en Périgord. Cette année, les recettes se sont élevées il 
4,689 fr. 17 et les dépenses à 3,837 fr. 13, de sorte qu’il y a un 
excédent de 852 fr.01.11 nous fait connaitre ensuite ses prévi¬ 
sions budgétaires pour l’année 1903. 

L’assemblée souhaite qu’il les réalise et, en attendant, lui 
vote des remerciements pour le soin qu'il a apporté, cette 
année, à l’administration de nos intérêts. 

M. Emile Rivière, correspondant de la Société, informe le 
Président qu’il prépare, pour le mois de septembre, un Con¬ 
grès que viendra tenir à Périgueux la nouvelle Société pré¬ 
historique qu’il préside. Après avoir tenu ses assises à Péri¬ 
gueux, elle fera des excursions aux Evzies,à Tursac, au Mous- 
tier, etc. M. Rivière demande si, en cette occurrence, la So¬ 
ciété ne pourrait pas l’aider d’une allocation. 

Plusieurs membres rappellent à cette occasion que M. Ri¬ 
vière a reçu autrefois, à deux reprises, des subventions de la 
Société et que le Musée n’en a retiré aucun profit. 

M. le Président ajoute que cette fois-ci aucune somme ne 
sera prélevée sur la caisse commune ; mais il engage les 
sociétaires qu’intéressent les études de préhistoire à sous¬ 
crire individuellement. 

Un érudit de Roanne, M. Déchelette, informe le Président 
qu’un archéologue de Béziers, M. Mourel, qui fouille un vaste 
tumulus situé sur la commune de Vcndres, le consulte sur la 
date probable d’une série de tombes qu’il a rencontrées dans 
la base rocheuse d’un tertre : « la roche, écrit-il, est toute 
creusée de tombes anthropoïdes ». Je vois, mande M. Déche¬ 
lette, d’après les photographies jointes à sa lettre, qu’il s’agit 
d’un cimetière monolithe similaire à celui de la Ribeyrie. 
Puisque vous en avez commencé la statistique, je vous signale 
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ce nouvel exemple. J'engage M. Mouret à vous communiquer 
ses photographies, ce que je ne suis pas autorisé à faire. , 

« Les auges paraissent plus récentes que celles de la Ri- 
beyrie. puisqu’elles présentent un logement pour la tête (en 
queue d’aronde, semble-t il). » 

A cette occasion, M. le Président revient sur sa proposi¬ 
tion du mois dernier, relative à l’acquisition de la roche où 
sont creusés les tombeaux de la Ribeyrie. Il demande à être 
autorisé à l'acquérir ; il espère l’obtenir à 30 francs par l’en¬ 
tremise du maire de Lembras, notre confrère M. Durand 
de Corbiac. 

La proposition est votée. 

M. le Président met ensuite sous nos yeux trois objets pro¬ 
venant du Toulon qu’il a achetés de M. Bertheau, qui demeu¬ 
rait autrefois à l’Ermitage et habite maintenant à Sain te - 
Claire, près de Thiviers : 

Une lance et une épingle en bronze trouvées en 1889 
lors de l’emprise de terres pour remblayer les ateliers 
de la G ie d’Orléans. En ce temps là le plateau, où est 
situé le rocher sculpté, était relié à la plaine par une pente très 
prononcée, mais cependant labourable. La lance fut trouvée 
au fond de la cunette d’ouverture à 4”50 de profondeur, à 
environ 75 ou 80 mètres de la rue de l’Abîme, à peu près sur 
le prolongement du mur sud de la grange ou plus exacte¬ 
ment du talus qui le supporte. L'épingle gisait environ 
60 mètres plus loin. 11 paraît qu’on trouva aussi un objet en 
or, qui aurait été acquis par un employé des Contributions 
indirectes. 

Quant au troisième objet, une croix-reliquaire du xvi» 
siècle, elle fut mise au jour en 1894, par un labour sur le pla¬ 
teau, à gauche du rocher au-dessous de l’aqueduc. 

M. le Président pense que des fouilles, en cet endroit, dans 
la plaine, au pied du coteau, ne manqueraient pas de donner 
d'excellents résultats. 

M. le chanoine Brugière nous présente ensuite les dessins 
de deux cloches, clochette de Piégut et cloche de Carlucet, 
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et demande à être autorisé k en faire faire les clichés sur 
métal. 

L’assemblée pense que les auteurs peuvent, mieux que per¬ 
sonne, juger de l'importance de cette reproduction ; elle 
accorde à cet effet son autorisation. 

M. Bussière nous envoie la continuation de son intéressant 
mémoire sur les Bertin, leur filiation, leur carrière. En ter¬ 
minant cette première partie, il nous dit, que « de ce pêle- 
mêle de documents, tantôt irrécusables, tantôt arrangés pour 
les besoins d’une cause trop personnelle, on garde non-seu¬ 
lement l’impression, mais la vision précise d’une honorable 
famille qui ne cesse de se multiplier en nombre et de s’ac¬ 
croître en fortune, qui reste unie et compacte, tout en s’éten¬ 
dant des bords du Mnnoire et de l’Isle jusqu’à ceux de la 
Garonne, et dont le groupe principal reste néanmoins, pen¬ 
dant deux siècles, attaché à son berceau, à celte humble 
paroisse de Saint-Laurent, où s’est fondée, arrondie et singu¬ 
lièrement élargie sa première conquête. C’est là que nous 
l’allons voir se développer encore et tourner son ambition 
vers de hautes spéculations et notamment vers les affaires 
industrielles. Les Bertin avaient le commerce dans le 
sang. » 

Enfin, M. Dujarric-Descombes nouscommuniqucune lettre 
mortuaire de 1789, qui doit être la plus ancienne connue, en 
Périgord. C’est une invitation à assister dans l’église des Cor¬ 
deliers de Périgueux au service de quarantaine qui 
s’est célébré le 29 mai 1789 pour le repos de l’âme de 
M" e de Beaufort, née Elisabeth Dupuy de Barrière, morte 
à l’âge de 79 ans. Elle avait été inhumée le 19 avril précé¬ 
dent, dans son caveau, derrière l’autel de l’église Saint-Jean 
de la Cité. 

Cette pièce sera reproduite en fac-similé dans notre pro¬ 
chain Bulletin. 

Il reste à procéder à l’élection de quatre candidats qui 
demandent à entrer dans notre Compagnie. 
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Après quatre votes à mains levées, M. le Président déclare 
admis membres titulaires de la Société historique et archéolo¬ 
gique du Périgord : 

M. le docteur René Berton, de la Société des auteurs et com¬ 
positeurs de Paris, à Sorges de la Dordogne, présenté par M. le 
docteur Chaume et M. le capitaine de Bêler ; 

M. Jean Clédat, membre du Comité de conservation des 
monuments de l’art chrétien en Egypte, à Ismailiah, présenté 
par M. le M‘* de Fayolle et M. le capitaine de Bêler ; 

M. Pierre Gilles-Lagrange, notaire à Périgueux, présenté 
par M. de Fayolle et M. Villepelet; 

Et M m * la comtesse Martial de RofTignac, au Castel-Fadèse, 
près Périgueux, présentée par M. de Fayolle et M. Albéric 
de Bêler. 

La séance est levée à trois heures et demie. 

Le Secrétaire-général , Le Président, 

Perd. V’illf.pelet. M u de Fayolle. 


COMPTE DE GESTION DU TRÉSORIER. 

(Exercice 1904.) 

Messieurs, 

J’ai l’honneur de vous soumettre mon compte de gestion 
pour l’exercice 1904. Je suis heureux de constater que ce 
compte se solde par un excédent de recettes considérable, dù 
à ce que, dans le courant de cette année, aucune occasion de 
dépense exceptionnelle ne s’est présentée et aussi à la réduc¬ 
tion de nos frais d’impression, réalisée grâce aux nouvelles 
conditions obtenues par vous de l'imprimeriede la Dordogne. 
Si, comme il faut le souhaiter, l’année 1905 nous est aussi 
favorable, la Société pourra peut-être faire face à la charge 
assez lourde que lui imposera la publication de \'Exploration 
campanaire en Périgord, sans avoir besoin de recourir à son 
capital. C’est le vif désir de votre trésorier. 
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Cotisations de 1904 . 2.800 » 

Cotisations arriérées. 60 » 

Diplômes. 70 » 

Subvention du Conseil général. 1.000 » 

Vente de publications : Bulletins et autres. 89 50 

Intérêts du capital... 615 87 

Reçu de divers pour tirages à part de dessins... 53 80 

Ensemble. 4.689 17 

Dépenses. 

Payé à l’Imprimerie de la Dordogne. 1.979 50 

— à MM. Berthaud frères, phototypies. 221 10 

— à M. Parcellier, phototypies. 131 50 

— à MM. Cueille et Bouché, clichés sur métal... 252 85 

— à M. Lavène, relieur. 92 » 

— à M. Ronteix, imprimeur. 12 >> 

Affranchissement du Bulletin . 67 44 

Payé à M*"* de Froidefond le loyer de l’apparte¬ 
ment. 300 » 

— à M. Clerveaux, police d’assurance. 16 75 

— à M. le percepteur, impôts de 1904. 89 59 

— à M. Boulanger, dernier fascicule du Mobilier 

funéraire . 16 * 

Abonnement aux Archives historiques de la Gironde , 

1901. 12 » 

Cotisation à la Société pour la protection des 

paysages de France.. 10 » 

Souscription au monument de Louis Guibert. 20 » 

Frais de bureau du Secrétaire-général. 300 » 

— du Trésorier. 200 » 

Traitement du concierge de la salle. 50 * 

Timbres-poste, colis postaux, confection des 
diplômes, étrennes et autres dépenses dont le 
détail figure au livre de caisse. 116 90 

Total. 8.837 18 
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Récapitulation. 

Recettes. 4.689 17 

Dépenses. 0.837 13 

Excédent de recettes. 852 04 

L’actif de la Société au 31 décembre 1900 étant de. 16.807 51 

devient au 31 décembre 1901, de... 17.659 55 

Celle somme est représentée par : 

1* Un certificat nominatif n® 88,814 de 35 obligations du 

Crédit foncier de 1883, achetées. 13.153 20 

2® Un titre de rente de 60 francs 3 %, n® 12,121, 

vol. 7, acheté. 1.942 50 

3® Argent placé à la Caisse d’épargne (intérêts 

compris).. 1.063 12 

4® Dépôt en compte courant au Comptoir d’Es- 

compte. 1.000 » 

5® Argent en caisse. 500 78 

Total égal. 17.659 55 


Le Trésorier, 
M. Féaux. 

Périgueux, le 5 janvier 1905. 


LE CHATEAU DE I.ARDIMALIE 

ET SES SEIGNEURS. 


1. — LE CHATEAU. 

Notre province est une des plus riches en monuments de 
l’époque féodale : Bourdeilles, Biron, Beynac, bien d’autres 
bastilles encore debout dans une fière attitude ou mutilées 
par le temps et la main de l’homme évoquent par leurs pierres 
roussies le souvenir d’un passé héroïque. Toutes ces forte¬ 
resses ont leur histoire et leurs historiens, mais combien 
d’autres ont disparu du sol et delà mémoire des hommes ! 
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Je voudrais tirer de l'oubli et faire revivre en ces pages un 
simple repaire qui n’ofîre aucun intérêt à l’archéologue, mais 
dont l’histoire, éparse dans nos annales, est liée à celle de 
l’une des grandes familles du Périgord. 

A 16 kilomètres de Périgueux, sur le bord d’un plateau, 
dernier gradin des collines du Limousin, s’éleva le château 
de Lardimalie. Le lieu était naturellement fort ; de cette aire 
élevée de 219 mètres, on domine le vallon du Manoire et l’on 
commande un tour immense d’horizon. De plus, il était dans 
le rayon du castrum d’Auberoche édifié au x” siècle par 
l’évéque Frotaire. Il fut donc de bonne heure occupé par l'un 
des extrêmes fortins de celte châtellenie : le cartulaire de 
Chancelade mentionne dès le xn # siècle un chevalier de 
VUrdimalia ou Ardimalia. 

Ce qu’était l’architecture de ce premier repaire on ne peut que 
le conjecturer par ce que l’on sait de ces hospices où en temps 
de guerre la population trouvait refuge et protection sous l’épée 
d’un miles. Il devait se composer d’un donjon avec basse-cour 
et fossés. Autour, dans le tènement, se bâtirent des villages, 
Bourzac, le Maine, dont les noms sont caractéristiques. Le 
pouillé du xin* siècle cite aussi la capella de Lardimalia (1; 

L’existence des fossés est attestée par un document : 

Le 3 juillet 1399, Jean Foueauld transige avec Hélie deGalhard, da¬ 
moiseau de Saint-Crépin. au sujet d’une maison que ce dernier avait 
fait bâtir au dedans des anciens fossés de Lardimalie. (Courcelles, 
Dictionnaire de la noblesse, t. 9.) 

Si les fossés avaient disparu à cette date, c’est que le re 
paire avait souffert durant les guerres anglaises, ses sei¬ 
gneurs étant restés fidèles au parti français. D’ailleurs, la 


(1) Coite chapelle, qui était en contre-bas du château est mentionnée dans 
plusieurs actes : 

Louise, llllcde Jean lil, dans son testament de ltx>5, demande à être ense¬ 
velie « dans la chapelle de Lardyinalyc oii sont enterrés feu Henry Foucaud 
et Lucrèce de Saint-Astier, sou frère et belle-sœur. » 

Le 3 août 160d, L *onar.l de Saviguac épouse Marie de Foucaud dans ladito 
chapelle « par permission de Monseigneur». 

Klle a été démolie vers I87f>. 
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preuve qu’il soutint alors des sièges nous est fournie par un 
passage des livres mémoriaux du Consulat de Périgueux. 

Le 23 novembre 1397, les lieutenants des sénéchaux de Pé¬ 
rigord et Limousin envoient des troupes et des munitions 
* un a caissa de viratos e un pie sat de pa » à Lardimalie pour 
s'assurer si cette place, récemment tombée au pouvoir du 
Roi, pourrait servir de centre de résistance contre lesAuglais. 
(Arch. communales, sérieCC. 69). 

A la forteresse du moyen âge succéda une de ces gen¬ 
tilhommières si nombreuses au xv* siècle, maison noble 
tenant de la ferme et du château, avec corp^ de logis, donjon 
carré, basse-cour et métairie ; il y avait sans doute aussi une 
enceinte, puisque la tradition a retenu le nom de la tour de la 
peur (peut-être celle de la justice). 

Sujets des d'Albret, les Foucauld embrassèrent comme eux 
la réforme, ainsi que l'atteste le testament où Jean III recom¬ 
mande à ses enfants de rester fidèles au culte réformé. Le 
journal du pasteur Jérémie de Barthe nous apprend même 
qu’il y eut assez longtemps une petite église protestante à 
Lardimalie (I). Nous avons encore un autre témoignage de 
leur zèle calviniste : dans un petit volume fort rare, imprimé 
en 1629, chez P. Dalvy (2), l’évêque de Périgueux, François 
de La Béraudière raconte au Roi : 

Cesjourÿ passés, faisant la visite de mon dioceze vers Limeuil et 
Montiguac qui sont grandement gastez d’hérésie, un gentilhomme 
nommé le eieurde l’Ardimalie, infecté de celte doctrine, me mit en 
main certaine profession de foy faicle depuis peu par les ministres 
soubs le nom d’un prétendu Cyrille, qu’ils qualifient patriarche de 
Constantinople, et tira parolle de moy que je repondrois sur tous les 
points d’icelle, ce que j'ay faict le plus exactement qu’il m’a été pos¬ 
sible, et prins la hardiesse do faire voir le jour à ce petit livret 
soubs la protection de Vostre Majesté. 


(t) Bulletin , i90i. 

(2) La confession de foy Je Cyrille, patriarche de Constantiuoplc, cen¬ 
surée par le R. P. en Dieu, F. de La Béraudicro, evesque de Périgueux. 
— (Communiqué par M. Pujarric-Pegcombes;. 
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Et à la fin du volume il s’adresse à M. de Lardimalie, Henri 
I er fils de Jean III : 

Je vous envoyé, Monsieur, le travail que j’ay faiet sur l'imprimé 
que vous m’aviez mis en main. Mollirez le à vos ministres pour voir 
ce qu'ils y voudront dire. 

Le zèle du prélat ne fut pas stérile, puisqu’en!639, Jacques, 
fils d’Henri, épousait Marie de Calvimont « en l’église de Dieu 
catholique et romaine. » 

Si nous sommes renseignés sur la foi des Foucauld, nous 
ne savons si leur château joua un rôle durant les guerres de 
religion. Ce qui est certain, c’est qu’il reçut au mois de juil¬ 
let 1576 la visite du Béarnais qui tint sur les fonts baptismaux 
le fils aîné de son ami M. de Lardimalie ; à la Révolution, 
une chambre du premier étage est appelée « chambre du 
Roy. » 

Mais, arrivons à la Fronde : ce tut pour le château une épo¬ 
que critique. Joseph Chevalier de Cablanc, Baltazar, P. de 
Bessot ont diversement raconté le double siège qu’il soutint 
contre les partisans de Condé. Ou peut rétablir les faits en 
contrôlant l’un par l’autre les trois récits. 

En 1652, le seigneur de Lardimalie était Henri II. Comme 
il était orphelin et âgé seulement de douze ans, son oncle, 
François de La Faye, vint le défendre avec une troupe de 
150 fusiliers. La nuit du 13 mars, 1,200 hommes du paréage 
partirent de Périgueux avec l’un des canons de la ville, sous 
la conduite du capitaine Guerrier du régiment de Condé, et 
posèrent le siège devant la place ; il y fut tiré « douze ou 
quatorze volées », ce qui obligea M. de La Faye â capituler et 
à remettre le château à M. de Calvimont frondeur. Mais 
M. de la Faye continuant ses hostilités contrôle paréage, et 
s’étant réinstallé à Lardimalie, le colonel Baltazar résolut de 
le mettre à la raison et, des bords de la Dordogne, il prit sa 
marchevers ce qu’il appelle « l’Air de Mary. » 

Il envoya devant, raconte-t-il dans ses Mémoires , 100 chevaux 
pour entrer pêle-mêle avec ceux qui seraient aux champs. Faget (son 
major), fit généreusement, bien qu’il ne peut se saisir de ce lieu ; 
plusieurs furent tuez ou blessez à la porte. 
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Le marquis de Chanlost arriva presque eu même temps 
avec les paysans du paréage et le gros canon qui ne tira pas 
(25 mai). La place se rendit le 26 et on mit dedans Brasset, 
capitaine dans Gondé avec 40 soldats et 10 du paréage. Le 
château fut entièrement pillé, comme nous l’apprend Henry 
de Foucauld, dans une supplique de 1672 à l’Intendant de 
Guyenne (1). Il avait d’ailleurs fait dresser, dès le 23 octo¬ 
bre 1653, par Jean Charon, magistrat au Présidial de Péri- 
gueux, un procès-verbal sur les dégâts subis par sa maison. 

Nous savons aussi par une lettre (du 24 septembre 1652) du 
comte de Lislebonne et du marquis de Sauvebœuf à Le Tet- 
lier que duPIessis-Bellière « remit dans leurs maisons deux 
gentilshommes qui en avoient esté chassez par les ennemis, 
qui sont les sieurs de Lasbories et de Lardimarie qui occu¬ 
pent deux châteaux fort considérables en Périgord. » (2) 

Après la Fronde, l'histoire du château est finie. Nous le 
retrouvons à la Révolution entre les mains du constituant 
Foucauld. Quand il émigre en 92, scs biens sont mis sous 
séquestre. Le 5 pluviôse an III, le commissaire du district se 
transporte â Lardimalie « pour faire la vente des matériaux 
provenant de sa démolition. (Il s’agit seulement du pigeon¬ 
nier, des créneaux sur le portail d'entrée et des girouettes, 
emblèmes condamnés par l’arrêté de Roux-Fazillac.) Mais 
il ne se présente qu’un petit nombre d’enchérisseurs ; aussi 
« avons suspendu l’opération. » (3) 

Du reste le 80 brumaire an IV, il est procédé au partage du 
domaine entre les sœurs de l’émigré et la Nation, et le châ¬ 
teau, se trouvant dans le lot de M“* de Lamberterie (4), est 
sauvé de la destruction. Mais on le rendait vide à la famille, 
car, dès le 4 germinal an II, le District avait fait vendre le 
mobilier. Nous avons trouvé dansles registres du Domaine (5) 


(1) Arch. départementales, fonds de Foucauld, série E. 

(f) Arch. de la Guerre, vol. 134. 

(3) Arch départementales, série Q. 429. 

( 4 ) Anne Foucauld mariée à J. Tl. de Lamberterie sgr du Cros, du Cheylard. 
> r >) Série Q. A27. 
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et dans ceux de la municipalité de St-Pierre de Cbignac (1) 
les procès-verbaux de cette vente. 

Le ci-devant ehâtem, y est-il dit, consiste en one cuisine, salon 
à manger et quatre chambres an rez-de-chaussée, pins neuf chambres 
formant le premier étage, plus deux chambres et deux greniers for¬ 
mant le secood. Joignant ledit château est un cuvier et grenier par 
dessus, la buanderie, boulangerie, écurie et grange, le tout fort an¬ 
cien et en mauvais état, et placé dans une basse-cour dans laquelle il 
y a nne petite halle ; et derrière à l'aspect du levant,est nue terrasse, 
et devant une mare, une métairie et on jardin fruitier clos de haies ; 
nne allée de charmes au bout de laquelle est un pressoir à huile sert 
d’avenue audit château. 

Le mobilier des Foucauld, pourtant l une des grandes fa¬ 
milles du pays, est loin d’être somptueux -, nous n’y remar¬ 
quons que des fauteuils eo tapisserie, un lit à la duchesse 
avec ses grdres, une harpe, des miroirs à cadre doré, des pièces 
de tapisserie en soie ; sauf des salières en cristal, la vaisselle 
est en faïence et en étain. I<a chapelle fournit deux chasu¬ 
bles et un calice. 

A son retour de l'émigration en 1802, l’ex-constituantrentra 
en possession de la maison patrimoniale ; il voulut y faire des 
réparations bien nécessaires après un long abandon, et le 
2 mai 1805, il mourait tragiquement enseveli sons l’éboule- 
meot de la tour du donjon. Sa veuve mourut elle-même en 
1824 sans postérité. 

Le domaine passa alors à la famille de Trémizot <2< qui en¬ 
treprit vers 1830 de grandes réparations sur les plans de M. 
Cruveiller, l’architecte du lycée de Périgueux. On démolit le 
donjon et l’on refit complètement la grande façade présentant 
un corps de logis à un étage surmonté d’un attique. 

Des Trémizot, Lardimalie passa à M. Coignet, aneien officier 
du génie, frère du peintre Léon Coignet. et enfin en 1875 il 
fut acheté par M. Secrestat, un millionnaire doublé d’un 
homme de goût, qui a achevé de restaurer la demeure des 


(lj Série L. 933. 

(2/ M. de Trémizot, marié à Mlle de Calvimout, aïeul de M. de Trémizot du 
Cfcenil, qui a bien voulu nous communiquer les papieps de Lardimalie. 
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Foucauld.M. l’architecte Lagrange a conservé le plan général, 
en sorte que l’élégant château Louis XIII, qui domine aujour¬ 
d’hui le bourg de St-Pierre recouvre exactement Paire de 
l’ancien castel. S'il ne porte plus au front le lion des Foucauld, 
il peut arborer un blason plus moderne, l’industrie et le com¬ 
merce s'unissant à l’agriculture pour féconder une terre trop 
épuisée. 


II . — LES SEIGNEURS 

(a). — Les Urdimal. 

Le château tire évidemment son nom de la vieille famille 
Urdimal alliée à celle de LaCropte et mentionnée dès 1129 
dans la personne de Pierre, chevalier, puis chanoine de 
Chancelade (1). 

Un de ses petits-fils, Atnblard, fut doyen d'issigeac ; il pé¬ 
rit assassiné (2j et ses biens furent donnés à son frère Hélie, 
lequel est cité dans les registres du Consulat de Périgueux : 
par lettres du roi Philippe le Bel 1 29 janvier 1318) le bailli 
de Périgueux ( ffelias Urdimala, bavilus (irmarius Petragori- 
censis ) est invité à ne plus entreprendre sur la juridiction 
des consuls (3). Coudamné à une amende par le Parlement, 
il futobligé, nous apprend Courcelles (4), de vendre tous les 
biens qu’il possédait dans la châtellenie d’Auberoche, et 
c’est ainsi qu'il céda à Bertrand et Guy Galhard, damoi¬ 
seaux de St-Crépin, « le repaire de la Urdimalia et d’autres 
héritages situés au-delà du Manoire et le bois del Drolhet. 
» Mais ces biens furent rachetés par son frère Pierre, recteur 
de St-Purdoux, parade du 13 août 1329, et le même jour le 
repaire avec ses dépendances était cédé à Alix Urdimal pour 
lui tenir lieu de la dot de 120 livres et des cent sous de rente 
que scs frères lui avaient promis en la mariant. La famille 
Urdimal dut bientôt s'éteindre, car il n’en est plus jamais fait 
mention. 


(1) CartuJaire de l’abbayc. 

(2) Arch. nal. Trésor des chartes. 

(3) Arch, corom. série FF. 7. 

(h) Généalogie de Foucauld. 
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(bj. — Les Foucauld. 

D’après une très ancienne tradition, rapportée par le 
P. Anselme, ils auraient une origine commune avec les 
La Rochefoucauld. La famille a formé de nombreuses bran¬ 
che?. Celle qui nous occupe, établie d’abord en Bas-Limousin 
où elle fait des donations aux abbayes d’üzerche.d’Obazine, du 
Dalon et rend hommage aux vicomtes de Turenne, descend 
ensuite en Périgord. Elle a noué des alliances avec les prin¬ 
cipales maisons de la province, occupé des emplois considé¬ 
rables, donné au Périgord un gouverneur, à la France toute 
une lignée de soldats qui ont soutenu avec éclat le blason de 
la famille <.l). 

Le premier cilé, «HugoFolcoaldus, miles de Issidoill», vivait 
vers 970 ; il fit don à l’abbaye d’Uzerche du fief de Vallbe 
ceira, situé près de l’église de Corgnac. (Cartulaire d’Uzer¬ 
che.) 

Ses successeurs sont qualifiés de chevaliers de Mon tancés. 
L’un d’eux, Hélie, fut en 1246 le compagnon du comte de 
Périgord dans ses luttes contre le Puy-Saint-Front (2). Avec 
Bertrand, époux d’Alix Urdimal, la famille s’établit à Lar- 
dimalie. Il faut signaler dans la descendance : 

— Jean /, vaillant soldat qui dès l’âge de 15 ans bataille 
contre les Anglais (1376) ; gouverneur de Cognac, échanson et 
chambellan du Dauphin, il assiste avec la Pucelle au sacre 
de Reims et reçoit du Roi 2.000 livres pour ses bous ser¬ 
vices. 

— Bernard I, qui occupe déjà un rang important dans la 
noblesse du Périgord, puisque, parmi les témoins de l’entrée 
de l’évèquc G. Dumas (1498) le Livre jaune nomme « nohili 
Bernardo Foulcaud domino de Lardimalie. ^ 

— Jean III, 1542-1606 C’est la gloire de la famille. Vassal 
des d’Albret, il se fit comme eux huguenot et combattit 
contre la Ligue. De Thou l’appelle <• un des plus braves 
hommes du Périgord, » et Henri IV, dans de nombreuses 


(1) De gueules au liou d'or. — Devise « jamais arrière ». 

(2) Arch. connu, série FF. 177. 
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lettres se dit « son bien bon et assuré aniy. * U lui donna du 
reste des preuves de son estime particulière en étant parrain 
de son fils aîné, en le chargeant de procéder à des aliéna¬ 
tions du domaine (vente du château de Montignac). en le 
faisant chambellan, baron d’Auberoche, enfin gouverneur 
de Périgord et Limousin. Courcelles place cette nomination 
en 1574 et Berger de Xivrey (1) précise € le 15 juin 1574. » 
Et cependant l'on sait que Geoffroy de Vivans prêta serment 
en cette qualité le 26 avril 1579. (Archives de la Verrie de 
Vivans.) De plus, dans une lettre datée de Nérac le 8 fé¬ 
vrier 1579, le Béarnais écrit à M. de Lardimalie : 

Pour le regard du gouvernement de mon comté de Périgord et 
vicomté de Limoges, j’ay advisé estre bon de n’y toucher ni innover 
encore aulculne chose pour le présent. 

Il parait donc bien que Jean III, sans doute candidat à la 
charge, ne l’avait pas encore, et qu’il ne l’exerça qu’après la 
mort de Vivans en 1592. Il la conserva jusqu’à sa mort, puis¬ 
qu’il se qualifie encore de gouverneur dans le testament 
qu’il Tait à Lardimalie le 22 septembre 1606, conjointement 
avec sa femme, Marguerite des Bories. Dans ce testament, (2) 
il énumère ses dix enfants survivants, parmi lesquels : 

— Henri, 

— Charles, seigneur d’Eyliac, filleul de Catherine de Bour¬ 
bon, qui le fit conseiller au Parlement de Bordeaux ; 

— Jacques, qui fut enseigne de l’ancienne bande des gen¬ 
tilshommes ordinaires de la Maison du Roi ; 

— Suzanne, mariée à G. de Gascq, baron de Marcellus ; 

— Hélène, — à Jean deFéletz.... 

— Henri /, 1576-1639. Il combattit contre les Croquants à 
St-Crépin-d’Auberoche sur son propre domaine (1595). En 
1611 il obtint des lettres-patentes pour l’établissement de 
foires et marchés à St-Pierre-de-Chignac. Son üls Jacques et 
son petit lils Henri II furent mêlés aux évènements de la 
Fronde. 


V 1 ) Lettres missives de Henri IV, t. I. 
k 2) Fonds de TrémitoL 
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— Henri II, premier marquis de Lardimalie, fut capitaine de 
chevau-légers, puis capitaine au régiment de milice du Péri¬ 
gord. 

Le 8 octobre 1701 mourut Henry Foucauld, seigneur de Lardimalie, 
et fut enterré dans les tombeaux de ceux de sa maison près du balus- 
tre du grand autel. (Reg. paroiss. do St-Pierre.) 

— David (mort en 1713) laissa deux iils : Arnaud, et Phili¬ 
bert, seigneur de Ste Marie, chevalier de Saint-Louis, marin 
distingué qui s’éleva au grade de capitaine de vaisseau. 

— Enfin d’Arnaud et de Marguerite de Comtnarque est issu :• 
Louis, comte de Foucauld, page du Roi, aide-major aux gre¬ 
nadiers de l'Ile-de-France (1744-84). A son contrat avec d* ,le 
Hélène de Mondagron signèrent le Roi et tous les membres 
de la famille royale (1). Ce fils ainé eut une jeunesse aussi 
orageuse que son contemporain Mirabeau ; son père dut le 
faire enfermer à St-Lazare et lui substituer son frère Louis, 
marquis de Foucauld, né le 29 novembre 1755, chevalier de 
Malte, capitaine aux Dragons Belzunce, marié à d e!le Elisabeth 
Mauroy. C’est lui qui sera député par la noblesse de Périgord 
aux Etats-généraux où il se distinguera par sa fougueuse élo¬ 
quence et ses luttes contre Mirabeau. Emigré en 92, il com¬ 
mandera dans l’armée des princes « la compagnie a cheval 
des gentilshommes du Périgord »; et la branche des Foucauld 
de Lardimalie s’éteindra en 1805 avec « le dernier des cheva¬ 
liers gascons (2). » 


III. — LE DOMAINE 

En 1327, le domaine comprend: le repaire de laürdimalia, 
des biens au-delà du Manoire et le bois del Drolhet. 

Le 4 septembre 1339, les habitants de Saint Pierre recon¬ 
naissent devoir à Amblard Foucauld une rente de 5 sous et 2 
geliues à Noël et 2 corvées d’homme. 


(1) Arch. départementales. Insinuations, série B. 

(2) Ainsi l’appelle M. G. Bussière, dans une élude intéressante où nous re¬ 
levons pourtant cette erreur : * il se maria pendant l’émigration à Dubno, 
Russie. » Or, son contrat de mariage, qui est aux insinuations du Présidial 
de Périgueux, (Arch. départem., série B.) est passé à Troyes en 1782. 
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Ce seigneur a comme dot d’Alpaïs de La Roche le fiel de 
Larcherie (1). 

Hélie IV hérite de l’hospice de Solignac (£) et du château 
de la Barde (3). Il lègue par testament à son lils Jean les 
dîmes de St Antoine et à son bâtard le repaire de laGondie (4). 

Jean Ilest déjà qualifié de seigneur de Lardimalie, Solignac, 
Larcherie et l’Herm, dans un hommage de 1431. Dans le par¬ 
tage de Larcherie (1463) il obtient un quart de ce fief impor¬ 
tant. 

Le Mémoire d’Alain d’Albret (1507) nous fournit des détails 
intéressants sur la valeur du domaine : 

En lu paroisse de St-Pierre tient le seigneur de Lardimalie sa mai¬ 
son noble et belle, avec sa métayrie frunche de tout guet qui est de 
grande étendue, et à cause du repaire de Solinhac qu’il tient aussi 
noblement en la paroisse de Blis avec plusieurs villages, estans, co¬ 
lombiers, il y a bien 60 charges de bled et 60 livres t. de rente. Mgr 
d’Albrel n'y leva jamais que le droit de justice et do Taymidroit (droit 
de greffe). 

« Aussi ledit seigneur tient et lève le droit do f/egarie (b)et signature 
des mesures des paroisses de St-Pierre et St-Crespin. 

I.e domaine foncier s’accroît surtout sous Jean (II ; profi¬ 
tant des embarras financiers des d’Albret, il leur achète à vil 
prix une partie de la forêt do laGrandval (6), des rentes à Mi- 
lhac, un tiers delà châtellenie d’Ans, les justices de St-Pierre, 
Eyliac, Ste-Marie, enfin en 1600 la châtellenie d’Auberochc 
que Henri IV érige pour lui en baronnie. 

Cette châtellenie, mouvante des évêques de Périgueux, 
avait compté autrefois 15 paroisses. Jean ne l’eut pas tout 
entière et de plus, il en vendit des portions (ainsi la paroisse 
de Milhac, moins l’enclave de l’Eygalie, aux Pontbriand). 

Enfin ledit seigneur acheta au conseiller André une maison, 


(1) Commune de Ladouze. 


(2) - 

de Blis-cl>Born. 

(3) - 

du Bugue. 

(4) - 

de Blis. 


(5) Begaria, bercario, (du Gange). Le hêguor ou yngtté était, surtout en 
Béarn, une sorte de bailli. 

(0) Commune de Bars. 
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sise à Périgueux, paroisse St Silain, et qu'il légua à sa femme 
par sou testament. 

Depuis, le domaine acquit encore des terres à Blanzac (1), 
le château de Fialeyx (2) et la seigneurie de Monsac (3). 

Pour maintenir « le nom et l’honneur de la maison », les 
Foucauld laisseront presque toujours à rainé la totalité ou au 
moins la moitié des biens, à charge de payer aux chdets leur 
légitime en espèces. Néanmoins avec le temps le domaine su¬ 
bira bien des fluctuations. De nombreux tènements en sorti¬ 
ront comme Solignac et Chignaguet cédés à la branche de Blis 
dans le partage de 1673, et la Bourdarie, la Garde (4), la Mau- 
randie(5). Fayard, le Puy d’Andrimont (6) qui passent à une 
date inconnue sous la directité des La Faye de Puygoffier. 

Puis la famille était nombreuse, il fallait établir les filles, 
pousser les fils à la Cour et à l’armée. L’argent était rare, les 
censives, vu la pauvreté du pays, rapportant peu (7). 11 faut 
sans cesse hypothéquer des rentes, emprunter, vendre des 
parcelles de terre ou de petites justices qu’achètent les Mes¬ 
sieurs de Périgueux. Toute une floraison d’anoblis s’épanouit 
dans la fondalité de Lardimalie : Antoine Gaultier, bourgeois, 
a la métairie noble de Chignaguet ; le sieur Souc, marchand, 
est seigneur de la Fargenerie (8) ; M* Laubarède, apothicaire, 
des Maillots, (9) etc. 

Il ne faut pas oublier parmi les causes du déclin des grandes 
familles d’autrefois l’humeur processive. Les derniers Fou¬ 
cauld passent leur vie à chicaner, dévorés par les procureurs. 


(1) Commune du Change. 

(2/ Commune de Ste-Trie. 

(3) Canton de Beaumont. 

(4) Commune de Ste-Marie. 

(5) Eyliac. 

(6) Saint-Pierre. 

»7, Extrait du terrier de 1603 : 

Blis et la Contie : 3 boisseaux froment, 1 journal d homme. 
Soulignac : 1 b. from. 1 b. seigle, 1 picotin avoine. 

Les Malhots : 4 b. from. avoine 2, argent 12 d. géline 1. 

(8) Saint Pierre. 

(9) Id. 
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Ainsi Henri II soutient un long et curieux procès contre le 
Domaine qui lui conteste en 1668 le tilre de baron d’Aube- 
roche (I). La thèse du Domaine était que Jean III s’était fait 
adjuger par le sieur de Posser (î), président de ia Chambre 
des Comptes de Navarre, cette seigneurie pour le quart de sa 
valeur réelle et qu’il n’en était qu’engagiste Henri plaide de¬ 
vant le Parlement de Bordeaux, et bien que l’intendant d'Agues¬ 
seau eût prononcé la réunion, il dut obtenir gain de cause, 
puisque ses héritiers continuèrent de porter le titre contesté. 

En somme, malgré bien des pertes, le constituant Foucauld 
évaluait encore en 89 son patrimoine à 600.000 livres; les 
biens confisqués sur sa tête (le château et la réserve, les prés, 
bois, métairies, les moulins de la Forge et du Capelot) mon - 
tèrent à 115.110 livres en assignats (2). 

Il nous reste encore à considérer l’étendue de la justice qui 
n'avait pas les mêmes limites que la fondalité. L’hommage 
rendu en 1588 au roi de Navarre par Jean 111 nous le montre 
ayant • droit de vigerie et basse justice à St-Pierre et St-Cré- 
pin, et justice haute, moyenne et basse en tout dans les pa¬ 
roisses de St-Pierre, St Laurent, Eyliac, et en partie dans celle 
de Ste-Marie » (8). 

Il y eut dans la suite des variations: les justices de Ste-Marie 
et St-Laurent, villages du pariage, ne furent que partielles ; 
celle d’Eyliac fut contestée par les Bodin de la Roudetie et les 
Chancel qui eurent un juge à la Chalupie (4J. Quoi qu’il en 
soit, en 1764 la juridiction de Lardimalie comprenait six pa¬ 
roisses, comme le prouve l’acte suivant par lequel nous ter¬ 
minons cette étude peut-être bien longue. 

Nous Arnaud de Foucauld, chevalier, seigneur de Lardimalie, 
Moneac, baron d’Auberoche et autres places, faisons savoir que pour 
le bon et louable rapport qui nous a été fait de la personne de Jacques 
Mespolède sieur de Laborie, habitant du bourg de St-Crépin, de ses 
suffisances, prudhomie, capacité et expérience en fait de pratique et 


(1] Archives départementales, fonds de Foucauld. 

(S) Arch. dép. série L. 939. 

(3) Arch. de Limoges. 

(4) Arch. départementales, série B.,(procès de 1700).) 
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fidélité, luy avons donné et octroyé l'estai et office de notre juge en 
notre juridiction de Lardimalie, consistant en nos paroisses de St- 
Pierre de Chiynac, St-Crespin,EyIiac, Blis , Ste-Marie de Chignacet 
partie de St-Lanreot du Manoire, pour iceluy office tenir et exercer 
tant et ai longuement qu’il nous plaira ; mandons et ordonnons à tous 
nos juridits d'obéir audit Mespolède en ladite qualité. De quoy nous 
avons fait mettre notre scel à ses dittes présanies données en notre 
château de Lardimalie le cinq avril 176t (i). 

Signé : LARDIMALIE. 

(Sceau en cire rouge). 

FAMILLE DE FOUCAULD 

(branches issues de Lardimalie) 

Branche de Sainl-Germain-Beaupré j 

— Lanteuil et la Foucaldie > éteintes. 

— Miradoux, Hautvillars ) 

— Cubjac [ a — la Garaudie, la Besse, Montréal- 
1 Pontbriand. 

) h — Vaux et Dussac. — le Bost, les 
' Rieux 

— La Faye, Puygolfter (éteinte). 

— Blis, la Renaudie. 

De ces nombreux rameaux sont sortis des hommes remar¬ 
quables qui ont servi la France dans les Conseils et sur les 
champs de bataille. Celui de St-Gerinain a donné des gouver¬ 
neurs de la Marche et Limousin ; celui de la Garaudie un 
amiral, Armand de Ponlbriand (1744-1819). 

La branche de Dussac est représentée par le comte Aymard. 
de Foucauld, habitant le château dWigueperse en Limousin ; 
celle de Pontbriand par le colonel de Foucauld, ancien atta¬ 
ché mililaire à Berlin. 

La branche maîtresse de Blis et la Renaudie qui a donné un 
maréchal de camp, François vicomte de Foucauld (1780), est 
dignement représentée par M. le marquis de Foucauld-Lardi- 
malie résidant au château de Bridoire, commune de Ribagnac, 
en Bergeracois. 

K. BAYLE. 


Cl) Arch. départementales, série B. 579. 
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LE8 URSULINES DE FÉR1GUEUX 
Fondation du couvent 

L’Ordre des Ursulines date du commencement du xvi* 
siècle. 11 eut pour berceau l’Italie. 

C’est à Brescia que la nouvelle Congrégation, fondée par 
sainte Angèle, eut son premier établissement. Il s'en créa 
ensuite un second à Milan, sous les auspices de saint Charles 
Borromée, le grand archevêque de cette ville. 

Approuvé par le pape Paul 111 en 1544, et par le pape Gré¬ 
goire XIII en 1572, l'Ordre des Ursulines, dont le but princi¬ 
pal était éminemment démocratique, puisqu’il consistait, 
comme il consiste encore, dans la distribution gratuite de 
l’enseignement aux filles des classes pauvres, ne tarda pas à 
se propager en France. 

Dès la lin de l’année 1595, ou au commencement de 1596, 
on trouve les Ursulines établies à l’Ue — dans le comtat 
Venaissin — et presque en même temps à Avignon. 

Bientôt, elles s’installent à Paris. La maison qu’elles y 
fondent est autorisée par un brevet du Roi, en attendant 
des lettres patentes, obtenues au bout de quelques mois. 

L’année d’après, un bref du pape Paul V permet à la com¬ 
munauté de Paris de s’ériger en monastère et lui donne pou¬ 
voir d’en créer d’autres sous la règle de saint Augustin et 
l’invocation de sainte Ursule. 

Une indulgence plénière est, aux termes de ce bref, accor¬ 
dée aux Ursulines le jour de leur entrée au couvent, le jour 
de leur prise d’habit, le jour de leur profession et le jour de 
leur mort. 

A l’unisson du Saint Siège, les principaux prélats de France 
mettent, dès ce moment, tout leur zèle à favoriser le dévelop¬ 
pement de l’Ordre. 

L’un aes premiers à s’y appliquer est Mgr François de 
Sourdis, cardinal-archevêque de Bordeaux (1). 


(I) François d’Escoubleau de Sourdis, archevêque do Bordeaux en 1591, 
cardinal en 1599, mourut en 1628. 
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Les couvenls d'Ursulines se multiplient rapidement dans 
son diocèse. Il s’en fonde successivement à Bordeaux, à 
Libourne, à Saint-Emilion, à Saint-Macairc, à Bourg. 

La contagion gagne les diocèses voisins, notamment celui 
deBazas, qui, dès le premier tiers du xvu* siècle, possède deux 
établissements de l'Ordre, l’un au chef-lieu, et l’autre à Mon- 
ségur(l). 

En 1641, c’est au tour du Périgord de participer à ce mou¬ 
vement. 

A cette époque résidait en notre province un gentilhomme 
représentant d’une des plus anciennes familles du pays : je 
veux parler de Jacques de Calvimont (2), baron de La Tour de 
Montaigne et de Néac, en Bordelais, seigneur du cbâteau- 
vieux de La Mothe-Montravel, châtelain du Peuch, du Gros, et 
de Laroque-Saint-Christophc, en Périgord. 

D’un premier mariage, contracte le 12 novembre 1613 avec 
Marguerite de Lansac (3), Jacques de Calvimont, communé¬ 
ment appelé baron de La Tour (4), avait eu cinq fils et 
deux filles. 


(1) Aujourd’hui chef-lieu de canton de l’arrondissement de La Réole, à 14 
kilomètres de celle ville. 

(2) Fils de Jean-Léonard de Calvimont, conseiller au Parlement de Bor¬ 
deaux, et de Marguerite de Lalanne, tille d’un président à mortier du même 
Parlement. 

La famille de Calvimont était établie en Périgord depuis la fin du xm* siè¬ 
cle. 

Dans sa Cosmographie universelle , Belleforest, qui écrivait vers 1570, 
mentionne, d’une façon tout exceptionnelle, au chapitre sur Y Ancienne cité de 
Périguoux , la maison de Calvimont comme « race noble de sang, mais plus 
encor de vertu, et scavoir, ot intégrité ». 

(3) Fille de René de Lansac et de Marie de Les Cours. René de Lansac 
était chevalier de l’ordre du Roi, seigneur baron do Roque-Taillade, premier 
baron du Razadais, sénéchal et gouverneur d’Albret. 

(4) Jacques de Calvimont est désigné, dans le Nobiliaire do Guyenne , 
comme baron des Tours de Montaigne. Les Tours est bien, d’ailleurs le nom 
d’un chateau qui existait, et existe encore, dans la commune de Saint-Micbel- 
Montaigne. Cependant, dans des documents du temps qui nous ont passé sous 
les yeux, et notamment dans des lettres de sa fille Marguerite, Jacques de 
Calvimont est généralement dénommé le baron de La Tour , ou meme, parfois 
plus simplement, M. de La Tour. 
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L’une de celles-ci, Marguerite, était eutrée de bonne heure 
en religion. Elle lit sa profession au couvent des Ursulines de 
Libourne sous le nom de Sœur du Saint Sacrement. Elle passa 
ensuite au couvent du même ordre à Bazas, où elle demeura 
six années environ. Enfin, elle était allée au couvent de Mon- 
ségur et en était devenue la supérieure, quand, le Sjuillet 1041, 
elle reçut la visite de son père. 

Il venait lui offrir une somme de 10,000 livres pour la fon¬ 
dation d’un couvent d’Ursulioes à Périgueux. 

Il a lui même indiqué (1) les mobiles auxquels il obéissait. 

Reconnaissant des biens dont il avait plu au ciel de le favo¬ 
riser, il tenait à en départir le bienfait à ceux qui s’étaient 
particulièrement consacrés et totalement voués à l’honneur 
du service de Dieu. Il voulait, en même temps, donner un 
témoignage de sa dévotion très ancienne et de ses obligations 
spéciales envers la Vierge Marie ; et si, en vue de ce double 
objectif à atteindre, il avait, pour présider à la fondation dont 
il avait conçu le projet, fait choix des religieuses de Sainte 
Ursule, c’est parce qu’il savait quel grand bien elles procu 
raient à dos personnes de toute condition, quelle édification 
résultait, pour chacun, de leur sainte vie, et quel fruit il de¬ 
vait attendre lui-même de leurs prières, auxquelles il enten¬ 
dait se recommander à jamais, lui et tous les siens. 

A ces raisons d’ordre tout spirituel, il s’en ajoutait apparem¬ 
ment une autre qui, pour être d’ordre plus humain, n’en était 
pas moins légitime. Le baron de La Tour aimait tendrement 
sa tille, et le projet qu’il avait formé s’inspirait de son vif dé¬ 
sir de la rapprocher de lui. 

Marguerite de Calvimont entra de suite dans les vues de 
son père. 

Mais leur réalisation nécessitait l’accomplissement préalable 
de certaines formalités. 

D’une part, Marguerite de Calvimont ne pouvait pas quitter 
le couvent de Monségur sans l’autorisation de l’évèque de 
Bazas. 


(1) Dans le contrat de fondation du 21 novembre 1641, dont il sera parlé 
plus loin. 
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D’autre part, elle ne pouvait pas créer l'établissement de 
Périgueux, sans l’agrément des maire et consuls de la ville, 
et surtout sans l’assentiment de l’évêque du diocèse. 

Le baron de La Tour se chargea des démarches à faire 
auprès des autorités religieuse et civile de Périgueux. 

Quant à Marguerite de Calvimont, elle s’empressa de solli¬ 
citer de l’évêque de Bazas (1) la permission dont elle avait 
besoin. 

Elle la sollicita, non seulement pour elle, mais pour trois 
religieuses dont elle s’était assuré la coopération à l’œuvre 
qu’elle allait entreprendre : deux professes et une novice, 
toutes du couvent de Bazas. 

A la date du 23 septembre 1641, l’évêque de Bazas, ou plu¬ 
tôt, en son nom, un de ses grands vicaires, fit droit à la 
requête de Marguerite de Calvimont par une ordonnance (2), 
où était très favorablement apprécié son si pieux el louable 
dessein. 

En attendant la permission de l’évêque de Périgueux, Mar¬ 
guerite de Calvimont était autorisée, en outre, sur sa demande 
à retourner à son ancien couvent de Libourne, avec les deux 
professes et la novice qu’elle emmenait, « à la charge de s’y 
» rendre au plus tôt de droit chemin, sans se détourner en 
» aucun lieu », sous la conduite de M. Puyraud, curé de la 
paroisse de Saint-Jean de Bazas, et confesseur des Ursulines 
de cette ville, et avec injonction à ces quatre religieuses «de se 
» comporter en telle façon et régler tellement toutes leurs 
» actions qu’elles pussent porter en tout lieu la bonne odeur 
» de Jésus-Christ. » 

A son tour, M« r François de La Béraudière,évêque de Péri 


(1) Henri Listolfl, évêque de Bazas, de 1634 à 1G46. 

(2) Une copie de cette ordonnance existe aux Archives de l'archevêché de 
Bordeaux. (K. 2). 

M. l’abbé Lelièvre, qui a la garde de ces Archives, a bien voulu me per¬ 
mettre d’y prendre communication de celte pièce, et d’un certain nombre 
d’atatrés, résumées ci-après. Je tiens à le remercier ici de toute la complai¬ 
sance qu’il a mise à faciliter mes recherches. 
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gueux (1), par decision (?) signée en son château épiscopal de 
Preyssac (8) le 4 octobre 1641, sous ,1e contre-seing de 
M. Bourgoin, secrétaire, accorda à Jacques de Calvimont la 
permission de faire la fondation dont il s'agissail, près la ville 
de Périgueux, au lieu le plus commode que ce prélat aviserait 
sous la réserve que les religieuses appelées à constituer le 
couvent se soumettraient h sa juridiction, et que le seigneur 
de Calvimont exécuterait la promesse envers lui contractée 
le 28 septembre précédent. 

Quelle promesse 1 Sans nul doute celle de réaliser l’offre de 
dix mille livres, déjà faite à Marguerite de Calvimont, lors de 
l’entrevue de Monségur. 

Enfin, à la date du 15 octobre, MM. Bourdier (4), premier 
consul de la ville de Périgueux ; Langlade (S) et Noalis (6), 
consuls, et du Cluzel (7), syndic, donnèrent, de leur côté, leur 
autorisation, à condition que les religieuses ne pourraient 
mendier et seraient dotées d’un fonds suffisant pour assurer 
leur subsistance (8). 


(1) François de La Béraudière. sieur de Sigon, abbé de Nouailhé depuis 
1597, avait élc nommé évêque de Périgueux en 1612 et sacré en 1614. Il prit 
possession de son siège le 26 juillet de cette dernière année. Une analyse du 
procès-verbal de celte cérémonie, dressé par Maigne, notaire royal, figure 
dans le fonds Périgord, à la Biblotbèque nationale, tome 49, fol. 387. 

Avant d’entrer dans les ordres, François de La Béraudière avait été marié 
avec Isabeau des Bormans. 4 

(2) Archives de Parchevèché de Bordeaux (K. 2). 

(3) Plus exactement de Château-L’Kvêque, alors paroisse do Preyssac. 

(4; Pierre Bourdier, sieur de Beaumont, conseiller du Roi, magistral au 
siège présidial de Périgueux. Il avait épousé Marguerite de Grenier, le 18 no¬ 
vembre 1620. Il lesta le 18 octobre 1642. Son fils Jean épousa Thérèse- 
Jeanne Yideau en 1643 (Archives départ, de la Gironde, B. 1501) 

(5} Jean Girard de Langlade, sieur de La Yeyssée, conseiller du Hoi en 
l’Elecliou de Périgueux. 11 devint maire de la ville le 11 février lftfcj.11 avait 
épousé une des filles de Philippe de La Boric, sieur de La Bampinsolle. 

(6) Jean Noalis, sieur de La Valade, avocat en la Cour. La famille Noalis 
était alliée à la famille Girard de Langlade. Une Jeanne Noalis était, à celle 
époque, mariée à Reymond Girard de Langlade, enquêteur pour le Roi en la 
sénéchaussée de Périgueux. 

i7] Jean du Cluzel, avocat en la Cour, était syndic de la ville pour cinq 
ans. Il était marié à Marie Boudin. 

(8) Archives de l’archevêché de Bordeaux (K. 2). 
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Tout se trouvant ainsi bien régularisé (1), Marguerite de 
Calvimont et ses compagnes, dont quelques postulantes 
avaient augmenté le nombre, quittèrent Libourne et s’ache¬ 
minèrent vers Périgueux. 

Dès qu’elles y furent arrivées, elles se mirent en mesure 
d’acheter un immeuble où elles pussent s’installer. 


(1) Il fallait, pour que la régularité fût complète, une autorisation conférée 
par lettres patentes du Roi. 

Elles furent, paraît-il, obtenues de Louis XIII, et préciousemcntconservées, 
jusqu’à la Révolution, par la communauté dans ce qu’elle appelait son Tré¬ 
sor . Mais elles ont été perdues durant cette tourmente. 

On n’avait pas dû prendre la précaution de lesfaire enregistrer, car il n>n 
existe aucune trace dans les volumes d’enregistrement ni de la Sénéchaussée 
de Périgueux, ni du Parlement de Guyenne. 

A la Bibliothèque nationale, dans la collection Périgord (tome 35, f* 132j 
figure, il est vrai, le document suivant : 

AHCHIVES RELIGIEUSES URSUL1NKS 

DE L’ÉVÊCHÉ DE PÉRIGUEUX _ 


Religieuses Ursulines de Périgueux établies par lettres patentes 
données à Bordeaux en septembre 1615, enregistrées au Parlement 
de Guyenne le 18 août 1620 . 

Il est de toute évidence que ce document «si erroné, et que des lettres 
patentes données eni615 no peuvent s'appliquer à un établissement d’Ursu- 
lines fondé seulement en 164 t. 

Les lettres patentes de septembre 1615 existent bien, et une expédition s’en 
trouve même aux Archives de l'archevêché de Bordeaux (K. 2), mais elles 
concernent le couvent de Libourne. 

Il se pourrait que Marguerite de Calvimont, professe, comme on sait, de ce 
dernier monastère, eût apporté, en venant à Périgueux, une copie de ces 
lettres patentes, peut-être afin de s’en inspirer, lors de la demande, qu’elle 
aurait à faire, de l’autorisation royale pour sa nouvelle fondation. 11 sc pour¬ 
rait, en outre, que cette copie eût été, par la suite, recueillie aux archives de 
l’évêché de Périgueux, où aurait pu la voir, en sa qualité de membre du 
chapitre de St-Front, l’abbé Lespine, auteur probable de la mention repro¬ 
duite ci-dessus ; et l’on comprendrait que, plus tard, analysant cette pièce de 
mémoire, il eût commis la confusion que nous relevons, — confusion d’autant 
plus explicablo qu’au temps de l’abbé Lespine, où beaucoup de coins de 
notre histoire locale étaient mal explorés, on pouvait ne pas connaître bien 
exactement la date à laquelle les Ursulines s’étaient établies dans notre ville. 
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Le 5 novembre 1641, devant M-Claviéras, notaire royal (1), 
elles acquirent d’Annet Dalesme, écuyer, sieur de Vige (2), 
avec l’agrément, ou même sur la désignation de Mgr de La 
Béraudière, un domaine appelé Les Batteries (3). II avait son 
entrée principale au lieu dit Le Clos de la Jarlhe, à l’extrémité 
du faubourg Taillefer, et aux confins des paroisses de la 
Cité et de Saint-Martin. Il se composait de maisons, granges 
et jardins, et, avec quelques accroissements qu’il reçut par 
la suite, occupait, et au-delà, toute la superficie comprise 
aujourd’hui entre les rues de Bordeaux, Lafayeite, Stras¬ 
bourg et Neuve-Ste-Ursule. 

Le 21 du même mois de novembre 1641, devant M* 
Barrière, lut passé le contrat de fondation du couvent, entre 
le baron de La Tour d’une part, et d’autre part Marguerite de 
Calvimont, assistée des deux religieuses professes amenées 


(1) Pierre Claviéras n’était pas notaire à Périgueux, mais dans la banlieue 
de Saint-Pierre-de-Chignac. Ses relations avec Jacques de Calvimont, pro¬ 
priétaire du château du Gros qui était situé dans les mêmes parages, ex¬ 
pliquent sans doute l’appel fait à son ministère en cette circonstance. 

Dans un répertoire de quelques actes de ce notaire et de son collègue d’Ey- 
liac, Me Bibetle, conservé aux Archives départementales de la Dordogne, 
tigure bien, sous la date du 5 novembre 1641, la vente faite par le sieur de 
Vige à Marguerite de Calvimont. Mais, quant à la minute elle-même, il m’a 
été impossible de la découvrir. 

(2) Fils de Martial Dalesme — conseiller du Roi, lieutenant-criminel en la 
sénéchaussée de Périgueux — et de Anne de Chalup. 

Annet Dalesme avait deux frères : Nicolas, l’aîné, qui fut aussi lieutenant- 
criminel, et Pierre, qui fut chanoine, archidiacre, official, et plusieurs fois 
vicaire-général. 

Il avait également deux sœurs : l’une épousa Jean Chevalier de Cablanc, 
conseiller du Roi en l'Élection de Périgueux, et pèro de Joseph, l’historien et 
maire do la ville ; l’autre, Pierre de Tricard, seigneur de Rognac, 

Annet Dalesme était marié à Marguerite Gaultier. Do leur union, naquirent 
quatre fils : Martial, sieur deMeycourby ; Nicolas, sieur du Rouget, chanoine 
et archidiacre; autre Nicolas, sieur do La Bleynio, et François, aussi cha¬ 
noine. C’est à Nicolas, archidiacre, que Mgr Daniel de Francbeville acheta le 
pré dont il fit plus tard don à la Ville pour cire transforme en place publi¬ 
que. 

(3) Livre-Journal de Pierre de Bessot, l. XX du Bulletin de la Société 
historique et archéologique du Périgord, page 106. 
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de Bazas, et de Léonard Alexandre, avocat en la Cour du 
Parlement (1), leur syndic (2). 

Cet acte (3) mettait à la charge de Jacques de Calvimont le 
paiement à Annet üalesme, sieur de Vige, du prix des Batte¬ 
ries, soit cinq mille livres ; et pour les 5,000 livres qui res¬ 
taient sur les iOOOO promises, il s’engageait à en servir l’inté¬ 
rêt au couvent au denier vingt, autrement dit à 3 0/q, tous 
les ans à la fête de Noël, jusqu’à ce qu'on eût trouvé un 
fonds solide sur lequel il pourrait être fait emploi de la 
somme capitale, lequel fonds demeurerait ensuite perpé¬ 
tuellement acquis au monastère. 

Le baron de La Tour versa immédiatement la première 
annuité de ces intérêts, soit 250 livres. 

Il était, en outre, convenu que Marguerite de Calvimont 
resterait supérieure toute sa vie ; et qu’à son décès le choix 
de la nouvelle supérieure appartiendrait à perpétuité au 
baron de La Tour ou à ses ayants droit. 

En sa qualité de supérieure, stipulant tant pour elle que 
pour celles qui, par la suite, pourraient être appelées à lui 
succéder, Marguerite de Calvimont prenait l’engagement de 
faire dire, chaque année, dans la chapelle du couvent, toutes 
les religieuses étant présentes, deux messes pour le baron de 
La Tour, sa maison, et ses défunts père et mère. Après la 


(1) Léobard Alexandre, en même temps qu’a vocal, était substitut du procu¬ 
reur général du Roi en les comté de Périgord et vicomté de Limoges. U était, 
d’autre part, l’homme de confiance de Jacques de Calvimont, le gérant de ses 
affaires, et c est sans doute celle qualité qui lui valut d'être choisi par Margue¬ 
rite de Calvimont comme syndic du nouveau monastère. 

Le 27 avril 1655, il fut pourvu, par lettres patentes, de 1’office de conseil¬ 
ler-magistrat au siège présidial de Périgueux (Arch. dép. de la Gironde, vol. 
des Enreg. 59.. 

(2) Tonte communauté, avant la Révolution de 1789, était, pour la gestiou 
de ses intérêts temporels, représentée obligatoirement par un syndic. 

(il) Archives de l’archevêché de Bordeaux (K. 2). Cet acte est aussi transcrit 
avec quelques légères variantes dans le 59e volume des Enregistrements du 
Parlement de Guyenne (Archives départementales de la Gironde). La principale 
de ces variantes concerne la date de l’ordonnance d’autorisation de Mgr de La 
Béraudière, date faussement indiquée, dans la copie conservée à l’archevêché 
de Bordeaux, comme étant le 33 septembre, au lieu du 4 octobre 1641. 
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mort du baron de La Tour et celle de Marguerite de Lansac, 
son épouse, cette célébration devait être faite le jour anni¬ 
versaire de leur décès. 

Enfin, il était entendu que le baron de La Tour ou ses 
ayants-droit jouiraient à jamais de tous les honneurs et privi¬ 
lèges réservés aux patrons et fondateurs : droit de litre ou 
de ceinture (1), dedans et dehors l’église, droit de banc (2), 
droit de sépulture au lieu le plus honorable, droit de faire 
poser leurs armes où bon leur semblerait ; enfin, droit d’en¬ 
trer dans le couvent, toutes les fois qu’ils le jugeraient à pro¬ 
pos. 

Ce contrat du 21 novembre 1641 fut, pendant une quaran¬ 
taine d’années, la source des plus graves conflits. 

Un an, à peine, s'était écoulé, depuis la passation de cet 
acte, quand se produisit un premier et violent démêlé entre 
le couvent et l’évèché, à propos de la clause relative au fonds 
à trouver pour l’emploi des 10.000 livres promises par 
Jacques de Calvimont, ou tout au moins de leur reliquat. 

Ms 1, 2 de La Béraudière voulut presser l'accomplissement 
de l’engagement pris à cet égard. 

Il avait, reconnaissons-le, quelques bonnes raisons pour 
cela. 

On sait que, sur les quatre premières Ursulines de Péri- 
gueux, il y avait trois professes ; l’une du couvent de Li¬ 
bourne, et deux du couvent de Bazas. Deux autres, professes 
de quelque autre couvent, que je suppose être celui de Bor¬ 
deaux. n’avaient pas tardé à venir les rejoindre, si bien que, 
dès 1042, la nouvelle communauté comptait cinq sieurs de 
chœur, dont les dots avaient dû rester acquises aux monas¬ 
tères où elles avaient fait leur profession. Leur subsistance 
et leur entretien constituaient ainsi pour l’établissement de 


(1) Droit réservé aux seigneurs haute justiciers et aux patrons des églises. 
La litre ou la ceinture était une large bande noire qu’on mettait autour do 
l'église à l’intérieur, et quelquefois à l’extérieur» dans les funérailles de cea 
personnages. Elle était ornée du leurs armoiries. 

(2) Droit que le titulaire avait de placer un banc à l’endroit de l'église 
qui lui convenait le mieux, meme dans le chœur. 
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Périgueux une charge qui n’était- compensée par aucune 
recette. 

Les produits peu importants du jardin, les 250 livres d’in¬ 
térêts payés par le baron de La Tour, et les modiques pen¬ 
sions fournies parles familles de quelques novices ou postu¬ 
lantes formaient, à ce moment, les seuls revenus de la 
maison. 

C’était peu pour faire face aux frais d’un personnel déjà 
relativement nombreux, aux frais du culte et à ceux de 
l’école gratuite, qui avait dû être immédiatement ouverte. 

La situation du couvent était donc des plus précaires, et 
l’on aurait tort de considérer comme une simple légende 
certaine tradition, représentant les premières Ursulines de 
Périgueux, comme ayant connu toutes les extrémités de la 
gène, pour ne pas dire de la pauvreté. 

Elles se seraient un jour, d’après cette tradition, trou¬ 
vées sans autre ressource qu’une cruche d'huile, qu’elles 
durent vendre pour en faire un peu d’argent et en acheter 
du pain. 

Une autre fois, n’ayant rien à manger, elles auraient, très 
opportunément, reçu d’abondantes provisions d’un vénérable 
inconnu, que leur piété se plut à prendre pour saint Joseph. 

Une autrefois encore, étant dans un besoin extrême, elles 
auraient découvert une somme d’or sous une Vierge que la 
communauté a toujours, depuis, précieusement conservée, 
et qu’elle honore avec une dévotion toute particulière sous le 
nom de Notre-')ame du Grand-Pouvoir. 

Je ne veux retenir de ces récits (1) que le témoignage qu’ils 
contiennent de l’état critique où se trouvèrent les Ursulines 
dans les premiers temps de la fondation. 

Il était naturel que Mgr de La Béraudière désirât remédier à 
cette situation, et que, escomptant les avantages qui pourraient 


(1) Je les ai puisés dans les Annales do l’Ordre do Sainte-Ursule , recueil 
édité à Clermond-Ferrand, en 1857, chez Ferdinand Thibaud. L’auleur y 
consacre au couvent de Périgueux une courte notice où, je dois le dire, une 
certaine part me paraît avoir été faite à la fantaisie, notamment quand M»» de 
La Béraudière est représenté comme n’ayant cessé de témoigner au nouvel 
établissement le plus bienveillant intérêt. 
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résulter pour le couvent de l'acquisition d’un immeuble do 
bon rapport, sur lequel il serait fait emploi des 5,000 livres 
restées dues par le baron de La Tour, il mit ce dernier en 
demeure de remplir au plus tôt son engagement. 

Telle fut, en effet, la portée d’une ordonnance qu'il rendit 
à la date du 2 février 1643. 

Il y était enjoint aux Ursulines et à Jacques de Calvimont 
de trouver dans le délai d'un mois le fonds destiné à l'em¬ 
ploi des 5,000 livres, sous peine pour les religieuses d’êtrte 
renvoyées de leur monastère. 

Menace leur était faite, en outre, ainsi qu’au seigneur de 
Calvimont, d’un recours au bras séculier pour les contraindre 
à désintéresser les Pères Jacobins auxquels, prétendait l’or - 
donnance, n’avait pas encore été servie, pour l’année écoulée, 
la pension de cent livres qui leur avait été promise, à titre de 
rémunération du service religieux du couvent. 

Ce dernier grief était, d'ailleurs, absolument mal fondé. Les 
Pères Jacobins, avaient, le 31 janvier précédent, reçu 34 livres 
formant le solde de leurs honoraires échus, ainsi que la supé¬ 
rieure put en fournir la preuve par la production de la quit¬ 
tance du R. P. Labat, prieur (1). 

Si légitime que fût le but de l’ordonnance du 2 février, il 
ne justifiait point, assurément, les sanctions par trop sévères 
dont elle était assortie ; et l’on conçoit sans peine l’émoi pro¬ 
fond où fut jetée la communauté, quand elle en reçut la noti¬ 
fication. 

Aux yeux de la supérieure et de ses religieuses, trouver, 
dans un délai si court, un fonds présentant toutes les garan¬ 
ties requises pour l’emploi dont il s’agissait, était matérielle¬ 
ment impossible ; et pourtant, si on ne le trouvait pas, quel¬ 
les conséquences redoutables elles entrevoyaient ! C’était, 
pour l’œuvre qu’elles avaient entreprise, la disparition im¬ 
minente. C’était pour elles-mêmes, à brève échéance, l’expul¬ 
sion d’une maison qui déjà leur était devenue bien chère. De 
semblables perspectives les troublaient et les angoissaient 
énormément. 


(1) Archives de l'archevêché de Bordeaux (K« 2j. 
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L’évêque, d'ailleurs, ne leur avait pas ménagé, depuis un 
certain temps, les marques de son mécontentement. Il était 
allé jusqu’à taire défense à tous prêtres et religieux de dire la 
messe et de prêcher dans leur chapelle, de les ouïr en confes¬ 
sion, de les admettre à la Table Sainte. Elles étaient comme 
excommuniées (1). 

Elles essayèrent d’abord de fléchir le pontife. Elles dépê¬ 
chèrent auprès de lui leur syndic. Il était porteur d’une lettre 
de la supérieure toute pleine de soumission et de respect. 
Marguerite de Calvimont conjurait surtout l’évêque de ne pas 
les laisser plus longtemps, elle et ses religieuses, sevrées de 
toutes consolations spirituelles. 

Mais M» r de La Béraudière ne voulut rien entendre. Il dé¬ 
clara qu’il leur avait assigné un délai ; et que, ce délai expiré, 
son ordonnance serait exécutée de point en point ; qu’il irait 
lui-mé.ue au couvent pour prendre les religieuses par la main 
et les mettre dehors. 

— Monseigneur, lui répondit le syndic, votre pouvoir est 
grand, mais il ne s’étend pas jusque là. Les Ursulines sont 
chez elles, et vous éprouverez peut-être quelques difficultés à 
les en chasser. 

Eh bien ! riposta l’irascible prélat (2), c’est ce qu’on verra. 
Nous saurons qui sera le maître. 


(1) La privation des Sacrements était une pénalité dont les prélats usaient 
assez volontiers, avant la Révolution, particulièrement envers les religieuses. 
Ce fut, on le sait, la première mesure à laquelle eut recours le cardinal de 
Xoailles contre les religieuses de Port-Royal, quand elles refusèrent d’adhérer 
sans réserve à la bulle Vineam Domini, lancéo par le pape Clément XI contre 
le Jansénisme. Plus tard, seulement, le même cardinal ordonna leur disper¬ 
sion dans différents couvents. 

Avant de s’attaquer aux Ursulines, M« f de La Béraudière s’était signalé 
par son animosité contre les Jésuites qui dirigeaient le collège de Périgueux, 
et même, d'une façon générale, contre tous les religieux de cet ordre. 11 avait 
fait imprimer et répandre contre eux un écrit où il les dénonçait comme infi¬ 
dèles à leur prince ot à leur patrie. Cela lui avait valu, sous la date du 8 octo¬ 
bre 1688, de la part du roi Louis XIII, une lettre des plus sévères, dont une 
copie est conservée aux Archives départementales de la Charente, et qui a été 
reproduite dans le Bulletin delà Société historique et archéologique du Péri¬ 
gord, tome XV, pages 03 et 64. 
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Les principaux membres des deux chapitres de St-Ktienne 
de la Cité (1) et de Saint-Front (2) désapprouvaient les mesu- 
res prises contre les Ursulines. Ils étaient avec celles-ci de 
tout cœur, et le marquaient de leur mieux, sans toutefois, 
bien entendu, le faire ostensiblement. 

Ils les dissuadaient de continuer à essayer d'adoucir l’évê¬ 
que par leurs prières. C’était, leur disaient-ils, peine et hu¬ 
miliations bien inutiles. 

Elles firent cependant unenouvelle tentative. Elles lui adres¬ 
sèrent une seconde lettre de supplications. Mais, suivant une 
expression empruntée à l’une d’elles (8), cela ne fit que le 
raidir à les traiter de mal en pis. 

Heureusement cl les s’étaient avisées de déférer l’ordonnauce 
au métropolitain, M* r Henri de Sourdis, successeur de 6on 
frère, François de Sourdis, sur lesiègo archiépiscopal de Bor¬ 
deaux. 

Dans une supplique en date du 11 février (4), elles expo¬ 
saient leurs moyens’ d’appel. 

Elles rappelaient d’abord que c’est M* r de La Béraudière lui- 
mècne qui les avait établies dans l’immeuble qu’elles occu¬ 
paient. Il avait connu et accepté les conditions portées au con¬ 
trat passé avec le baron de La Tour, notamment la clause sti¬ 
pulant le paiement par lui de l’intérêt à 50/0, jusqu’à ce qu’on 
eût trouvé le fonds sur lequel pouvait être fait en toute sécu¬ 
rité l’emploi de la somme capitale qu’il avait promise. 

Ce seigneur, ajoutaient-elles, s'acquitte religieusement de 
ses engagements; et ce sont des ennemis du couvent qui, 
dans de faux rapports destinés à surprendre la religion de 
l’évêque, ont prétendu le contraire, comme ils ont, tout aussi 
injustement, accusé les Ursulines de ne point payer les prê¬ 
tres et les confesseurs qui les assistaient. 


(1) Les chanoines de l’église cathédrale de St-Etienne de la Cité étaient au 
nombre de 15, non compris les prébendes. 

(2) Les chanoines de l’église collégiale de St-Front étaient au nombre de 54 . 

(3) Sœur Marguerite de Lur d'Uza. Lettre du 8 mars 1643 à M. Montasier, 
chanoine de St-André, à Bordeaux. (Archives de l’archevêché de Bor¬ 
deaux, K. 2). 

(4) Archives de l'archevêché do Bordoaux, K. 2. 
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Ensuite, après avoir protesté contre la brièveté du délai lixé 
par l’ordonnance, et exprimé toute la peine qu’elles éprou¬ 
vaient de se voir privées des sacrements, sans avoir rien fait 
pour mériter un tel traitement, non moins offensant pour 
Dieu et la religion que pour elles-mêmes, elles signalaient 
le scandale qui en résultait auprès des séculiers, et l’immense 
préjudice que cela portait au couvent auprès des familles. 
Celles-ci, en effet, se persuadaient, disait la supplique, qu’il 
fallait que les religieuses eussent commis de bien grandes 
désobéissances pour qu’on usât à leur égard de procédés 
aussi rigoureux; aussi les parents empéchaient-ils leurs filles 
d’entrer au monastère do Sainte-Ursule pour y suivre leur 
vocation. 

Finalement, la requête concluait à ce que le métropolitain 
de Bordeaux : i° fit défense à l’évêque de Périgueux de ren¬ 
voyer les Ursulines de leur maison et de mettre à exécution 
son ordonnance du 2 février ; 2° permît- par provision et 
ordonn&t à tous prêtres et religieux de « les secourir de leurs 
offices de charité et de religion chrétiennes. > 

Les Ursulines avaient fait tous leurs efforts, pour conjurer 
la guerre avec leur évêque ; mais, une fois qu’elle fut irrémé- 
blement déclarée, elles la soutinrent, c’est une justice à leur 
rendre, avec beaucoup de solidarité, de décision et d’é¬ 
nergie. 

Elles utilisèrent leurs relations, ou plutôt celles que possé¬ 
dait une d’entr’elles, sœur Marguerite de Lur d’Uza, avec un 
chanoine influent de Saint-André, M. Montasier (1), qui se 


(1) La lettre de soeur Marguerite de Lur d’Uza, du 3 mars 1643, à laquelle 
il a été déjà fait allusion, est conçue en des termes très significatifs au point 
de vue de l’excellence de ces relations, vraisemblablement anciennes : « Je 
vous rends, écrit-elle au chanoine Montasier, très humblement d’infinies ac¬ 
tions de grâces pour les obligations que nous vous avons, et moi en mon 
particulier, plus que toutes les autres , pour tant d’honneur, de courtoisie et 
faveur que fai reçus de votre bonté et charité incomparables ; aussi êtes- 
vous le seul qui méritez de porter le nom de \rai ami ; c’est en cette qualité 
que je vous tiens et considère. » 

M. Montasier était secrétaire de l’Archevêché, en même temps que secré¬ 
taire du Conseil métropolitain dit Congrégation de VExamcn. 
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trouvait être précisément secrétaire du Conseil métropolitain 
devant lequel devait être porté le litige. Elles s'employèrent 
de leur mieux à l’intéresser à leur cause, et elles y réussi¬ 
rent. 

Elles y réussirent si bien que, dès le 17 février, au bas de 
leur supplique, était transcrite la décision suivante (1) : 

Vu la présente requête et rordonnance de Monseigneur l'illustris¬ 
sime et révérendissime évêque de Périgueux, du second février mil 
six cent quarante trois, signifiée à la supérieure des Ursulincs dudit 
Périgueux ; 

Nous, de l’avis des vénérables examinateurs de la Congrégation, 
et ouï sur ce le promoteur de ce diocèse, 

Avons reçu lesdites suppliantes pour appelantes et tenu leur appel 
relevé ; 

Ordonnons que sur iceluy ledit seigneur évêque, par son promo¬ 
teur, sera bien et dûment assigné à se défendre dans quinzaine; 

Cependant lui faisons inhibition et défense de ramener à exécution 
ladite ordonnance contre lesdites Ursulines ; 

Permettons par provision à tout prêtre et religieux ci-devant ap¬ 
prouvé dudit seigneur évêque de leur dire la sainte messe, leur prê¬ 
cher et administrer les sacrements nécessaires ; 

Et sera la présente signifiée audit seigneur évêque, en la personne 
de sondit promoteur, et à tous ainsi qu'il appartiendra; 

Commettons pour l'exécution d'icelle le premier prêtre ou clerc 
tonsuré sur ce requis, et, en cas de refus, prions tous sergents, huis¬ 
siers, notaires, de faire toutes significations et notifications requises 
et nécessaires. 

Donné à Bordeaux, en Congrégation, le 17 février 1643, 

Caron, vicaire-général. 

Par mandement de M. le Vicaire-général 
Montasier. 

Cette ordonnance fut aussitôt transmise aux Ursulines pour 
être signifiée à Tévèque de Périgueux en la personne de son 
promoteur. 

Le promoteur du diocèse de Périgueux était alors Michel 


(1) Archives de l’archevêché de Bordeaux (K. 2). 
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Jonjay (I) qui, outre celte charge, réunissait en sos mains 
celles de procureur fiscal, d’official (2), de vicaire-général 
(3), de chanoine des deux églises cathédrale et collégiale de la 
ville (4), et enlin de curé de. Montrent. Il était également 
conseiller au Présidial de Périgueux, car à cette époque 
on cumulait souvent les fonctions ecclésiastiques Ct judi¬ 
ciaires. 

Un homme aussi occupé ne pouvait, nécessairement, suffire 
à tout. Aussi, le 24 février 1613, quand Laschiézas, sergent 
royal, se présenta pour lui signifier l’ordonnance archiépisco¬ 
pale, ne le trouva-t-il point. Il était absent. 

C’est k son substitut, M® François Deschamps, procureur 
és-sièges royaux (5) que l’exploit fut remis. 11 y était expres¬ 
sément dit que Laschiézas n’avait instrumenté qu’à défaut 
et sur le refus de plusieurs ecclésiastiques. On y donnait à 


(1) Michel Jonjay élail fils de Jacques Jonjay, sieur du Chaslanct, bour¬ 
geois de Périgueux. 

Le repaire du Chastanet élail dans la paroisse de Manzac. 

Le père de Michel Jonjay avait un frère, Jean Jonjay. avocat. 

11 existait un aulre Jacques Jonjay, qui était prêtre el fut pourvu, par acte 
épiscopal du 29 juin 1644. de la vicairie perpétuelle de la Cité. Il en prit 
possession le lendemain (Archives dép. de la Dordogne. Minutes do M e Pailhct). 

(2) Les 12 el 16 mars 1643, des notifications furent faites à Michel Jonjay 
en sa qualité d'official , par le ministère de M« Pailhel, notaire royal. 

Dans un contrat passé le 30 août suivant, devant le même notaire, il est dé¬ 
signé sous sa qualité de promoteur (Archives dép. de la Dordogne. Minutes 
de M« Pailhct). 

(3) C’est en 1641,que Michel Jonjay avait reçu pour trois ans do Mgr de La 
Béraudière, sa commission de vicaire-général. 

(4) Michel Jonjay était chanoine de l’église collégiale de St-Front depuis 
1608. Il fui, en cette qualité, le 26 juillet 1614, un des signataires du procès- 
verbal de prise de possession de Mgr de La Béraudière. 

Michel Jonjay testa le l*r juillet 1647. Son testament est au rang des mi¬ 
nutes de M* Pailhel (A. d. de la D. Minutes de Me Pailbet, mars 1652). 

ff>) En même temps que procureur ès-sièges royaux do la ville, M e François 
Deschamps était greffier en la Chambre ecclésiastique. Il avait épousé Louise 
Gauthier, fille de Pierre Gauthier, bourgeois et marchand de Périgueux. Celle- 
ci testa en faveur de son mari, en novembre 1652, devant Me Chaminade. 
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l’évêque de Périgueux assignation dans la huitaine devant 
le métropolitain ou ses vicaires-généraux, à l’effet de se 
défendre contre la requête de la dame de Calvimont et des 
autres religieuses. 

Me François Deschamps répondit que l’évêque n’avait point 
élu domicile chez lui, et que la notification no pouvait être 
valablement faite qu’en la maison épiscopale. 

Il prit cependant la copie de l'exploit et la remit à un 
grand-vicaire que les religieuses considéraient comme l’âme 
de toute la machination ourdie contre elles, comme l’auteur 
de tout leur mal. 

Quel était ce grand-vicaire ? Sœur Marguerite de Lur d’Uza, 
qui le stigmatise en ces termes dans sa lettre du 3 mars au 
chanoine Montasier, ne le nomme pas. Mais, d’une part, un 
peu plus loin, elle recommande à son correspondant un 
prêtre du Périgord qui va, dit-elle, le trouver, pour un démêlé 
qu’il se trouve avoir « avec M. le grand-vicaire, notre plus 
grande pallie adverse » ; et, d’autre part, Marguerite de Calvi¬ 
mont écrivant, la veille, au même chanoine, sollicitait aussi 
son appui en faveur de ce même prêtre, nommé Seguin, 
* contre l’official, vicaire-général et procureur fiscal du dio¬ 
cèse ». Or, nous venons de le voir, le titulaire de toutes ces 
dignités n’était autre que Michel Jonjay. C’était donc lui, le 
grand-vicaire, ennemi juré des Ursulines. 

Il s’empressa de communiquer la copie de l’exploit dont il 
vient d’être question à M* r de La Béraudière qui — raconte 
encore sœur Marguerite de Lur d’Uza, — entra dans la plus 
violente fureur. 

Ce ne furent, dit-elle, que paroles de foudre et de tonnerre pronon- 
céescontre nous. Il jura de nous exterminer, de nous anéantir, pour 
nous punir d’avoir eu recours a son ennemi mortel (l'archevêque de 
Bordeaux). 11 saurait bien nous le faire payer tôt ou tard ; et, en atten¬ 
dant, il allait en appeler au Parlement comme d'abus. 

Ce qu’il fit, en effet. 

Nonobstant la permission du métropolitain, les ecclésias¬ 
tiques, même les mieux intentionnés et les plus sympathi- 
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ques envers les l'rsulines (1), continuèrent à ne pas oser 
enfreindre la défense faite par l'évêque d’aller leur dire la 
messe et administrer les sacrements. 

Elles s’adressèrent — toujours au dire de sœur d’Uza — 
à trois ou quatre de leurs plus dévoués amis, mais ils leur 
répondirent : 

Nous sommes fort à votre service ; noos trouvons intolérable la 


rl) Comme on l'a vu plus haut, les principaux membres des deux chapi- 
1res étaient dans ce cas. 

Ils ne professaient pas, en général, une bien vive sympathie pour Mgr de La 
Iléraudiere. Us eurent plusieurs fois maille à partir avec lui, notamment en 
celle même année 1643, où, montrant plus de crémerie pour leur propre cause 
que pour celle des Ursulines, ils conférèrent à l'un d'enlr'eux, Arnaud de 
Laborie, archiprêlrc de Valeuil, le litre de syndic tout exprès pour qu il allai 
à Bordeaux soutenir, devant le métropolitain, leurs griefs et faire valoir leurs 
droits contre l'évêque. 

Cependant il y eut au moins un dissident. Ce fut Michel Jonjay. 

Par acte dresse le 19 mai 1643, devant M* Pailhet, il protesta vivement con¬ 
tre le rôle d'Arnaud de Laborie, qui. s'autorisant, disait-il, de son « prétendu 
svndiral . et d'une procuration à lui délivrée devant M* Maigne, notaire 
royal, el secrétaire du Chapitre, s’était transporté à Bordeaux et avait pré¬ 
senté^ l’archevêque de relie ville une requête qu’il n’bésitait pas a qualifier 
d’attentatoire à /-honneur de l’évêque de Périgueux. Le protestataire déclarait 
s’être trouvé absent an moment où Arnaud de Laborie avait reçu la m.ss.on 
dont il s’agit. S'il en avait eu connaissance, ajoutail-il, il s'y serait opposé 
formellement, comme il s’opposait à tous nouveaux actes que ledit Arnaud de 
Laborie pourrait accomplir ultérieurement, eu execution de son mandat. Le 
protestataire déclarait, en outre, vouloir rendre à son évêque les respect et 

obéissance qu’il lui devait, n’entendant point payer par des mjures et des 

calomnies les bienfaits qu’il avait reçus de lui. Knfm, il affirmai! que la déci¬ 
sion en vertu de laquelle avait agi Arnaud de Laborie n’emanait que d une 
partie des chanoines el n’avait que la valeur d'un acte particulier, car il n on 
avait été jamais parlé au chapitre. 

Michel Jonjay fut, du reste, mal récompensé, par la suite, de son loyalisme 
envers Mur de La Béraudière. Environ quinze mois après, en effet, ce prélat 
prit une ordonnance le révo iuanl comme vicaire-général et officia). Il la fit 
même remettre à l'imprimeur Jean Dalvy pour être imprimée. Michel Jonjay, 
sous prétexte que certaines copies en avaient été répandues dans le diocèse, et 
qu’il avait intérêt à s’assurer de leur conformité avec l'original, fit, a la date 
du 5octobre Mil, el par le ministère du notaire royal Pailhet, sommer Dalvy 
de lui communiquer ledit original par la voie du greffe de la Ville. 

(Arch. dép. delà Dordogne. - Minutes de M* Pailhot, mai lbi3 et octobre 

1644). 
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façon dont vous êtes traitées sans y avoir donné aucun sujet. Mais 
nous ne pouvons aller contre la volonté de l'cvCque de IMrigueux, 
d'autant que nous entendons tous les jours comme il parle de ceux 
qui confessent et voient des religieuses. U s’exprime en des termes 
si mauvais que les plus effrontés en rougissent ; A plus forte raison 
les personnes n'ayant à cœur que la vertu, la gloire de Dieu et le 
salut des Ames. 

Le grand vicaire alla lui-même trouver les religieux qu’il 
jugeait susceptibles d’èlrc priés d’aller dire la messe au cou¬ 
vent. Il leur signitiaque déférer à une pareille demande serait 
vivement mécontenter l'évêque. 

Aucun prêtre, ni séculier, ni régulier, ne se hasarda à braver 
ainsi la colère du prélat. 

Un seul — écrivait Marguerite de Calvimont (t) — serait 
de caractère assez indépendant pour le faire et constituerait 
pour nous un directeur idéal, s’il plaisait à Mg p l’archevêque 
de Bordeaux de nous le désigner ; ce serait le grand archi¬ 
diacre; car « il n’appréhende pas fort Sa Seigneurie, étant 
homme de grande considération et de bonne naissance (2) ». 

M e Fuslier, notaire royal, dut. le 2 mars, à la requête de la 
supérieure, dresser acte des refus qu’elle avait essuyés de la 
part de tous les ecclésiastiques. 

Il fut constaté dans cet exploit qu’une novice, Marie Pou- 
meyrol, était gravement malade et en danger de mourir sans 
confession ni communiou. 

Marguerite de Calvimont protestait de toute son énergie et 
déclarait se réserver d’en référer au métropolitain. 


(1) Lettre du 2 mars 1G43 au cljanoiue Montasicr. Archive» de l’archevêché 
de Bordeaux (K. 2). 

(2) Il s’agissait de François de Jay qui fut, par la suite, plusieurs fois, 
vicaire-général, et mourut en 1Ü88. 

Pendant plus d’un siècle, ce furent des membres de la famille de Jay qui 
délinrenl la charge de grand archidiacre. Un Antoine de Jay était déjà 
iuvesti de celte dignité en 1611», au moment de l’intronisation de Mc de 
La Béraudière ; puis vint François do Jay ; ensuite un autre Antoine de Jay, 
qui mourut en janvier 1712 ; et enfin Jacques de Jay, qui mourut en 
février 1731. 
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Une situation aussi tendue ne pouvait se prolonger long¬ 
temps sans le plus grave dommage, non seulement pour le 
couvent, mais pour la religion, et il est à croire que l’arche¬ 
vêque de Bordeaux prit promptement ses dispositions pour 
imposer la paix — une paix tout au moins relative — aux 
deux parties. 

Les honneurs de la guerre furent, semble-t-il, pour les 
Ursulines, car l’ordonnance du 2 février 1643 resta sans 
effet. 

L’emploi dont elle avait prescrit la réalisation, dans le délai 
d’un mois, pour la somme dont était demeuré débiteur le 
baron de La Tour, ne fut effectué ni à ce moment, ni plus 
tard. 

Ce seigneur paya bien, à la décharge du couvent, 3.800 
livres à Annet Dalesme, sieur de Vige, à valoir sur le principal 
du prix des Batteries (I). Il avait, en outre, dans les premiers 
temps de la fondation, fait une avance de 2.300 livres, dont 
il fut quittancé le 23 septembre 1646, et qui avait été con¬ 
sacrée k des réparations, à l’achat d’ornements pour la cha¬ 
pelle, à des dépenses d’ameublement et à l’entretien des 
religieuses ; mais, quant au surplus, et pour en tenir lieu, il 
se contenta d’abandonner au couvent, vers 1647, la jouis¬ 
sance d’une métairie située à la Varenne, commune de Savi- 
gnac-les-Églises, métairie qui ne lui appartenait pas et qui 
lui avait été remise en guise de garantie hypothécaire par le 
sieur Captai de Saint-Martin (2;. Elle ne donnait pas, d’ail¬ 
leurs, un revenu sensiblement supérieur à 100 livres. 

Ce n’était pas tout-à-fait, comme on le voit, l’équivalent des 
250 livres d’intérêts antérieurement payés par le seigneur de 
Calvimont. U y eut donc, de ce chef, plutôt diminution des 
revenus du couvent. 


(1) 11 paya meme 4.000livres, mais le sieur de Vige, dont la créance avait été 
éteinte pour partie par voie de compensation, se trouva surpayé de 200 livres. 
Ses héritiers durent, plus tard ( Î0 juillet 1670) tenir compte à la commu¬ 
nauté de cet excédent. (Arch. départ, de la Dordogne. Minutes de M* Roubert, 
année 1670). 

(2) Probablement François Captai, écuyer, sieur de Saint-Martin. Il résidait 
à Saint-Jory-Lasbloux 
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Mais il y eut aussi, par contre, une importante diminution 
de charges si, comme on a quelques raisons de le croire, les 
religieuses professes venues de Baz is et de Bordeaux réin¬ 
tégrèrent, volontairement ou non, leurs anciens monastères. 

Cette réintégration est tout au moins certaine en ce qui 
concerne sœur Marguerite de Lur d'Uza ; car il résulte des 
pièces d’un dossier conservé aux Archives ecclésiastiques de 
la Gironde, que, dès le mois de septembre 1643, elle était au 
couvent des Ursuhncsde Bordeaux ; elle y fut même investie, 
pendant quelque temps, de la dignité de supérieure. 

D’autre part, grâce aux dots apportées par de nouvelles 
religieuses, et grâce peut-être aussi au produit du pensionnat, 
dont un document, sur lequel j’aurai à revenir, permet de 
constater le fonctionnement dès 1615 ou 1C46, l’état financier 
de l’établissement se trouva bientôt amélioré au point que 
la supérieure put, par contrats passés le 28 janvier et le 31 
mars 1648 (li devant M* Maigne, notaire royal (2), prêter au 
college des Jésuites de Périguoux, représenté par son syndic, 
le R. P. Lemoyne, une première fois 800 livres, et une se¬ 
conde 100, en tout 1200 livres, sonnno assez importante pour 
l’époque. 

La grande raison d’être de l’ordonnance épiscopale du 2 fé¬ 
vrier 1613 n’existait donc plus. 

San auteur lui-mème, Ms 1- 2 de La Béraudière, était mort en 
1646 suivant de très près dans la tombe celui qu’il appelait sou 


(1) Ces deux obligations sont consignées au Répertoire des minutes de M 
Nicolas Maigne, conserve aux Archives départementales de la Durdognc. 

Elles furent renouvelées, par acte du 9 juin 1G77 reçu Houbert, et conver¬ 
ties en une rente perpétuelle de G0 livres par contrat passé devant le même 
notaire le 29 avril 168Î. Ce H. P. Sabourin, syndic, représentait le eollègo à 
ce dernier conliat. 

Enfin la rente fut amortie le 2ii août 1GK!» par le paiement aux religieuses 
de Ste-I rsule des 1.200 livres de capital. QuiPanco, à celle date, devant Me 
lîoubert. Comparut pour le collège le H. P. ministre Pierre Lorais, rempla¬ 
çant le syndic, le 11. P. Pascal Monleau, empêché. (Arch. dép. de la I). Mi¬ 
nutes de Me Houbert). 

(2) Nicolas Maigne était fils de Jean, aussi notaire royal. Il avait un frère, 
qui s’appelait Gabriel, et une sœur Jeanne, mariée à M« Jean Lauchard, notaire, 
demeurant à la Cité. 
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ennemi mortel, l’archevêque de Bordeaux et primat d’A¬ 
quitaine, Henri de Sourdis (1). 

Ms r Jean d’Estrades (2), successeur de Mgr de La Bérau¬ 
dière, fut transféré à Condom, avant d’être sacré, en sorte 
que le siège de Périgueux resta vacant, en fait, pendant près 
de trois ans (3), c’est à-dire jusqu’au 23 mars 1649, date de 
l’installation de Mgr Philibert de Brandon (4). 

Ce nouveau prélat était un combatif et un autoritaire, à la 
façon de Mgr de La Béraudière. 

Un an s’était à peine écoulé depuis son arrivée dans le dio¬ 
cèse qu’un second conflit entre le couvent et l’évêché éclata, 
plus grave encore que le précédent. 

Le prétexte fut également une clause du contrat de fonda¬ 
tion de 1641, celle qui concernait le supériorat à vie de Mar¬ 
guerite de Calvimont. 

Cette clause apparut sans doute à l’évêché comme une dé¬ 
rogation aux règles canoniques conférant aux religieuses de 
chœur de chaque communauté le droit d’élire leur supérieure, 
de trois ans en trois ans, et en même temps comme une at¬ 
teinte aux prérogatives de l’autorité épiscopale, à laquelle il 
appartient d’approuver et confirmer le choix fait par ces reli¬ 
gieuses. 

M er Philibert de Brandon prétendit obliger Marguerite de 
Calvimont à renoncer au privilège que lui assurait le contrat 


(!) Henri de Sourdis mourut, en 1645, à Autcuil, âgé de 51 ans. Quant à 
Mgr de La Béraudière, il décéda à Châleau-l’Evêque \e 14 mai 1646. Il avait 
90 ans. 11 fut enterré à l'église cathédrale de la Cité le 23 mai. 

(2) Jean d’Estrades fut sacré en 1648 évêque de Condom. Un des prélats 
assistants fut l’ancien Chanceladais, Alain de Solminihac, évêque de 
Cahors. 

(3) Les vicaires-généraux qui administrèrent le diocèse pendant la vacance 
du siège épiscopal furent MM. Jean de Lagarde, écolâtre ; François de Jay» 
grand archidiacre, et Pierre Dalesme. 

(4) Mgr Philibert de Brandon n’occupa que trois ans le siège de Périgueux. 
Il mourut à Paris le 13 juillet 1652. Comme Mgr de La Béraudière, il avait 
été marié avant d’entrer dans les ordres. Il avait un fils, M. Brandon, sieur 
du Laureau, qui, le 11 mai 1650, participa comme parrain à un baptême, fait 
à l’église Sainl-Front, d’un enfant issu de parents anglais (A. M. de P. série 
06 .). 
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passé avec son père. Elle résista, et le baron de La Tour, 
pour donner à la résistance de sa tille une assiette plus solide, 
plus inexpugnable, prit la précaution de s’adresser au Parle¬ 
ment de Guyenne et de lui faire homologuer l’acte de fonda¬ 
tion du 21 novembre 1641. L’homologation fut opérée le 
8 mars 1650 (I). 

Cette mesure, qui achevait de désarmer légalement l’évê¬ 
que, l’exaspéra. 

Ce fut donc de nouveau la guerre déclarée ; et elle va se 
poursuivre, de part et d’autre, avec les mêmes armes, les 
mêmes procédés, que sept ans auparavant. 

Le premier acte des hostilités s’accomplit, à la chapelle du 
couvent, dans la matinée du 17 murs 1650. 

M c Hélias Andrieu (2), confesseur ordinaire du monastère, 
venait de célébrer la messe. Il s'était mis au confessionnal et 
avait entendu déjà quelques pénitentes, quand la supérieure 
et d’autres religieuses s’approchèrent pour se confessera leur 
tour. 11 sortit aussitôt et, à haute et intelligible voix,leur en¬ 
joignit, au grand scandale de toutes les personnes présentes, 
de se retirer, déclarant que l’évêque et son vicaire-général, 
M. de Bassancourl (3), lui avaient défendu de les entendre, à 
peine d’excommunication. 

Sur le champ, supérieure et religieuses recoururent au 
papier timbré. Il s’agissait de contraindre M* Andrieu à 
se démasquer complètement, ou plutôt à démasquer ceux 
dont il était l’instrument. Il s’agissait de l’obliger à dire quel 
était, au juste, le motif pour lequel on les excluait des sacre¬ 
ments. 

Donc, à la requête de toute la communauté, sommation (4) 

(1) 59« volume des Enregistrements du Parlement de Guyenne. (Archives 
dép. de la Gironde). 

(2) Elie Andrieu fut successivement vicaire de Saint-Silain et de St-Front. 

11 vivait encore 25 ans plus tard, et habitait toujours Périgueux. Le 22 mars 
1685, il comparut devant M* Rousseau, notaire royal, pour la vente d’une 
coupe de bois, dépendant de sa métairie de la Vevssière (Arch. dép. de la 
Dord. Minutes de Me Rousseau). 

(3) Balthazar Brandon, sieur de Bassancourt,était frère de Mgr Ph. de Bran¬ 
don. 11 mourut le 12 mars 1052. 

(4) Archives de l’archevêché de Bordeaux (K. 2). 
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fut faite à M* Andrieu, par le ministère de M' Deffarges, no¬ 
taire royal, d’avoir à entendre lesdites religieuses en confes¬ 
sion. 

Il répondit qu’il était prêt à le faire, pourvu qu’elles fussent 
dans les dispositions voulues pour cela. 

La réponse était d’une ambiguité manifeste. Quelques-unes 
des religieuses, la supérieure en tête, ne s’en contentèrent 
pas ; et afin de forcer M® Andrieu à s’expliquer plus catégori¬ 
quement, elles lui firent donner une seconde sommation où, 
tout en protestant de leur entière soumission à l’évêque, en 
ce qui concerne la religion, elles visaient, pour les proclamer 
intangibles, les droits que la supérieure tenait du contrat de 
fondation homologué. 

C’est sur ce dernier point qu’elles avaient à cœur de pro¬ 
voquer, de la part de M* Andrieu, une déclaration précise. 
Mais il éluda encore la difficulté ; et, pour toute réponse, fei¬ 
gnant de céder, il promit de se rendre au confessionnal. Seu¬ 
lement il n’en fit rien, et la supérieure prit alors le parti de 
saisir de l’incident l’archevêque métropolitain de Bordeaux. 

Dans la supplique qu’elle lui adressa à cet effet (1), elle 
constatait que c’était du consentement de l’évêque de Péri- 
gueux d’alors que, par le contrat de fondation du couvent, le 
seigneur de Calvimont avait expressément stipulé le supério- 
rat à vie de sa fille, et que cette disposition avait été depuis, 
constamment observée, avec l’agrément de toutes les reli¬ 
gieuses. 

Elle rappelait, ensuite l’homologation obtenue du Parlement 
de Guyenne, l’incident Andrieu, et les deux exploits qui s’en 
étaient suivis. 

Enfin, elle protestait contre l’interdiction des sacrements 
dont elle et ses religieuses étaient frappées, sans cependant 
en être avisées par aucune notification écrite et officielle ; 
et elle exprimait tout le trouble qui en résultait pour leur con¬ 
science, et toute l’affliction qu’elles en éprouvaient, n’ayant 
jamais donné à M gr Philibert de Brandon et à son vicaire- 
général aucun sujet de les traiter avec cette rigueur. 


(41 Archives de l'archevêché de Bordeaux (K. 2). 
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Elle concluait en demandant à l’archevêque de Bordeaux 
d’ordonner à l’évêque de Périgueux de faire connaître le mo¬ 
tif de son attitude vis-à-vis d’elle et des autres religieuses, 
d’enjoindre à M« Andrieu, ou à tout autre prêtre ou religieux 
qu’il lui plairait de désigner, de les ouïr en confession et de 
leur administrer les sacrements ; et faute par ceux qui au¬ 
raient été commis d’obéir à l’injonction qui leur aurait été 
faite, de permettre à la suppliante et aux autres religieuses 
d'appeler tout autre ecclésiastique approuvé. 

Le successeur (1) de M* r Henri de Sourdis mit-il moins de 
zèle que son prédécesseur à solutionner le litige? En tout 
cas, il y mit moins de hâte, puisque le conflit subsistait en¬ 
core dans toute son acuité deux ans plus tard, lorsque mourut 
M** Philibert de Brandon. 

Ce fut M 8r de Villers-Lafaye (2) qui le remplaça. En prélat 
plus pacifique — plus habile aussi peut-être — que M* r de 
Brandon, il trouva bon de négocier un accommodement. Ses 
efforts aboutirent assez rapidemet à une transaction, dont il 
fut passé acte le 2 mars 1655, devant M* Destissanas (3), no¬ 
taire royal, d’une part entre M* François Dufaux (4), manda- 


(1) Mgr Henri de Béthune. Il mourut le 11 mai 1680, âgé do 76 ans. 

{i) Mgr Cyrus de Villers de Lafaye fut sacré à Paris, le 31 août 1653. Il 
mourut le 4 octobre 1665. 

(3) M« Pierre Destissanas était marié à Marguerite Sirventon. 

La famille Destissanas s’unit, en 1677, par un mariage avec la famille Fo¬ 
restier, dont un des membres était, vers le milieu du xvn« siècle, procureur 
ès-sièges royaux de Périgueux. Cette union explique que les minutes de 
M* Destissanas fussent possédées, une centaine d’années plus tard, par la fa¬ 
mille Forestier, ainsi que cela résulte d’une note conservée à la Bibliothèque 
nationale (Collection Périgord, tome 71, folio 5). Que sont devenues ces mi¬ 
nutes, aussi bien que celles de M« Barrière, de Me Fustier, de M« Desfargcs 
et de beaucoup d’autres notaires de l’époque dont nous nous occupons ? On 
ne sait. Nous ne pouvons qu’exprimer le vœu que, si elles existent encore, 
leurs détenteurs aient la bonne inspiration de les verser aux Archives de notro 
departement, et de rendre ainsi utilisables pour les études historiques locales 
d’aussi précieuses sources de renseignements sur les faits et les personnes du 
temps passé. 

*{4) François Dufaux était conseiller du Hoi et contrôleur alternatif aux dé¬ 
cimes du diocèse de Périgueux. 

Il était marié à Jeanne Alcanon, dont il eut deux fils et trois Allés. 

L’un des Aïs, Jacques, avocat du Hoi et adjoint aux enquêtes, épousa Sî- 
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taire constitué tant par messire Jacques de Cahrimont que 
par son tils aîné Léon, seigneur du Cros, et d’autre'part les 
religieuses composant la communauté, assistées non seule¬ 
ment de leur syndic, mais aussi, tout à fait par exception, de 
l’évêque de Périgueux, des vicaires-généraux (1) et de l’offi¬ 
cial (2). 

Ce contrat portait que les religieuses continueraient à jouir 
du domaine de la Varenne, à moins que le propriétaire, le 
sieur Captai de S'-Martin, ne vint à le reprendre : auquel cas 
le baron de La Tour s’engageait à leur payer 4.000 livres. En 
revanche, il devait être, ainsi que ses ayants-droit, reconnu 
désormais comme véritable fondateur du monastère (3) et 


bille Rossignol, fille de Elie Rossignol, greffier du pariage, et de Anne Mon- 
tauzon. (Le contrat de mariage, reçu Pailhet, est du 14 juin 1641). 

L'autre fils, de son prénom François, se fit prêtre et devint curé de Saint- 
Georges-de-Blancaneix, aujourd’hui canton de Laforce. 

L’aînée des filles, Marie, épousa Pierre Rossignol, greffier et bourgeois de 
Périgueux, (contrat devant Me Maigne, du 25 septembre 1639). 

La seconde, Jeanne, épousa Pierre Souc, également bourgeois de Périgueux, 
(contrat, devant Me Pailhet, du 4 mai 1642). 

La troisième, Marguerite, épousa Léonard Delatour, sieur des Cottes (con¬ 
trat, devant Me Pailhet, du 4 février 16/«9). 

François Dufaux et sa femme testèrent le même jour, le 27 janvier 1652. 
(Archives dép. de la Dord. Minutes de Me Pailhet). 

François Dufaux possédait, du chef de Jeanne Alcanon, sa femme, une 
propriété au village de la Sommeyronnie, paroisse de St-Antoine-d’Aubero- 
che, à proximité du château du Cros ; de là entre les Calvimont et lui des 
relations de voisinage de nature à expliquer la missiou de confiance dont ils 
l’investirent, quand ils le chargèrent de les représenter au contrat du 2 mars 
1655. 

(1) Etaient vicaires-généraux, à cette époque, François de Jay, grand archi¬ 
diacre, et Pierre Alexandre, sieur de Fonpitou, lequel était aussi conseiller 
du Roi, magistrat au siège présidial. 

(2) C’était également Pierre Alexandre, sieur de Fonpitou qui était official. 

(3) Il semblait que M. Michel Hardy, dans son Inventaire de nos archives 
communales, eût fait la découverte d’une autre fondatrice des Ursulines de 
Périgueux. Il avait, en effet, relevé dans les registres paroissiaux de Saiut- 
Etienne de la Cité, sous la date du 23 avril 1669, l'enterrement, en l’église 
des religieuses de Saint-Benoît, de Marguerite de Chiltaud (GG. 13) et avait 
cru lire, à côté de ce nom, la qualification de fondatrice des Orselinos. Ce 
qu'il avait traduit par : fondatrice des Ursuline*. On se demande pourquoi ; 
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jouir des prérogatives appartenant à tous fondateurs des mai 
sons religieuses dans les termes du Concile de Trente. 

Il était, en outre, convenu qu’il serait loisible à ce sei¬ 
gneur ou à ses ayants-droit de présenter, au premier jour, à 
Sainte-Ursule, une lille pour être re;ue dans les formes reli¬ 
gieuses, moyennant deux cent cinquante livres payées pour 
l’ameublement, et sans autre dot ; et lorsque Marguerite de 
Calvimont viendrait à mourir ou se retirer du couvent, il en 
serait présenté une autre pour tenir sa place, de sorte qu’il y 
eût, à perpétuité, deux filles présentées par le baron de La 
Tour ; lequel, sous cette condition, renonçait à tous les autres 
avantages concédés dans le premier contrat de fondation, 
même au supériorat à vie stipulé en faveur de sa fille, la su¬ 
périeure devant être à l’avenir élue triennalement. 

La lutte aurait dû, ce semble, être finie. Pourtant elle ne 
le fut pas ; et voici qu’au contraire s’ouvrit pour le couvent 
une nouvelle ère de conflits, occasionnée par ce second con¬ 
trat de fondation du 2 mars 1655. 

D’abord, conflit avec Marguerite de Calvimont. 

Avait-on fait à celle ci, pour en obtenir l’adhésion à la 
clause qui la dépouillait de son supériorat à vie, des pro¬ 


car jamais, pas plus au xvne siècle que de nos jours, on n'a prononcé ni écrit 
« Orselines * pour « Ursulines. On a seulement écrit quelquefois Urselines. 

La vérité est que M. Michel Hardy s'est mépris : sur le registre en question 
figure, d'une façon, d'ailleurs, très nette et très lisible, cette mention : fonda¬ 
trice des Orfelines. LY, du mot Orfelines, est bien barré et n’affecte, en 
aucune façon, la forme d'un s 

A l’appui de cette rectification, je peux invoijuer un contrat passé, le 15 
décembre 1649, devant Me Magot, par Marguerite de Chillaud. Elle y agit au 
nom et pour le compte de quatre pupilles dont elle avait, dit le rédacteur de 
l'acte, pris le soin charitable . Ce sont, ajoute-t-il, de pauvres enfants orphe¬ 
lins délaissés par leurs défunts père et mère, Jean Lastour et Martiale 
Reynier. 

Marguerite de Chillaud était veuve de Jean de Charon, ancien conseiller du 
Roi et lieutenant-général en la sénéchaussée de Bergerac. 

Quant à Jean Lastour, il exerçait de son vivant le métier de tailleur et était 
domicilié dans le faubourg du pont do Tournepiche. M« Magot reçut le testa¬ 
ment do sa veuve, Martiale Reynier, le 7 juin 1649 (Archives départemen¬ 
tales de la Dordogne, minutes de M® Magot). 
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messes qui ne furent pas tenues ? Lui avait-on, par exemple, 
donné lieu de compter qu’elle serait, avec l’agrément de 
révêché, maintenue indéfiniment dans sa charge par les 
suffrages des religieuses 1 Nous l'ignorons. Mais ce qui parait 
certain, c’est qu’elle dut pouvoir arguer de quelque vice de 
son consentement ; car, ayant sollicité du Roi des lettres la 
relevant de l’acquiescement qu’elle avait accordé à la clause 
dont il s’agit, elles les obtint. 

Habile, dès lors, à contester la validité de cette clause, elle 
assigna à cet effet le couvent, dans la personne de son syn- 
die, devant le Parlement de Bordeaux, 

Entre temps, remplacée comme supérieure à l’expiration 
du premier triennatqui avait suivi le contrat du 2 mars 1655, 
Marguerite de Calvimont quitta le monastère de Périgueux 
et se relira dans son couvent primitif, celui de Libourne, où 
sa tante Eléonore de Calvimont, veuve de Charles de Durfort, 
seigneur de Civrac et autres places, avait fait précisément, 
peu de temps auparavant, une fondation importante (1). 

Le procès intenté au couvent de Périgueux par Marguerite 
de Calvimont fut plaidé, en audience de la Cour, au mois 
d’août 1663 ; et, le 6 de ce même mois, il fut rendu un arrêt 
préparatoire. 

L’affaire était à la veille d’être définitivement jugée, lorsque 
la demanderesse se désista. Il lui fut donné acte de ce désis¬ 
tement par un nouvel arrêt en date du 8 mai 1664. 

J’ai ici à signaler, comme un dernier écho de ce litige, un 
acte de remontrance fait par le syndic de Sainte-Ursule, en 
octobre 1666. Il avait appris que Marguerite de Calvimont 
avait obtenu, par arrêt de la Cour de Bordeaux, de revenir 
fixer sa résidence au couvent de Périgueux. Il s'empressa de 
protester par le ministère de M” Roubert, notaire royal, 
auprès des vicaires-généraux du diocèse, qui se trouvaient 


(1) La fondation dont-il 9’agit est de 1654. L’acte qui la constate est aux 
Archives du diocèse de Bordeaux (K. 2). 

VHistoire de “Libourne, par Guinodie, nous apprend qu’Eléonore de Cal¬ 
vimont mourut dans cette ville le 21 juillet 1G73 et fut enterrée dans la chapelle 
des t'rsulines. 
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être alors MM. François de Jay, grand archidiacre ; Pierre 
Dalesnie et Pierre Chalup. 

Ces messieurs répondirent qu’ils n’avaient aucune con¬ 
naissance de l’arrêt eu question (1). 

Cet arrêt, à supposer qu’il ailexislé, resta sans effet. Mar¬ 
guerite de Calvimont dut demeurer au couvent de Libourne 
jusqu’à sa mort, dont il ne m’est pas possible, d’ailleurs, de 
préciser la date d’une façon absolue. Je sais seulement : 
1* qu'elle vivait encore au 19 août 1675, puisque dans un 
projet de contrat à passer, ce jour-là, devant M* Roubcrt (2), 
se trouvait insérée une réserve — qui, du reste, ne fut pas 
maintenue dans la minute définitive — la réserve du droit 
des Ursulines de Périgucux « de se pourvoir contre dame 
» Marguerite de Calvimont, ci-devant supérieure du monas- 
» tère, pour justification de l’emploi des deniers par elle 
» reçus » sur une aumône dotale ; 2° qu’elle était décédée au 
23 juillet 1677, puisque, dans un acte capitulaire dont il va 
être parlé plus amplement, et qui fut, à cette date, dressé par 
lesdites religieuses, elle est ainsi désignée : feu dame de Cal¬ 
vimont. 

C’est donc dans la période qui s’est écoulée entre le 
19 août 1675 et le 23 juillet 1677 que doit être placée l’époque 
de sa mort. 

Au conflit avec l’ancienne supérieure ne tarda pas à suc¬ 
céder un autre conflit avec Léon de Calvimont, seigneur 
du Cros, fds du baron de La Tour. 

Ce dernier étant mort eu 1658 (3), le seigneur du Cros, sou 
fils aîné, avait hérité de tous ses droits résultant du contrat 


(h L’acte dont il s’agit est bien mentionné au répertoire de Mo Rouberl, 
mais il ne ligure point parmi les minutes de ce notaire conservées aux 
Archives départementales de la Dordogne. La substance s’en trouve indi¬ 
quée dans une note que m’a obligeamment communiquée M. Grédot. 

(2) Archives départementales de la Dordogne. Minutes de M* Rouberl, 
année 1675. Le projet de contrat en question sert de chemise aux minutes du 
mois d’octobre. 

( 3 ) Il fut inhumé dans les caveaux de l’église de Montaigne, où l’avait été 
Marguerite ;lc Lansac, sa première femme. 

Il avait épousé en secondes noces, 1* 4 avril 1614, Marguerite de Ségur, 
Ülie du soigneur de Pilray et de Jeanne do Grailly. Il en eut trois llls. 
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du 2 mars 1655. Il voulut user de la prérogative que lui con¬ 
férait une des clauses de ce conlrat : faire admettre au cou¬ 
vent, sans dot, deux de ses filles comme religieuses. Il se 
heurta à une vive opposition de la part desUr&ulines, si bien 
que, pour en avoir raison, il les assigna devant le Parlement 
de Guienne. 

Au moment où le procès allait être appelé, des amis com¬ 
muns intervinrent et décidèrent les parties à s’en remettre 
à l’arbitrage de mcssire André de Marilhac, docteur en Sor¬ 
bonne, et doyen du chapitre de Saint É.nilion (1). 

C’est le 23 juillet 1677 que lesUrsulines, réunies en assem¬ 
blée capitulaire, acceptèrent cet arbitrage. Elles donnèrent 
par la même délibération, à M. Jacques Chabanier (2), prêtre 
de la Mission et directeur du Grand Séminaire de Périgueux, 
mandat de sc munir des mémoires rédigés au sujet du diffé¬ 
rend qu’elles avaient avec le seigneur du Cros, ainsi que de 
toutes pièces justificatives utiles, et de se transporter à 
Saint-Émilion pour faire valoir auprès de l’arbitre les droits 
du monastère. Elles l’investirent en môme temps de pleins 
pouvoirs pour s’obliger à subir le jugement qui serait rendu 
comme si c’était un arrêt, nommer un greffier pour la récep¬ 
tion de ce jugement, faire toutes productions nécessaires 
devant l’arbitre, élire domicile en la ville de Saint-Émilion et 
constituer un procureur en la personne duquel toutes signi¬ 
fications pussent être faites, soit avant, soit après la sentence; 
et — ajoute le procès-verbal : 

Pour plus ample assurance de l'exécution d'icelle, remettre entre les 
mains dudit seigneur abbé (de Marilhac) la somme de cinq cents 


(1) La famille de Marilhac, dont un membre fut, dans le premier tiers du 
xvu* siècle, garde des sceaux, et un autre maréchal de France, comptait des 
représentants en Périgord, notamment Marie-Louise de Marilhac qui, le 
22 avril 1685, supérieure de la Visitation, tint sur les fonts baptismaux, par 
procuration, à l'église Saint-Etienne de la Cité, Marie-Louise de Lagardc, 
fille du sieur de Monplaisir et de Marie Bouchier. (Archives municipales de 
Périgueux, GG. 18). 

(2) Fils de Michel Chabanier, avocat en la Cour, et de Louise Delatour. 
Mes sire François de Lafaye résigna en sa faveur la cure de Coulaures, par 
acte du 29 août 1669, passé devant M* Houbert. (Arch. dép. de la Dordogne. 
Minutes Houbert). 
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livres pour servir de peine en cas de contravention & ladicte sentence, 
et être délivrée audict cas audict seigneur du Gros, s’il accepte, à la 
charge qu’iceluy seigneur du Gros remettra pareille somme pour peine 
en cas qu’il refuze; laquelle somme de cinq cents livres remise par le 
refuzant d’accepter sera donnée par ledit seigneur abbé à celui qui 
acceptera au préjudice du refuzant, sans aultre forme ni ligure de 
procès, avec les cinq cents livres que l'acquiescent aura consigné. 

La décision d’André de Marilhac no se fil pas attendre ; 
car, îi quatre jours de là, c’est-à-dire le 27 juillet 1677, les 
parties, conformément à son avis, transigèrent aux condi¬ 
tions suivantes énoncées dans un contrai passé devant 
M* Gincstet-Nebailhc, notaire à Libourne (1). 

D’une part, le seigneur du Gros renonçait, tant pour lui que 
pour les siens, au titre et aux prérogatives de fondateur du 
couvent des Ursulines de Périgucux. 

D'autre part, M* Jacques Ghabanier, comme mandataire de 
la communauté, prenait l’engagement de rembourser à ce 
seigneur les 3,800 livres que son père avait payées, à la 
décharge du monastère, au sieur de Vige, pour l’acquisition 
des Batteries. 

Mille livres étaient déclarées exigibles dans trois mois ; 
et le surplus, par mille livres, d’année en année, jusqu’à un 
dernier pacte, qui ne serait que de 800 livres. 

Le paiement devait être effectué au château de La Tour, 
paroisse de Montaigne, résidence du seigneur du Cros. 

Jacques Chabanier promettait, en outre, la restitution 
à ce dernier de la métairie de la Varenne, dans le môme 
état et avec des cheptels de même importance que ceux 
qui s’y trouvaient au moment de l’entrée en jouissance des 
Ursulines. 

Restait une somme de 2.300 livres que Jacques de Calvi- 
mont avait, comme on l’a vu, fournie au couvent pour répa¬ 
rations et achats de meubles ou ornements d'église. Le sei 
gneur du Cros en fit l’abandon sous l’obligation imposée aux 
religieuses de faire dire, annuellement et à perpétuité, deux 


(1) Archives départementales de la Gironde. — Minutes de M® Gineslet- 
Nebailhe. 
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messes pour le repos de Pâme de ses défunts père et mère ; 
l’une au 15 avril, et Pautre au 15 septembre. 

Un délai d’un mois était accordé pour la ratification du 
contrat par les religieuses et leur syndic ; et, prévoyant le 
cas où cette ratification serait refusée, le seigneur du Cros 
déclarait se réserver en toute leur plénitude les droits qu’il 
possédait avant le passement dudit contrat. 

Quand vint le moment d'exécuter la convention et de satis¬ 
faire au premier pacte stipulé pour le paiement des 3.800 livres, 
quelques difficultés se produisirent encore, mais elles furent 
assez promptement aplanies. 

Quelle fut la nature de ces difficultés 1 Là-dessus je n'ai 
point de renseignements bien précis. 

Mes seuls documents sont deux lettres écrites par le sei¬ 
gneur du Gros. 

La première était adressée à M e Faucon, procureur en la 
sénéchaussée de Périgueux. Elle était ainsi conçue : 

Monsieur, j’ay reçeu la lettre que vous m'avez envoyée. Il ni avoit 
point de réclamation possible, ni en a il pas de faite. 

Mon fils de Tayat (1) s’en va enquière si les religieuses de S&inct- 
Ursule veulent plaider ou satisfère au trété faict par M. Chaba- 
nier. 

Elles pourront donner l’argent à mon fils ou à vous. J'approuveré 
la quittance qu’il donnera et la remise de la métérie, promettant pour 


(1) Léon de Calvimont avait épousé, le 18 aodt 1635, Marie de Beynac, fille 
de Jacques de Beynac, seigneur de Tayac, et do Ciabrielle de La Brousse, et 
pelite-flllc de Diane d’Hautefort. 

De ce mariage naquirent trois fils et six filles. 

L’aîné des fils, capitaine au régiment des gardes françaises, fut tué, pendant 
la campagne de Flandre, au siège d’Huy. Il n’était âgé que de 28 ans. 

Le second, dont il est question dans la lettre ci>dessus, Jean-François de 
Calvimont, écuyer, seigneur de Tayac, fut nommé, à l’âge de 20 ans, capitaine 
au régiment de Champagne-Cavalerie, par commission du 18 décembre 1674. 
Il fit les guerres de Flandre, d'Espagne et d’Italie, et fut grièvement blessé à 
la bataille de La Marsille (1693). Il mourut le 13 décoinbre 1737» 

Le troisième, Charles de Calvimont, seigneur de Néao, fut aussi capitaine 
au régiment de Champagne-Cavalerie. Il mourut le 27 novembre 1718. 

Léon de Calvimont était déjà fort âgé quand 11 convola en secondes noces 
avec Gabrielle de Vivans. Il n'en cul pas de postérité. U mourut le 3 août 
1711, à 97 ans. 
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moy, et je feré ce que vous jugerez que je doibve faire. Mou fils a 
besoing d'argent pour conserver sa compagnie dans le régiment Colo¬ 
nel. Quand il recevra de l'argent, il faudra se précautionner de cette 
manière : vous le lui donnerez, stipulant que c'est vous qui le donnez 
pour le service du Roy, et il promettra de me faire approuver l'em¬ 
prunt. Ma lettre vous servira en attendant de sûreté, et je vous assu- 
reré que L. de Calvimon du Oros est vostre affectionné serviteur. 

Paris ce 26 février. 

Voici le texte de la seconde lettre, qui était à l’adresse de 
la supérieure du couvent : 

Madame, j’escris au sieur Faucon au subject du trété faict avec 
M. Chabanier pour nos différends. 

Vostre syndic, son frère (1), en usa si mal que cela m'enflamma. 
Mais, après avoir considéré que vous n'aviez pas entré dans sa ma¬ 
nière d'agir contre la bonne foy, je vous escrivis et n'ay pas eu de 
réponse. 

Mon fils, s'en allant en Guyenne, exécutera toutes choses suivant 
ce qui a été convenu par M. Chabanier l'ecclésiastique ; et, si vous 
lui donnez de l’argent, il vous en donnera quittance et acceptera la 
remise de la métérie. Ma lettre vous fera foy de ce qu’il aura aocepté 9 
attendant que je ratifie, comme je fais d'estre 

Votre très humble et très obéissant serviteur, 

L. CALVIMON du CROS. 

A Paris, ce 21 février 1678. 

Dès l’arrivée à Périgneux du porteur de ces deux lettres, 
c’est-à-dire de François de Calvimont, les religieuses tinrent 
une réunion capitulaire pour délibérer sur le parti à 
prendre. 

Elles décidèrent de verser les 1000 livres, formant le pre- 


(1) Jean-Louis Chabanier, avocat en la Cour, habitant le quartier de 
Léguillerie à Périgueux, était syndic de Ste-Ursule depuis 1673. 

Il avait épousé Marguerite Orfaure, 611e de Guillaume Orfaure, docteur en 
médecine, et de Marguerite Poulard. 

Le contrat de mariage avait été passé devant M« Roubert, le 7 novembre 
1666. Un oncle do la future mariée, Germain Orfaure, docteur en théologie, 
cnré de Brassac, et chanoine de Cadilhiat, y avait comparu et fait une consti¬ 
tution au profit de sa nièce. 
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iuicr pacte échu depuis le 27 octobre précédent, à M* l’aucon, 
à charge par lui d’en donner bonne et suffisante quittance et 
de s'engager en son nom personnel à rapporter dans le délai 
de deux mois la ratification du seigneur du Cros, avec sa pro¬ 
curation pour l’acceptation de la remise, déjà eflectuée par la 
communauté, de la métairie de la Varennc. 

Les religieuses déclarèrent, en outre, consentir au retrait 
par le seigneur du Cros d’entre les mains du fermier de ce 
domaine, Elie Deglane, des sommes dont il était resté débi¬ 
teur pour l’année écoulée, ainsi que des bestiaux et des se¬ 
mences, le tout conformément à son contrat de bail 1 1 1 . 

Le même jour (Il mars 1678), devant M Koubert;2), M*Jean 
Faucon, comme procureur constitué par messire Jean-Léon 
de Calvimont, seigneur du Gros, donna quittance aux reli¬ 
gieuses de la somme de 1.000 livres, que relira François de 
Calvimont, lequel affirma — est-il dit dans l’acte — vouloir 
employer cette somme pour ses équipages, et pour mettre sa 
compagnie en (Hat, dans l'intérêt du service de Sa Ma¬ 
jesté. 

Comparurent au même contrat François-Louis deBeynac(3), 
écuyer, aussi seigneur de Tayuc, vicomte de la Brangelie, 
habitant en son ch.l'eau des Eyzies, et M* François de Glane, 
lieutenant de la juridiction du Cros, habitant au lieu de la 
Cave, paroisse de Saint-Anloine-d’Auberoehe. Tous les deux 
s’engagèrent conjointement et solidairement à faire ratifier 
la quittance par le seigneur du Cros. 


(1; Elie Deglane était marchand cl habitant du bourg de travignac-lcs-Egli- 
ses. Son conlrat de bail, pour la propriété de la Yarenne, avait été passé 
devant M« Rousseau le ü juin ldTî. Lo prix de la ferme était de 13G livres 
payables en deux pactes. 

(2) Archives départementales de la Dordogne. Minutes de M* Rouberl. Au 
contrat sont annexées les deux lettres du seigneur du Cros et le procès-verbal 
de la réunion capitulaire du 11 mars. Il résulte de l’expédition de ce procès- 
verbal que le couvent avait, non seulement un syndic, mais un secrétaire, 
lequel signait : J. Tenèze. 

(3; François-Louis de Beynac était gendre du seigneur du Cros. Il avait 
épousé une de ses six filles, Marie-Thérèse. 
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Le G juin suivant 1 1), celui-ci comparut à son tour, et en 
personne, devant le même notaire, pour ratifier et la quittance 
du 11 mars et l’acceptation de la remise de la métairie de la 
Varenne. 

Un second pacte de 1.000 francs tut payé le 10 décembre de 
la même année. Quittance en fut délivrée aux religieuses, en¬ 
core devant M' Rouhert rl\ par François de Glane, lieutenant 
de la juridiction du Cros, mandataire à ce constitué par Jean- 
Léon de Calvimont, en vertu d’une procuration du 8 du même 
mois, reçue Lacombe. 

Les dames de Sainte-Ursule cédèrent, en outre, quelque 
temps après, au seigneur du Cros une créance de 300 livres 
sur le seigneur de Puygofier 3>. Elles ne restaient donc plus 
devoir que l.ôOO livres. Elles les payèrent le 19 janvier 1680. 

Quittance leur en fut donnée, toujours devant M* Roubert (4) 
par le seigneur du Cros. 

Il est constaté dans cet acte que tous les engagements 
résultant de la transaction du 27 juillet 1677 ont été remplis, 
et que les parties demeurent respectivement quittes. 

Ainsi furent définitivement clôturées les multiples, et par¬ 
fois quasi-tragiques péripéties, issues de la fondation du 
couvent de Ste-Ursulc de Périgueux. 

.4 suivre.) E. ROUX. 


(1) Archives départementales de la Dordogne. Minutes de M* Houberl. 

(2) Ibid. 

(3) Le seigneur de Puygofier était Jacques de Lafaye, marié depuis 167Ô à 
Kléouore Dumas de Pay/.ae. 11 était fils de François de Lafaye et de Charlotte 
dWuliusson, celte deritièie, sa-ur de Jacques d Aubusson, marquis de Mire- 
monlet de Villac. 

(4) Archives départementales de la Dordogne. Minutes de Me Itoubert, an¬ 
née 1G80. 
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LETTRE DE DEUIL PÉRIGOURDINE. 

(1789). 

Dans une des dernières séances de la Société historique et 
archéologique, M. le marquis de Fayolle appelait notre atten¬ 
tion sur le mémoire que M. Esquieu, à propos des vieux 
papiers Rennais, a consacré aux Placards mortuaires au dou¬ 
ble point de vue des us et coutumes et de l’iconographie. 

C’est qu'en effet, comme l’a fait remarquer notre collègue 
d’Ille-et-Vilaine, ce n’est pas seulement le pittoresque de l’ex¬ 
pression ou des sentiments que l’on se plaît à rechercher 
dans la lettre de deuil ou le placard, c’est aussi la documen¬ 
tation. Car le classement chronologique et géographique des 
billets de décès et de part permet de faire de curieuses études 
comparatives entre les usages d’antan et d’aujourd’hui, ceux 
particuliers à une région, les transformations subies par les 
mœurs au sujet du deuil et de la manière de l’annoncer. Il 
n’est pas jusqu’à l’iconophile qui n’y trouve son compte. 

L’avènement de l'imprimerie modifia toutes les coutumes 
relatives à l’annonce des décès. Au billet circulaire et manus¬ 
crit que l’on faisait présenter par un valet chez les amis et 
connaissances, a succédé le placard où la lettre de deuil im¬ 
primée, que l’on commença à illustrer vers la fin du xvii« 
siècle. 

Quel intérêt offrirait à nos érudits périgourdins une série 
de placards, de billets d’enterrement et faire-part, sortis de 
l’alelier typographique des Dalvy ! Ce serait en quelque sorte 
le « familiaire » de notrè cité. Nous aurions là, pour étudier 
les mœurs de nos pères, un recueil inappréciable de pièces 
authentiques, pleines de renseignements qui ne se peuvent 
rencontrer que dans les documents de cette nature. 

Malheureusement, ces pièces sont d’une excessive rareté. 
Il semble que le génie de la destruction se soit évertué àdis- 
siper et anéantir tant de matériaux si ardemment convoités 
par les chercheurs. C’est à peine si l’on a la chance de mettre 
par hasard la main sur quelque mince débris. Encore faut- 
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Vo U S prié de la part de 
OüC. Madame & zJiCtfdcmoifelles DE 
BEAUFOR T, de leur faire l’honneur 
d’affijler à la Quarantaine qui fe fera 
demain jour de Vendredi, vingt-neuf du 
courant , pour le repos de l’Ame de feue 

Madame DE B E A U F O RT , 

dans l’Eglife des R R: P p, Cordeliers , 
à dix heures du matin. 


Un De profundis , s'il vous plaît. 

f* . 


(i. Saigne, l.ib. F 

l.KTTRi: DK DKtriL PHKICjOL’RDINH 
(1780) 
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il, pour qu'une lettre mortuaire ait pu être conservée dans 
une famille, que l’on ait en besoin d’écrire au dos quelques 
notes utiles pour la maison. 

C'est à cette circonstance que l’on doit la conservation de 
la lettre reproduite ici. Nous en avons découvert l’unique 
exemplaire dans les papiers de la famille Jay de Beaufort. 

Les lettres de deuil sc divisent, en général, en trois caté¬ 
gories : 1° les invitations aux obsèques (convoi, inhumation) ; 
2° les invitations aux services qui suivent les obsèques ; 3° les 
faire-part de décès. C’est dans la seconde catégorie que doit 
être rangée notre lettre. 

Depuis déjà vingt ans au moins avant son impression, les 
maire et consuls de Périgueux recouraient à l’imprimeur de 
la ville pour faire les invitations requises aux services offi¬ 
ciellement célébrés à la mort des membres de la famille 
royale. 

Les registres municipaux relatent, en effet, qu’en 1768 les 
maire et consuls « avaient fait inviter par billets imprimés », 
tonte la noblesse et la bourgeoisie de la ville au service funè¬ 
bre célébré le 4 août dans la cathédrale de Saint-Front, en 
l’honneur de la reine Marie Leczinska. 

Ce billet d’invitation n’a pas été retrouvé. Mais la biblio¬ 
thèque publique de la ville possède celui qui fut imprimé, en 
1774, par les soins de la municipalité, pour les invitations au 
service célébré à Saint-Front, le f2 juillet, pour le repos de 
l’àme de Louis XV. M. Pellisson, juge au tribunal civil de 
Périgueux (1), et notre collègue, M. Charles Aublant (2), en 
ont publié le texte, que sa brièveté nous engage à reproduire 
ici de nouveau. 

« M. 

« Vous êtes prié. Je la part de MM. les maire et consuls, d'assister 
au service qui doit se faire lundi prochain, douzième du courant, à 
l’heure de dix heures du matin, dans le chœur de l’église cathédrale 
Saint-Elienne-Saint-Front, pour le repos de l’éme de Louis XV ». 


il,i Le Vieux Papier , numéro de janvier 1U02. 

(Ü Bulletin de la Soc. hist. et areb. du Périgord, septembre-octobre, 190J». 
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Ce billet, donl la sécheresse de rédaction n’éclmppera à 
personne, est de format in-octavo. A part l’ornementation de 
la lettre M, il ne présente d’autre particularité qu'un petit car¬ 
touche aux armes de France. 

Les billets d’invitation ayant un caractère privé étaient 
beaucoup plus intéressants, comme on peut en juger par la 
lettre qui fait l’objet de notre communication. 

Cette lettre, imprimée en 1789, est la plus ancienne que 
l’on connaisse à ce jour. Cependant le bois qui a servi à en 
graver la vignette mortuaire, témoigne par son usure qu’il 
était d’un emploi journalier dans l’atelier L)alvy. 

Elle est tirée sur une feuille de papier mesurant 0,29 centi¬ 
mètres de hauteur, sur 0,18 de largeur. En voici la teneur : 

« M. 

'< Vous Gtes prié, de la part de M., Madame et Mesdemoiselles de 
lieaufort, de leur faire l’honneur d’assister à la quarantaine qui se 
fera demain, jour de vendredi, vingt neuf du courant, pour le repos 
de l’âme de feue Madame de Beaufort, dans l’église des R. H. P. P. 
Cordeliers, à dix heures du muin (I). 

«Un De l , rofundis, s’il vous plaît. • 

La lettre M est ornée d'arabesques. Au-dessus, apparaît un 
écusson ovale ayant 45 millimètres sur 35 de large. Tous les 
détails du dessin, assez élémentaire, qu’il contient, sont d’un 
curieux symbolisme de circonstance. 

Le sujet principal est un catafalque ou tombeau, sur lequel 
est représentée, sur un fond noir, la Mort, sous la forme d’un 
squelette drapé dans un linceul : elle est assise de trois quarts, 
s’appuyant sur le bras gauche, le droit retombant le long de 
la poitrine. Sous le bras gauche on voit s’élancer, comme sor¬ 
tant du tombeau, une flèche, qui semble indiquer le ciel dans 
une pensée de résurrection future. 

Cette scène esl encadrée dans un petit lilel blanc qui, au- 
dessous du tombeau, soutient la tête ailée d’un ange. Le tout 
est entouré d’une épaisse bande noire, semée de larmes blan- 


(1) LVglise des Cordeliers « tait 9ituéc sur remplacement du couvent de la 
Yisitatiop. ... 
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ches, aux deux extrémités de laquelle est ligure un crâne 
posé sur deux tibias ; aux deux côtés se trouve un simple 
crâne. L’écusson porte, en guise de supports, dans sa partie 
supérieure, à gauche et à droite, entre deux faulx, un écriteau 
attaché à un poteau et sur lequel se détachent sur un fond 
noir deux fémurs croisés. 

Le tiligrane du papier est une grande fleur de lys. 

11 nous reste à faire connaître les personnes désignées dans 
cette lettre. 

La défunte, au service de quarantaine do laquelle les amis 
et connaissances sont conviés, était Élisabeth du Puy, tille de 
feus Jean du Puy de Laforêt. seigneur de Barrière, et Élisa¬ 
beth de Paty. LUe avait épousé, à la Cité, le *25 novembre 
1726, Pierre de Jay, chevalier, seigneur de Beaufort, auquel 
elle apporta eu dot le château de Barrière, paroisse de la Cité 
de Périgueux. 

De ce mariage étaient issus : 

Un fils, Jacques Jay de Beaufort, né le i août 173i, qui a 
suivi la carrière militaire. Entré, en 1750, dans les chevau-lé¬ 
gers de la garde du Roi, il obtint, en 1760, la commission de 
capitaine de cavalerie et fut fait chevalier de Saint-Louis en 
1778. Il émigra, en 1702, et ses biens furent séquestrés. Il fit 
la campâgne des Princes. Fait maréchal de camp le 14 fé¬ 
vrier 1815, il mourut en 1824, veuf en premières noces de 
Marguerite de Taillefer et époux en secondes noces de Béatrix 
de Paty, sa cousine. 

Et trois HlleS prénommées Elisabeth (nées en 1730, 1738 et 
1748). Elles résidaient â la maison de Barrière avec leur mère, 
devenue veuve, qui y mourut le 18 avril 1789 (i). Elles-mè- 


(I) Voici son acle de décès, qu’a bien voulu copier pour nous sur les an¬ 
ciens registres d’élat-civil de la paroisse ^aint-Jeau de la Cité, déposés au 
greffe du tribunal civil de Uérigueux, M. Henri Daudou. Que cet obligeant 
commis-greffier en reçoive ici nos sincères remerciements. 

Le (//.v- non f avril a été enterrée, dans: b cavot f/ui c.s / derièreVauteii de 
l'étjlisc de Saint-Jean, ([/dame Klizabet Duptti de Uarière , apres: avoir re- 
reu les sacrements, apoe </* environ soixante dix mm f ans, décédée le dix huit 


.0 L’egliso Je St-Jeiu-i’£v »iiÿcliste, aujourd’hui démolie, était au cimetière de» l’andua. 
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mes y décédèrent, l’ai née et la troisième en 1806, et la se¬ 
conde en 1816. 

La comtesse de Beaufort, née de Paly, que leur frère avait 
épousée, à Bordeaux, en 1774, a fini aussi ses jours à Barrière 
à l’âge de 84 ans, le 3 août 1835. Elle était la grand’mère de 
noire regretté collègue le comte Henri de Beaufort, secré¬ 
taire-général de la Société de secours aux blessés militaires, 
dernier représentant d'une famille honorablement mêlée, de¬ 
puis le xiv* siècle, à l'histoire de la ville de Périgueux (1), où 
un établissement charitable fait bénir, en le perpétuant, le 
nom de son généreux donateur. 

A. Dujarric-Descombes. 


V AR IA 


UNE LETTRE DE M. DE MOURCIN. 

Le Bulletin a publié en 1896, dans ses Varia du tome XXI1L deux 
lettres de M. de Mourcin que j*avais communiquées à Tune des séan¬ 
ces de la Société. Ces lettres, datées de mars 1805 et août 1806, furent 
écrites, en pleine jeunesse, par le futur savant périgourdin, à MM.Du- 
monteil fils, de Douchapt, ses amis. 

Celle que je communique aujourd’hui du meme auteur fut écrite, 
elle, en pleine vieillesse, au seuil même de la tombe. Elle porte, en 


dans sa maison de la Cité. Ont assisté i son enterrement messieurs les 
abets de la grande mission et les pénitents blancs. Ont été présents Fran¬ 
çois et Jean Arbonneau qui^nont sçus signer. 

Monlagut , arebiprêtre. 

Le service de Madame de Beaufort fut célébré juste le quarantièraa jour du 
décès. 

(1) Annuaire de la noblesse de France (Borel d’Hauterive), 1881, pp, 151-8: 
Notice sur la famille Jay de Beaufort. 
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effet, la date du 1 mars 1856 et M. de Mourcia mourut trois mois 
plus tard, le 6 juin de la même année. 

Cette lettre était adressée à Henri-Michel de Jay, comte de Beau- 
fort, qui fut le dernier représentant de l'ancienne famille périgour* 
dine de ce nom. Ch. AUBIANT. 


Péri gueux, le 7 mars 1856. 


« Mon cher Hknri, 

» J'ai bien des excuses à vous fuire, car je suis bien négligent à 
votre égard ; je pourrais bien dire à l'égard de tout le monde, mais 
cela ne remédie à rien. 

» Vous êtes pourtant une des personnes que j’aime et que j'estime 
le plus, et je vous assure que tout en vous voyant à Paris avec beau¬ 
coup de plaisir, je n*en désirerais pas moins, et pour ma propre satis¬ 
faction, de vous voir fixé à Périgueux, à moins que vous ne dussiez 
faire comme votre oncle le chevalier (1), qui, après trente ans de 
bonnes liaisons entre nous, ne vient plus me voir, sans que j’en 
sache la raison. 

» Je suis enchanté de vos succès en mécanique ; j’espère que vous 
arriverez à d’heureux résultats ; puissiez-vous môme trouver une 
machine qui empêchât ma main de trembler (2). 

» Quelle est votre position au Ministère de (je ne sais plus lequel) ? 


(1) Henri-Claude-Alphonse de Jay, chevalier do Beaufort, ancien off}eier, 
né le 28 octobre 1782, mort le 23 mai 1880 à Page de 87 ans. 

Il était fils cadet de Jacques de Jay, comte de Beaufort et de Béatrix de 
Paty. 

Son frère aîné, Claude-Raymond de Jay, comte de Beaufort, inspecteur des 
eaux et forêts, mort le 12 octobre 1845, était lepôredu destinataire de cette 
lettre. 

(2) M. de Mourcin fait allusion aux inventions de M. de Beaufort, qui était 
alors rédacteur au Ministère des Travaux publics et s v occupait beaucoup à 
trouver des appareils destinés à remplacer les membres mutilés. 11 est l'in¬ 
venteur, notamment, d'une jambe de bois articulée, d'un pied artificiel et d'un 
bras artificiel ; appareils qui ont rendu de réels services à bien des mutilés 
pauvres. 
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quel est votre titre ? quels sont vos honoraires ? Vos dames sont-elles 
toujours à Paris ? Comment se portent-elles ? 

»» Pour moi, mon bon ami, je suis toujours le même; je ne puis 
presque pas me soutenir, je ne bouge guère de mon fauteuil et j'écris 
avec la plus grande peine, ce qui m'ennuie plus que tout le reste. 

•> Je n’en suis pas moins toujours occupé ; et, pour m’amuser, je 
suis en train de reformer les étymologies de Ménage (1) et des autres 
savants qui ont contribué à faire les deux gros volumes in-folio ; sur 
sept à huit mots, je n’en refais que cinq ou six. 

» J’ai fait d’immenses travaux depuis que je n’ai eu le bonheur de 
vous voir et je suis aujourd’hui très complètement lixé sur le peu de 
valeur de tout ce que l’on a dit sur la linguistique et les étymologies 
de toutes les langues, voire du sanscrit, qui est si fort à la mode ; et 
bien que je manque des instruments les plus nécessaires, je pourrais 
encore faire des remontrances à nos célèbres faiseurs. 

» J’ai l’intime conviction que, dans soixante ans d’ici mon système 
prévaudra et que je serai regardé comme un chef d’école : il ne peut 
pas en être autrement. 

•» Je fais imprimer en ce moment une petite brochure ayant pour 
titre : Essai sur le mécanisme des langues (2). C’cst une espèce de 
programme, un résumé succinct de mes travaux ; quand il aura paru, 
vous en jugerez, et m’en direz votre avis. 

'* Certes, je ne suis pas le premier qui ait pensé que toutes les lan¬ 
gues viennent de l’hébreu ; d’autres ont eu la même idée, mais ils y 
ont été conduits par un système biblique et ils n’avaient pas ce qu’il 
fallait pour atteindre leur but, et leurs travaux n’ont produit aucun 
résultat. Moi, au contraire, je n’avais point de système préconçu et je 
ne me le suis fait que par suite de mes travaux, ce qui est tout diffé¬ 
rent. 

» Adieu mon bon et cher ami. Si vos dames sont à Paris, veuillez 


(1) Ménage (Gilles), savant et bel esprit, né à Angers en 1013, mort à Paris 
en 1(592, composa entre autres ouvrages : Dictionnaire étymologique ou ori¬ 
gines de la langue française, Paris 1000, in-ïv La meilleure édition de cet ou¬ 
vrage est celle de 1700, 2 vol. in-folio avt-c les étymologies de Huet et Ledu- 
chat. C’est certainement 1 2 à cette édition que fait allusion M. de Mourcin. 

(2) Essai sur le mécanisme îles langues ou précis de linguistique appli¬ 
qué à plusieurs idiomes, etc. — Paris, Pirmin Didot frères (Périguetix Du* 
pont et C* # ), lb«>ü, in-b° 110 p. 
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bien leur présenter mes respects, et veuillez agréer vous-même l'as¬ 
surance de mou affection et de mon très parfait dévouement. 

*» De Mornr.iN ( I ). * 

» P.-S. — M. Lapevre (2> et mon secrétaire (P se recommandent à 
votre souvenir. 

» .4 Monsieur le comte de Beaufort (4). • 

-» .a iQPIr»- - 

VKCCIIOLOGIt: 


Le comte René de Gérard. 

Le comte René de Gérard du Barry faisait partie de notre Société 
depuis sa fondation ; il habitait trop loin de Périgueux pour assister 
régulièrement à nos séances mensuelles, et c’était un vrai regret pour 
nous tous, car l’attrait séduisant de son savoir égalait le charme «le 
ses relations mondaines. 

La famille de Gérard, issue du royaume de Majorque, s’est établie 
en Périgord à la suite d’un mariage contracté en 1510 par Pons* 
Jérôme de Gérard avec Catherine de Carbonnicrcs de Jayac. 

La seule branche du Barry a donné, depuis lors, huit lieutenants- 
généraux, chefs de justice de la Sénéchaussée de Sarlat. 

René de Gérard fit ses études chez les Pères Jésuites ; il devint 
ensuite élève à l'École militaire de Saint-Cyr, d’on il sortit comme 


(1) Jean-Joseph-Théophile de Meymy du Lanaugarie du Mourcin, avocat, 
savant et antiquaire perigourdin, né à Peiigueuxlc -7 juin 1774, mort dans 
cette même ville, le 0 juin 

(2) Il est indubitable que c'est de M. Léon I.npoyre, bibliothécaire de la 
ville de Périgueux, dont il est ici question. M. Lapujre mourut un lbt‘»7. 

(3; Vers la tin de sa vie, M. de Mourein ne pouvant plus écrire qu'avec 
beaucoup de peine, sa main tremblant consi lcrableim ni, il prit à son ser¬ 
vice Mlle Marguerite Batailler, qu’il inslruisil de smi mieux et qui devint, en¬ 
suite, son secrétaire. Après la mort de notre savant compatriote, elle épousa 
M. Eyssalei, entrepreneur de travaux publics, mort le llseptembro 1LHJ2. 

(4) Henri-Michel de Jay, comte de Beaufort, nu à Londres, le 11 mars 18Gy, 
mort à Paris le 2 i novembre 13Ü2 ; il était tils de Claude-ltayimmd, comte de 
Beaufort, inspecteur des taux et forêts, et de Bosalm-Guillrmim: Archdoa- 
con. M. le comte Henri du Beaufort fut t ute sa vie un philanthrope et se lit, 
eu mourant, le bienfaiteur de la ville de IVrigucux. 

C. A. 
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sous-lieutenant de cavalerie ; nul officier n’était alors plus brillant et 
plus aimable causeur que le lieutenant de Gérard ; les hasards de la 
vie de garnison l'amenèrent à Tarbes, et il ne tarda pas à se faire 
remarquer dans la soeiété pyrénéenne. C’est là qu’il connut et épousa 
Mlle de YermololT. 

Elégante et belle, aussi distinguée que son mari, Mlle de Yermoloff 
était fille d’un conseiller général des Basses-Pyrénées, descendant 
d'une des plus illustres familles de Russie. 

M. de Gérard donna sa démission peu de temps après son mariage, 
et vint s'établir en Sarladais ; il y construisit le château de Giverzac, 
où la Société archéologique du Périgord reçut la plus courtoise hospi¬ 
talité pendant la très intéressante excursion de 1891. Ce beau château 
moderne domine le cours de la Dordogne depuis Fénélon jusqu'à 
Montsec, plongeant ses regards sur Domine, Vitrac, Montfort, Mas- 
Robert, les Vayssières, La Roque-Gageac, et sur les ruines autrefois 
si pittoresques de Labroue. 

Dans les vastes pièces de son hospitalière demeure, René de 
Gérard avait réuni de nombreux objets d'art et des meubles curieux, 
collectionnés avec un goût parfait ; il n’avait pas cherché d'ailleurs à 
former un musée, mais seulement à grouper les souvenirs par lui 
recueillis au cours de ses voyages. 

C'est ainsi qu'il disposa dans sa vaste salle à manger une superbe 
cheminée Renaissance, enlevée au vieux manoir de Calamane, près de 
Cahors ; et eomme cette cheminée n'avait pas une hauteur suffisante, 
il l'agrandit avec des pierres de même couleur qu'il sculpta 
lui-même ; ce travail fut fait avec un tel soin que l’œil le plus 
exercé ne saurait distinguer la partie moderne de la partie ancienne. 

M. de Gérard n'était pas simplement un sculpteur habile ; il était 
aussi peintre délicat, numismate instruit, bibliophile distingué, conteur 
plein de finesse. 11 discourait sur tout ce qui touche les lettres et les 
arts, non pas sur le ton parfois autoritaire ou prétentieux du savant 
professeur, mais avec le charme exquis de l’amateur érudit ; il était 
surtout intéressant, lorsqu'il narrait avec son esprit brillant et 
caustique les vieilles chroniques du pays Sarladais, montrant à l’ap¬ 
pui de ses récits, quelqu'ancienne gravure ou carte de sa collection. 

Il possédait aussi plusieurs incunables, des sceaux très précieux 
du moyen-âge et de belles monnaies trouvées dans les environs. 

11 avait acquis un merveilleux talent pour relever les inscriptions 
murales ; il les déchiffrait ensuite avec patience et les traduisait avec 
une véritable compétence ; notre Bulletin a reproduit plusieurs de 
ses intéressantes découvertes. 
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Les travaux archéologiques n’étaient pour lui qu'un délassement, il 
s’occupait surtout d’agriculture, et nos diverses Sociétés agricoles 
ont souvent utilisé son expérience. 

Grand seigneur, dans la meilleure acception du mot, il exerçait 
autour de lui la plus salutaire influence par sa droiture, par son intel¬ 
ligence et par l’accomplissement fidèle de tous ses devoirs so- 
ciaux ; il a fait partie du conseil municipal de Domine pendant plus 
de trente ans, et il remplissait encore, l'année dernière, dans 
cette ville, les fonctions de maire, avec la plus haute distinction. 

Il fut l’un des derniers prieurs des Pénitents blancs de Sarlat, et 
l’un des derniers membres du Comité royaliste établi dans notre 
département par le Comte de Chambord. 

D’un abord toujours facile, très tolérant en religion ainsi qu’en poli¬ 
tique, il accueillait à Giverzac, comme un ami, tout visiteur qui se 
présentait à lui, le sourire aux lèvres ; ses salons furent pendant 
vingt ans les plus fréquentés du Sarladais. 

Avec ses pairs, il avait gardé peut-être, de ses anciennes habitudes 
militaires, le ton brusque du commandement ; mais avec les ouvriers, 
avec les paysans, il avait toujours une voix paternelle, qui lui gagnait, 
dès le premier abord, toutes les sympathies. 

Les habitants du canton savaient qu'en toutes circonstances ils 
trouveraient auprès de lui le plus gracieux accueil, sans que jamais 
il songeât à se préoccuper de leur manière de voter. 

C’est probablement avec cette inlassable tolérance qu’on doit expli¬ 
quer la similitude parfaite d’éloges constatée dans les quatre discours 
prononcés sur sa tombe par quatre orateurs appartenant aux partis 
politiques les plus disparates. 

Le comte René de Gérard a voulu dormir son dernier sommeil dans 
le cimetière de sa paroisse, au milieu de ceux qu’il a longtemps 
administrés, sous le regard des terrasses de Giverzac. 

La Société archéologique du Périgord s'associe aux quatre orateurs 
de Domme pour envoyer à Mme la comtesse de Gérard, à ses enfants, 
à toute sa famille le témoignage de sa vive sympathie. 

R. B. 


Lb Doctbcr Georges Millbt-Lacombb. 

Le docteur Georges Millet-Lacombe, médecin consultant à Vichy, mem¬ 
bre de la Société archéologique du Périgord, succombait brusquement à 
Miallel le 15 décembre de rnier. Cet évènement imprévu, particuliérement 
ressenti par les contemporains de Millet, qui étaient tous des amis, a 
provoqué les regrets unanimes des médecins de la Dordogne. Le docteur 
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Picaud, de Nonlnm, au nom des confrères du regretté défunt, a adressé 
à la famille l'expression de la vive sympathie du corps médical. 

Georges Millet, après avoir suivi les cours de la Faculté de Paris, était 
venu en 1872 prendre la clientèle de son père, à Miallet. Quelques années 
plus tard, il s’installait à Vichy ; mais il restait toujours profondément 
attaché au coin de terre natal. Miallet devint sa résidence d'hiver. C’est 
de là qu’il venait, chaque année, prendre une part très vive aux réunions 
de la Société médicale de la Dordogne. On aimait ce caractère franc et 
jovial, plein d’entrain et de gaieté, toujours au premier rang lorsqu'il 
fallait prendre une décision favorable à des confrères malheureux. C’est 
que Georges Millet était épris de bonté et de justice, et, ce sentiment, il 
avait le courage de l’exprimer en toute circonstance. A l’inauguration des 
nouveaux thermes de Vichy, faite parle Ministre des Travaux publics, il y 
a deux ans, le banquet traditionnel se terminait, comme toujours, par une 
longue série de discours dans le style élogieux et admiralif. Une seule 
voix s’éleva qui osa critiquer quelque chose. C’était le docteur Millet, qui 
dans un langage, plein do sincérité et de courage, signalait au Ministre un 
abus administratif très préjudiciable aux malades (pii fréquentent la station. 

C’est surtout à Vichy, sur ce terrain professionnel qu'il s’élail choisi, 
que Millet a pu rendre de signalés services, et faire apprécier combien il 
était bon, dévoué, désintéressé. 11 avait une prédilection toute naturelle 
pour su clientèle périgourdine qu’il était heureux et jaloux de posséder. 
A ce poiut de vue, sa disparition est une véritable perte que nous espé¬ 
rons voir réparer bientôt par l’arrivée de son (ils h* docteur Pierre Millet. 

Bien que très absorbé par sa profession, G. Miliet aimait à s’occuper de 
quesiions archéologiques. Il était à peu près notre seul correspondant pour 
l'arrondissement de Nontron. Nous lui devons la conservation de plusieurs 
monuments anciens, et ce fut une véritable joie pour lui de voir recons¬ 
tituer le vieux château de Lambertye. Il nous apporta un jour un dessin 
au crayon de la vieille abbaye de Peyrouse, dont il désirait la recons¬ 
truction ; et, s’il n’a pu réussir dans ce projet, ce désir est au moins le sur 
témoignage de ses goûts archéologiques, et de Centime qu’il avait pour 
notre Société dont il était fier dVtre membre. 

Le docteur Millet avait été conseiller général de son canton et maire 
de Miallet pendant de longues années. Là, comme à Vichy, il a laissé 
le souvenir d’un médecin aussi honorable que dévoué à ses concitoyens. 

Docteur Chaume. 


Deux planches accompagnent cette livraison : la I n représente le ehaleaudc I.ardimalte ; 
— cl la ?•, une Leltre tic deuil p rigottrdine. 


Le gérant responsable , P. Dubois. 
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SÉANCES MENSUELLES 

DE LA 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD 


Séance du jeudi 2 février 1905. 


Présidence de M. le marquis de FAYOLLE, 
président. 

La séance est ouverte à midi et demi dans la salle ordi¬ 
naire. 

Sont présents : MM. Charles Aublant, Bayle, le capitaine 
de Bêler, Elie de Biran,Antony Délugin.Dujarric-Descombes, 
Charles Durand, le marquis de Fayolle, Féaux, le colonel de 
Montifault et Villepelel. 

M. le chanoine Brugière indisposé se fait excuser. 

Le procès-verbal de h précédente réunion est lu et adopté. 

A l’occasion de cette lecture, M. Charles Durand fait observer 
qua la suite d’une délibération de la municipalité de Péri- 
gueux, tendant à ce que les maisons de la ville soient numé¬ 
rotées, délibération favorablement accueillie par le District, 
le Directoire du département de la Dordogne autorisa, le 6 sep¬ 
tembre 1791, ce numérotage et ordonna que chaque proprié 
taire serait tenu de payer au sieur Bardon la somme de trois 
sous pour le numéro qui serait mis sur sa maison, et que ce 
dernier serait tenu de remplir les conditions qui lui avaient 
été imposées par ladite Communauté. 

M. le colonel de Montifault demande aussi, pour rendre 
hommage à la vérité historique, à rectifier un passage de notre 
procès-verbal du 3 novembre dernier, p. 410 du tome xxxi, 
où il est dit que le colonel Ardant du Picq fut tué à la bataille 
de Gravelottc. 
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« La bataille de Gravelotlc a eu lieu le 16 août 1870, et non 
le 15. 

» Le colonel Ardant du Picq a été tué le 15 au malin, vers 
6 heures, par un obus allemand, pendant une halte de son 
régiment, arrêté dans sa marche par l’encombrement de la 
route de Metz à Verdun, sur laquelle s’écoulait le convoi des 
équipages de la maison de l’Empereur. Je me trouvais à pro¬ 
ximité et i’ai été témoin oculaire du fait. » 

Notre bibliothèque a reçu les ouvrages suivants dans le 
courant du mois dernier : 

Les fascicules 18,19 et 20 du tome V, Périgord, Languedoc, 
Provence, Guyenne, Gascogne, des Archives de la Commission 
des Monuments historiques, publiées sous le patronage de 
l’Administration des Beaux-Arts, par les soins de MM. de 
Baudot et Perrault-Daboi, 3 portefeuilles in-folio de belles 
héliogravures, Paris, librairies Henri Laurens et Charles 
Schmid, éditeurs ; où sont représentés, dans le fascicule 18, 
l’église de Saint-Avit-Sénieur, le château de Mareuil-sur- 
Belle et le château de Puyguilhem, et dans le fascicule 19, 
le clocher de Brantôme, l’église de Sainl-Amand de Coly, 
l'église du Grand-Brassac, et les maisons de la rue Limogeanne 
à Périgueux ; 

Didymes, fouilles en Asie Mineure de 1895 et 1896 par Pon- 
tremoli, architecte, et Haussoulicr, directeurd’études à l’Ecole 
des Hautes Etudes, un vol. in-folio, avec de nombreuses hélio¬ 
gravures, Paris, Ernest Leroux, éditeur, 1913 ; 

bulletin de la Société- des Antiquaires de Picardie, année 1904, 
2? et 3- trimestres, un fascicule m-8% Amiens, imprimerie 
Y vert et Tellier; 

Revue des Etudes grecques, tome xvn, n° 76-77, juillet-octo¬ 
bre 1904, in 8°, Paris, Ernest Leroux, éditeur ; 

Bulletin et Mémoires de la Société nationale des Antiquaires 
de France, septième série, tome ni, Mémoires 1902, un volume 
broché in-8°, avec planches, Paris, Klincksieck, libraire, 1904 ; 

Revue Epigraphique, 27' année, n” 113 et H4, tome v, avril 
à septembre 1901, un fascicule in-8', avec planches, Vienne, 
Ogcretet Martin, imprimeurs ; Paris, Ernest Leroux, éditeur ; 
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Réunion des Sociétés des Beaux-Arts des départements, du 5 
au 8 avril 1904, 28® session, un gros volume broché in-8°, 
orné de 61 gravures, Paris, typographie Plon-Nourrit, 1904 ; 

Revue de Saintonge et d’Aunis, bulletin de la Société des 
Archives historiques, xxv* volume, 1" livraison, l® r jan¬ 
vier 1905, in-8°, Saintes, librairie de M m, Fragnaud ; contenant 
p. 47 une notice de M. le comte de Saint-Saud sur La mar¬ 
quise de Lage. — Les Sauveslre deClisson, grands sénéchaux d Au- 
nis, leurs armoiries et l’église de Boisrné ; et p. 58 l’analyse du 
mémoire de l’abbé Albesur L’affaire des poisons et des envoûte¬ 
ments en 1317 ; 

Le tome xxxix des Archives historiques du département de la 
Gironde, qui est un album de dessins, dont les originaux sont 
à la Bibliothèque impériale de Vienne, sur Bordeaux et la 
région du sud-ouest au temps de Louis XIII, Paris, Picard et 
fils ; Bordeaux, Feret et fils, 1904 ; 

Bulletin périodique de la Société Ariégeoise des sciences, 
lettres et arts et de la section des Etudes du Couserans, ix* vo¬ 
lume, n° 8, in-8°, Foix, typographie Gadral aîné, 1904 ; 

Bulletin de ta Société départementale d"archéologie et de statis¬ 
tique de la Drôme, année 1905 (janvier), 152® livraison, in-8°, 
Valence, imprimerie de Jules Céas et fils; 

DeM. Benoit, trésorier payeur général, le-Disarars qu’il a pro¬ 
noncé comme président de la Société scientifique et littéraire 
des Basses-Alpes, à la séance publique annuelle du 4 juin 1904, 
brochure in-8®. Digne, imprimerie Chaspoul et V r ® Barbaroux ; 

De M. Jean Clédat, le tiré à part de ses Nouvelles recherches 
à Baouit (Haute-Égypte ). — Campagnes 1903-1904, extrait des 
Comptes rendus des séances de l'Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres, 1904, p. 517, brochure in-8°, avec planches, 
Paris, Alphonse Picard et fils, éditeurs ; 

De M. Laplace, le n° du 4 janvier 1905 du journal l 'Eclaireur 
de Bergerac, contenant la tin de son aperçu historique sur 
Le collège de Bergerac ; 

Et de M. Charles Aublant, le journal l'Avenir de la Dordogne 
du 17 janvier, contenant son article bibliographique sur 
Les voix de la Terre, de M. Emile Peyromaure. 

Des remercîments sont votés aux donateurs. 
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M. .Tean Clédat répond à la lettre qui l'informait de son 
élection comme membre titulaire. « Mes travaux étant d'une 
nature bien différente, nous dit-il, de ceux qui sont journelle¬ 
ment mis à l’étude par la Société, je ne sais si mon concours 
sera très utile ; mais dans tous les cas, je vous prie de commu¬ 
niquer à la Société mes bien vifs remercîments pour l’hon¬ 
neur qu’elle me fait en me recevant parmi ses membres, et 
que dans toutes les circonstances où je pourrai le faire, je 
serai heureux, par mon zèle, de me montrer digne d’elle. » 

M. le Président a la satisfaction de nous apprendre que 
notre confrère M. le comte de Lestrade, après une entente 
avec l’administration municipale, fait don au Musée du Péri¬ 
gord des trois belles pierres, portant l’inscription du fronton 
de la tour de Vésone, qui viendront enrichir la section épi¬ 
graphique du Musée. 

M. le Président nous annonce également qu’il a fait l’acqui¬ 
sition de débris du xn' et du xv« siècle, provenant de la démo¬ 
lition d’une maison des quais, qui a souffert de l’inondation de 
l’Isle, en février 1904. Il a acheté notamment une dalle, qu’il 
pourra nous montrer, qui était encastrée dans la maçonnerie 
et porte un ange aux ailes éployées, avec des couleurs et un 
nimbe en verre bleu autour de la tète. 

M. de Montifault met ensuite sous nos yeux l’empreinte 
en cire rouge d’un petit cachet, portant les armoiries de M*' 
deMaeheco de Premeaux, évêque de Périgueux en 1732, dont 
la matrice appartient à M. Manet, à la Tuilerie de Campa¬ 
gne, près du Bugue. 

M. le Président signale à M. l’abbé Brugière une cloche en 
bronze qu’il ne doit pas connaître, celle du prieuré de Boisset, 
dans la commune de Saint-Aquilin, datée de 1788, et portant 
le nom du fondeur Martin. 

M. de Saint-Saud nous envoie le nom d’un sénéchal du 
Périgord, qu’il croit avoir échappé aux savantes recherches de 
M. de Bosredon. Guy Laprarie, chevalier, figure avec le titre de 
sénéchal du Périgord, dans une enquête citée au volume 52 
f° 203 du fonds Périgord (Lespine) et datée de 1301. Celte 
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enquête concerne un procès entre Aimeric de Solminihac, 
damoiseau, et Adhémar de Beyr.ac, chanoine de Saintes, 
frère de Pons de Beynac. La liste de nos sénéchaux aux pages 
338 et 339 du tome xvni de notre Bulletin, indique de gran¬ 
des incertitudes pour le commencement du xiv» siècle. Les- 
pine cite en 1301 Gcraud Flotte dans son tome xxiv ; puis 
on voit Géraud de Sabanac de 1298 à 1307 ; Dessalles nomme 
Jean d’Arreblaye en 1301. 

M. de Saint-Saud signale une erreur qu’il a commise dans 
sa table des procès-verbaux de nos vingt premières années 
(p. 95). Le renvoi à la page 171 du tome xvni pour les séné¬ 
chaux est inexact, il faut lire 271. Il fait observer en outre que 
dans ses tables M. Dujarric a omis le mot Sénéchaux. Ceux 
donc qui veulent chercher dans quels volumes ils trouveront 
les listes de nos sénéchaux seront fort embarrassés s’ils ne 
savent pas que c’est M. de Bosredon qui les a publiées. Ces 
listes sont aux tomes xvm (830, 420) et xix (98). 

M. Dujahric-Descombes fait observer que ce sénéchal est 
connu ; il figure sous le ir 24 de la liste de M. de Bosredon, 
(tome xvni, p. 338), sous le nom de Guy Chevrier fCaprarii 
ou de CaprariàJ et nonLaprarie, comme l'a lu M. deSaint-Saud. 
Il ajoute que ses tables du Bulletin ne portaient que les noms 
des personnes et pas les matières. 

Le Secrétaire Général dit que dans un intéressant mé¬ 
moire d’Edgar Boutaric sur les institutions administratives 
du temps de Philippe le Bel, OU Les Premiers Etats généraux, 
1302-1314, publié par la Uibliothègue de l’Ecole des Chartes 
(tome 1 er , 5° série, 1860) on trouve quelques passages qui 
nous intéressent particulièrement. 1! nous apprend que, 

Duns quelques provi ices, principalement dans le Midi, le tiers-clat 
était consulté et siégeait dès le XIII 1 siècle, à côté des deux autres 
ordres_ 

Aux Etats généraux de mai 1308, réunis à Tours par Philippe 
le Bel pour obtenir la condamnation de l’ordre des Templiers, 

Les nobles étaient tenus de comparaître on personne, ainsi que les 
évêques, les abbés et les prieurs. Ils ne devaient se faire représenter 
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que pour cause de maladie ou pour tout autre empêchement légitime. 
Les procurations de la noblesse ont donc un caractère tout à fait per¬ 
sonnel... Je ferai seulement remarquer que les grands feudataires 
s’excusèrent, tels que les comtes de . Périgord. Plusieurs s'enga¬ 

gèrent, sous hypothèque de leurs biens, à ratifier ce qu'auraient fait 

leurs procureurs. Tous les grands feudataires furent convoqués 

directement par lettres patentes et certains par lettres closes. Il 

existe également,pour l'année 1808, au Trésor des Chartes un certain 
nombre de procurations do villes de la sénéchaussée de Périgord et 
de Querci portant,sur l’invitation du Roi, nomination de députés pour 
traiter de la concession d’aides à propos du mariage d’Isabelle, fille 
du roi, avec Edouard, roi d’Angleterre. Les procurations sont de 

même teneur que celles pour les Etats généraux.La levée de l’aide 

pour le mariage de la fille aînée du Roi souleva de nombreuses récla¬ 
mations ; le Parlement décida que cette aide était due dans certaines 
provinces; mais la question était douteuse dans d’autres parties du 
royaume. On résolut de se faire accorder gracieusement ce qu’on 
n'était pas en droit d’exiger. 

A la fin de son article, M. Boutaric publie un tableau des 
villes qui députèrent aux Etats de Tours en 1308 et il indique 
comme villes du Périgord : Périgueux, qui fut représenté par 
ses maire, consuls et communauté ; Excideuil, par ses 
consuls ; Eymet, aussi par ses consuls. 

Dans son Histoire du Périgord, (tome u, p. 98), M. Dessalles 
indique en plus un fondé de pouvoir pour l’abbaye de Tour- 
toirac et trois fondés de pouvoir pour les consuls et la commu¬ 
nauté de Garlux, tout en reconnaissant que le Périgord ne 
pouvait pas être représenté seulement par ces huit députés, 
qu’il devait y en avoir de la noblesse, du clergé et d’autres 
du tiers-état. 

On se souvient en effet qu’en 1892, M. Michel Hardy nous 
fit une intéressante communication sur ce sujet et que dans 
une enquête du 22 mai 1312, existant aux archives munici¬ 
pales de Périgueux, pour répartir les frais de députation des 
consuls de Périgueux aux Etats généraux, il trouva un certain 
nombre de localités du Périgord {qui avaient envoyé un ou 
deux délégués: ce qui donne raison à la conjecture de M. Des¬ 
salles. 

En feuilletant la collection du Uugasin pittoresque, M. Louis 
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Didon y a trouvé dans le dernier numéro de décembre 1862 
un récit se rattachaut au Périgord et qu’il nous communique 
pour avoir notre sentiment. 

Eû 1542, y est-il dit, le sieur de Koberval, homme aventureux et 
hautain, eut mission de conduire vers les terres d’Ochelaga, en Amé¬ 
rique, avec le titre de vice-roi, une colonie do douze cenls hommes, 
parmi lesquels s'embarqua sa propre nièce, sous la conduite d'une 
vieille gouvernante nommée Daslienne qui l’avait élevée en Bre¬ 
tagne. 

Sans que le vice-roi en fdt instruit, Marguerite do Boberval avait 
contracté une union secrète avec un jeune gentilhomme que son rang 
mettait à l’abri de la vengeance du lieutenaut de François 1 er . Hober- 
val apprit cette .circonstance durant le voyage. Ne pouvant passer sa 
colère sur un personnage bien en cour, dont il avait à redouter le 
crédit, il la lit tomber tout entière sur 6a nièce. Par son ordre, on 
débarqua l’infortunée jeune femme sur une île complètement déserte, 
à trente-six lieues environ du continent ; terre ou l'on ne voyait que 
des sapins et peut-être quelques érables. Dans le souvenir des mate¬ 
lots qui avaient servi de ministres à cette terrible exécution, le lieu 
d’exil prit le surnom d’ile de la Damoiselle (1). 

L’époux de Marguerite la suivit dans son exil. Le pouvoir de Ho- 
berval ne fut pas assez grand pour empêcher le jeune gentilhomme de 
donner, comme il le devait, cette marque de dévouement à celle dont 
il avait causé la perte. Il mourut bientôt, le malheureux ; la vieille 
gouvernante qui n’avait pas voulu abandonner sa maîtresse, suc¬ 
comba à son tour. Marguerite vécut ainsi dans une complète solitude 
pendant plus de deux ans ; elle était devenue d’une merveilleuse habi¬ 
leté à la chasse, et, durant les premiers temps de son séjour sur l’tle 
déserte, elle tua de sa main plusieurs ours. 

Après ces deux ans, auxquels il faut ajouter cinq mois passés moins 
douloureusement et qu’on doit compter pour compléter la durée de l’a¬ 
bandon de Marguerite, des marins bretons qui s’en allaient a la pèche 
vers Terre-Neuve la sauvèrent ; ils avaient remarqué les feux que 
la pauvre exilée allumait chaqüe soir sur la plage pour attirer vers elle 
quelque navire. 


(!) Alphonse le Xaintongeois la désigne sous ce nom. Voy. également Thevet 
Cosmographie , puis le Grand Insulaire du même, manuscrit de la Biblioth. 
de la rue Hichelicu. 
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Marguerite, revenue en France, ae garda bien de rester en Bretagne 
où elle eût pu tomber de nouveau entre les mains de Roberval : elle 
se rendit dans le Périgord, et oe fut là qu’André Thevet, le cosmo¬ 
graphe d’Henri 11, apprit la suite de ses malheurs dont il est devenu 
l’historien. 

« 11 serait intéressant, ajoute M. Didon, de connaître en 
quel point du Périgord se retira cette Marguerite Roberval. 
Un renvoi de cet article dit : « On peut lire tous les détails de 
cette aventure dans les Vrais Robinsons, par MM. Ferdinand 
Denis et Victor Chauvin ». 

«Malgré toutes mes recherches, il m’a été impossible de 
trouver cet ouvrage où un complément d’indications m’eùt 
probablement permis de répondre à la question que je pose. 

« Peut-être quelqu’un de nos confrères sera-t-il plus heu¬ 
reux que moi et pourra-t-il nous donner de nombreux détails 
sur l’héroïne de ce récit? » 

Plusieurs de nos confrères font justement observer que 
cette histoire ressemble aux récits imaginaires d’André The¬ 
vet. Le nom de Roberval, qui n’a pas du reste la désinence 
périgourdine, ne se retrouve point dans notre province. 

M. le marquis de Cumond veut bien nous commu¬ 
niquer une lettre inédite, du 13 juillet 1551, adressée par 
Pierre de Mareuil, abbé de Brantôme, à Louis de Saint Gelais 
seigneur de Lanssac. Celte pièce de la correspondance politi¬ 
que de ce dernier personnage, envoyé en missions ou en 
ambassades dans presque tous les pays d’Europe de 1548 à 
1589, a été tirée par M. Sauzé de Lhoume&u des archives de 
Florence. M. de Cumond l'accompagne de remarques intéres¬ 
santes sur le nom de Pierre de Bourdeille appelé dans sa 
jeunesse M. de Richemont ; sur la construction du château 
de Richemont commencée avant 1554 bien qu’il porte la date 
de 1580 ; sur la production des excellents melons et fruits 
précoces du potager renommés encore aujourd’hui ; sur la 
goutte qui tourmente * merveilleusement » l'auteur de la 
lettre ; sur la date précise, inconnue jusqu’à ce jour, à laquelle 
M. de Richemont fut pourvu de l’abbaye de Brantôme, du 
vivant même de son prédécesseur, étant fort jeune ; et enlin 


Digitized by t^ooQle 



— 121 — 


sur la Cour des Aides de Guyenne que les habitants de Péri- 
gueux furent « glorieux » de posséder pendant quelques mois 
en 1354. 

Ce document, auquel seront jointes deux photographies du 
château de Richemont, sera publié dans le Bulletin. 

M.Elie deBiran nous lit ensuite un contrat d'apprentissage 
de 1728, passé entre Jeanne Valade veuve deJeanFave, habi¬ 
tant la Recluse des Jacobins à Bergerac, et Pierre Audoyer 
dit Laplante, maître cordonnier, de la ville, qui pendant trois 
ans apprendra son métier à Jacques Faye, le lils, pour la 
somme de 75 livres. 

II offre en même temps à notre bibliothèque deux feuillets 
in-8°, imprimés, portant pour titre Courtes réflexions présen¬ 
tées à MM du Comité de constitution par le comte de La Roque, 
député du Périgord. Celte pièce non datée doit être de 1790, 
de l’époque où se formait le département de la Dordogne, et 
parait être une protestation contre ceux d’Agenais, de Bor¬ 
deaux ou Libourne, qui voulaient changer les limites du Péri¬ 
gord en prenant des lisières fertiles pour en constituer un 
département distinct. 

M. Richard de Boysson nous offre également une pièce 
manuscrite, qui est un état des certificats des logements mili¬ 
taires de l’année 1876 soufferts par les habitants de la ville de 
Dorame et trois pièces imprimées : 1° un mandement du 26 
décembre 1688, de Louis Bazin de Bezons, intendant de 
Guyenne, aux consuls, jurats, syndics ou collecteurs de la 
ville de Domme et paroisse de Cénac, de répartir la somme 
de sept sols quatre deniers, pour contribuer aux frais des 
régiments de milices d'infanterie ; 2° un extrait des registres 
du Conseil d’fitat, de 1671, concernant les divers péages assis 
sur la rivière de la Dordogne ; et 3° un édit du Roi, du mois de 
janvier 1704, portant création en titre d'olüces héréditaires, 
de la moitié des places d’échevins, consuls, capitouls ou 
jurats, dans toutes les villes et communautés du royaume, 
et des concierges et gardes-meubles des hôtels des dites 
villes et maisons communes. 

L’assemblée remercie les deux donateurs. 
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PuisM. Dujarric-Descombes nous signale l’apparition d'une 
intéressante étude consacrée à la biographie de notre compa¬ 
triote Lavergne, né à Bergerac, le 24 janvier 1809, mort en 
1880 : Léonce de Lavergne, 1 vol. in-18 (Plon). 

D’après l’auteur, M. Ernest Cartier, si Lavergne, qui aima 
la liberté sous toutes ses formes, ne put donner en politique 
sa mesure véritable, il s’est révélé surtout un brillant théori¬ 
cien de l’agriculture par des leçons et des écrits estimés. Nul 
n’a mieux aidé à propager le goût de celte science et de celle 
de l’économie rurale, dont il a élargi le cadre en le rattachant 
aux institutions, aux mœurs, à la fortune et à l’existence 
même des nations. 

Avant que la séance ne soit levée, noire zélé vice-président 
et M. Aublant demandent à la Société de vouloir bien ac¬ 
corder une modique subvention à sa sœur du Bournat pour 
l’aider à ériger à son regretté président, Auguste Chastanet, 
un buste en bronze, qui sera inauguré à l’époque de la féli- 
brée de Mussidan, au mois d’août prochain. 

L’assemblée consultée alloue une subvention de 10 francs. 

Enfin il est procédé à l’élection de deux candidats qui 
demandent à entrer dans notre Compagnie. 

Après deux votes à mains levées, M. le Président déclare 
admis membres titulaires de la Société historique et archéo 
logique du Périgord : 

M. Benoit, trésorier-payeur général du département de la 
Dordogne, rue Bourdeilles, à Périgueux, présenté par M. de 
Fayolle et M. Villepelet ; 

Et M. le capitaine Manhès, président de la Société de 
Secours aux blessés militaires, rue Antoine Uadaud, à Péri¬ 
gueux, présenté par M. de Fayolle et M. Lcspinas. 

La séance est levée à trois heures moins un quart. 

Le Secrétaire général. Le Président , 

Ferd. Villepblbt. M u de Fayolle. 
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Séance du jeudi 2 mars 1905 


Présidence de M. le marquis de FAYOLLE, 
président. 

La séance est ouverte à raidi et demi dans la salie accou¬ 
tumée. 

Sont présents : MM. Charles Aublant, Bayle, Benoit, Antony 
Délugin, Dujarric-Descombes, le marquis de Fayolle, dcMon- 
tégut-Lamorelie et Villepeiet. 

Sc font excuser : MM. le capitaine de Bêler, indisposé, Elie 
de Biran, le chanoine Brugière, Féaux et Lespinas. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et adopté. 

M. le Président nous annonce la mort d’un de nos émi¬ 
nents confrères, M. le général de division Marmier. officier 
de la Légion d’honneur, gouverneur d’Epinal, ancien gouver¬ 
neur de Bizerte.qui avait de très beaux états de services mili¬ 
taires et avait publié, à la suite de ses missions, de savantes 
recherches géographiques sur la Syrie antique et la Palestine, 
qu'il communiqua à l’Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres. Nous ne saurions oublier qu’il était extrêmement dé> 
voué à notre Société depuis son origine et qu’il contribua 
beaucoup, avec le regretté docteur Gadaud, à la faire recon¬ 
naître établissement d’utilité publique en 1886. Attaché parti¬ 
culièrement au Sarladais, il apporta à notre Bulletin d’excel¬ 
lentes études sur cette région au moyen âge. Représentant du 
canton de Carlux au Conseil général de la Dordogne, de 1880 
à 1895, on peut dire qu’il était le modèle des conseillers gé¬ 
néraux par son assiduité et son travail ; l’assemblée dépar¬ 
tementale sut le reconnaître en l’élisant vice-président 
jusqu’au moment où la loi l’obligea à laisser ses fonctions. 

fl est décédé à Paris le 13 février dernier, dans sa 59* année, 
et a été inhumé à Calviac, près des siens. 

Suivant une pieuse coutume, une notice sera consacrée à sa 
mémoire. 
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L’assemblée exprime d’unanimes et de sympathiques 
regrets. 

Notre bibliothèque a reçu, dans le courant du mois dernier, 
les ouvrages suivants : 

Bulletin de l'Académie royale d'Archéologie de Belgique, 1904, 
IV, in-8°, Anvers, imprimerie V e de Backcr ; 

Bulletin du Comité des Travaux historiques et scientifiques ,— 
Section des sciences économiques et sociales, année 1903, 
in-8 0 , Paris, Imprimerie nationale; Ernest Leroux, éditeur, 
1904 ; contenant, p. 16, un Rapport de M. Tarde, sur Le Positi¬ 
visme et le progrès de l’esprit, par Gaston Milhaud ; et p. 87, un 
Rapport de M. Tranchant sur le récent ouvrage de M. Imbart 
de la Tour, professeur à l’Université de Bordeaux, Les Origines 
religieuses de la France : les paroisses rurales du iv' au xi” siè¬ 
cle ; 

Mémoires de l'Académie nationale des sciences, arts et belles- 
lettres de Caen, et tables décennales (1891 à 1903 inclusive¬ 
ment). un volume broché, in-8°, Caen, Henri Delesques, im¬ 
primeur, 1904 ; 

Bulletin de la Société archéologique et historique de T Orléanais, 
tome XIII, n° 179, premier et deuxième trimestres de 1904, 
in-8°, Orléans, librairie Marron ; Paris, Lechevalier, libraire ; 

Lou Bournat, bulletin bimestriel de l’Ecole félibréenne du 
Périgord, tome II, première livraison, janvier-février 1905, 
in-8°, Périgueux, Imprimerie de la Dordogne ; 

Revue de l'Agenais, bulletin de la Société d’agriculture, 
sciences et arts d’Agen, 31* année, novembre-décembre 1904, 
in-8°, avec planche, Agen, Imprimerie moderne ; 

Annales du Midi, dix-septième année, n° 65, janvier 1905, 
un fascicule, in-8 u , Toulouse, librairie Edouard Privât ; où 
p. 155, M. Jeanroy ju*re en deux lignes l’étude psycholo¬ 
gique de M. E. Magne sur llertran de Boni ; 

Revue des langues romanes , tome XLV1II, janvier-février . 
1905, un fascicule, in-8“, Montpellier; 

Bulletin de la Société archéologique de Provence , année 1901. 
n* 3, in-8°, Marseille, typographie Barlatier; 

Bulletin de la Société littéraire, historique et archéologique de 


U 
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Lyon, publication trimestrielle, octobre-novembre-décembre 
1904, in-8°, Lyon. 

Des remerciements sont votés aux donateurs. 

M. Benoit demande la permission de mettre sous nos yeux 
les derniers fascicules du Bulletin trimestriel de la Société 
scientifique et littéraire des Basses-Alpes de l'aimée 1904, défor¬ 
mât in-8°, Digne, imprimerie Chaspoul et veuve Barbaroux. 
Il pense que celte Société serait heureuse de faire échange de 
scs publications avec les nôtres. 

La proposition soumise à l'assemblée est favorablement 
accueillie. 

On nous informe que « le Comité des Sites et Monuments pit¬ 
toresques, constitué par le Touring-Club pour la défense et la 
mise en valeur des beautés naturelles de la Frauce, a décidé 
de former, dans chaque département, au moins un Comité 
local dont la fonction première consistera à dresser la liste 
des sites et monuments pittoresques de la région, par ordre 
de mérite ou d'intérêt, en révisant et complétant au besoiu 
les premiers renseignements fournis à ce sujet par les délé¬ 
gués du Touring-Club. 

» Ce travail accompli, les Comités départementaux joueront 
ensuite le rôle de Comités de vigilance à l’égard des sites et 
monuments ainsi inventoriés. Ils auront pour mission d’étu¬ 
dier tous les moyens propres à en assurer la conservation et 
la mise en valeur et, à cet effet, de se concerter avec les grou¬ 
pements déjà existants (Syndicats d’initiative, d’Hôteliers ou 
autres), de susciter, si cela est nécessaire, de nouvelles ini¬ 
tiatives et de provoquer, quand besoin sera, l’intervention du 
Touring-Club par l’entremise de son Comité des Sites. 

» Pour faire œuvre utile dans cet ordre d’idées ; il importe 
de faire appel au concours des Sociétés locales susceptibles 
de s’intéresser à notre entreprise, de façon que chacune d’elles 
soit représentée dans le futur Comité. 

» Dès que nous aurons réuni les adhésions nécessaires, nous 
nous empresserons de constituer le Comité et nous lui sou¬ 
mettrons le travail de nos délégués en l’invitant à dresser le 
catalogue des sites et monuments pittoresques de la région. » 
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M. le Directeur de la Revue politique et littéraire nous envoie 
aussi à signer une pétition contre le projet récemment formé 
de réforme orthographique, en nous faisant remarquer, avec 
un grand nombre d'écrivains et de lettrés, qu’une telle me¬ 
sure nuirait à la beauté des lettres françaises. 

Le bureau de la Société est autorisé à signer cette pétition. 

M. Dannery, qui n'a pu assister à la séance, nous dit M. le 
Président, comptait nous entretenir de quelques découvertes 
intéressantes qu’il a faites, de tombeaux de diverses époques 
dans l’ancien cimetière, situé en contre-haut du chevet de la 
cathédrale de Sarlat, tout près de la chapelle sépulcrale. Ces 
déblaiements non terminés lui ménageront peut-être d’autres 
surprises. 

M. Dannery veut bien nous communiquer un plan de resti¬ 
tution de l’ancienne église paroissiale Sainte-Marie de Sarlat, 
aujourd’hui à moitié démolie, que l'administration munici¬ 
pale veut faire aménager en hôtel des postes. On ne saurait 
trop la féliciter de son goût artistique pourvu qu’elle laisse au 
monument extérieur son caractère architectural. D’après le 
projet qui nous est montré, ce monument embellirait la ville 
de Sarlat. 

L’assemblée exprime le vœu qu’il soit exécuté. 

Le Secrétaire Général rappelle qu’il publia en 1900, dans 
le tome xxvn de notre Rulletin, une consultation attribuée à 
un médecin d’Aubeterre, Louis Cadiot de la Closure, sur la 
maladie d’un vieil évêque de Sarlat, François de Salignac, 
mort le i* r mai 1688, à l’âge de 83 ans. Ces jours-ci, M. Edouard 
Rott, secrétaire de la Société d’Hisloire diplomatique à Paris, 
lui écrit pour avoir des indications sur la descendance de ce 
médecin. « Auteur, dit-il, d’une histoire de la Représentation 
diplomatique de la France auprès des Cantons Suisses, dont 
le 3* volume est sous presse, je cherche à identifier, mieux 
que je n’ai pu le faire jusqu’à ce jour, la personnalité de 
Pierre Cadiot sieur de la Closure, résident du Roi à Genève 
de 1698 à 1739, et celle de son neveu, le sieur de Lozilière 
ou Loisillière, qui le remplaça précisément au cours de cette 
longue mission. 
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t L'idée m’est venue que votre médecin d'Aubeterre pour¬ 
rait bien être le père de mon diplomate sur lequel je ne 
trouve absolument rien, ni au Cabinet des titres de la Biblio¬ 
thèque nationale, ni dans les fiches du personnel au Ministère 
des Affaires étrangères. 

« Vous dites en effet que le sieur de la Closure eut un 111s et 
une fille mariée au sieur de Laage. Lozilière n’était pas fils de 
ce dernier, lequel n’était pas sieur de Lozilière. Il aurait plu¬ 
tôt pour parents soit un frère soit une sœur de la femme de 
Pierre Cadiot. Mais serait-il possible d’arriver à connaître le 
nom de celle-ci ? » 

Le Secrétaire général engagera M. Rott à se mettre en rap¬ 
port avec nos confrères MM. Paul Huet et de Saint Saud, qui 
sont bien documentés sur les familles de cette région. 

M. de Saint Saud consulté a constaté, dans ses notes, que 
la supposition de notre correspondant était certaine. L’envoyé 
à Genève est bien le fils du médecin Cadiot de la Closure. 
« Votre correspondant, nous dit il, sera heureux de savoir 
cela, d’apprendre que Pierre Cadiot se nommait aussi « Mon¬ 
sieur de Gênes » et que dès 1684 (et non 1698) il était envoyé 
du Roi à Genève. » 

M. Bayle met ensuite sous nos yeux un petit moulage 
d’une fleur de lys. 

M. Aublant nous présente également, de la part de M ,le Irène 
Faurk, une lougue fourchette en laiton, à trois dents, du xvr 
siècle, trouvée à Vanxains, et un joli petit grelot ancien, en 
bronze, très orné, ou d’oiseau de chasse ou de furet, trouvé à 
Ribérac. 

M. de Montégut nous propose de publier, s’il est inédit ou 
peu connu, un traité d’alliance de 1581, tiré de la collection 
Lespine et signé par les seigneurs du Ribéracois, pour re¬ 
prendre la ville de Périgueux. 

M. Dujarric est sûr qu’il a été publié par l’abbé Au- 
dierne, à la suite du récit de la reprise de Périgueux. 

M. de la Filolie veut bien donner à nos archives, par l’inter¬ 
médiaire de M. le Président, dix pièces sur papier, dont une 
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imprimée qui est le procès-verbal de l’assemblée électorale 
du département de la Dordogne, pour l’an 7* de la République 
française, tenue au chœur delà ci-devant cathédrale de Saint- 
Front. 

L’envoi contient aussi une lettre de Berlin à M. du Chadeuil, 
datée de Versailles le 13 janvier 1764, le remerciant de son 
compliment de condoléance sur la mort de M. le comte de 
Nenvic et de ses félicitations au sujet de la nouvelle grâce que 
le Roi vient de lui accorder ; — trois extraits du rôle de la 
capitation de la noblesse concernant le sieur Manzac du 
Reclaud, de 1765, 1777, 1782, et d’une taxe révolutionnaire de 
l’an 2 ; — trois lettres de prêtres émigrés en Espagne de 1793, 
1795,1797 ; — et une lettre du sous-préfet de Ribérac au 
maire de Bourg-des-Maisons, du 23 floréal an 9, lui deman¬ 
dant d’envoyer immédiatement le bordereau des recettes et 
dépenses communales des années 4. 6, 7 et 8. 

L’assemblée vote des remcrcîments à M. de la Filolie. 

Dans ces derniers mois, le Secrétaire Général a reçu éga¬ 
lement pour les Archives du département un assez grand 
nombre de documents : 

D’abord, par l’entremise de M. Dujarric-Descombes, les pa¬ 
piers de la famille Jay de Beaufort, comprenant 103 pièces sur 
parchemin, du xiu* au xvm e siècle, et 800 pièces environ sur 
papier, concernant les diverses branches de la famille, les Jay 
de Ferrières, de Saint-Germain, de Rossignol, les Buisson de 
Mongaillard, les Dupuy de Laforest, les d’Abzac de Ladouze, 
de Barrière. 

Les pièces données sont des titres de famille et de propriété, 
lettres d’anoblissement, brevets, contrats de mariage, testa¬ 
ments, reconnaissances, ventes, accensements,arpentements 
de fiefs des environs de Périgueux, procédures relatives 
notamment au droit de pêche du bac de Campniac au Pont 
de la Cité, aux moulins du Rousseau, du Pont de la Cité, de 
l’Abîme du Toulon, et à un vieux mur de clôture, dans l’an¬ 
cien enclos de la Visitation, sur les Arènes, dont la famille de 
Beaufort disputait la propriété à la supérieure du couvent. 

Puis, M. Dujarric nous a aussi versé, pour sa part, huit por- 
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tefeuilles d’anciennes minutes de M* Durieux, notaire au 
Grand-Brassac, de 1748 à 1787. 

De son côté, M. Yignaud, notaire à Montpon, donnant ainsi 
un bon exemple, a versé aux Archives départementales, 
60 gros portefeuilles d’anciennes minutes de notaires de Mont¬ 
pon et des villages voisins, de 1643 à 1817. 

M. Saint-Roch Veïssy, notaire à Thenon, l’a imité et nous a 
apporté, en deux versements, 158 liasses et 5 répertoires de 
minutes, en bon état, remontant ;i l’année 1640. 

M. l’Archiviste départemental remercie ces généreux do¬ 
nateurs. 

M. Dujabkic-Descombes nous signale ensuite une erreur 
qui s’est glissée dans Y Inventaire sommaire de la collection 
P&rigord à la Bibliothèque nationale , par M. Ph. de Bosredon. 

Au folio 34 du tome XIX de ce fonds, parmi les mélanges 
historiques et littéraires qui composent le volume, Y Inven¬ 
taire indique une « lettre du sieur Bernus, préfet du collige, 
demandant des renseignements sur la question de savoir com¬ 
ment les anciens habitants du Périgord élevaient la jeunesse, 
1775 ». 

Or, cette lettre intéressante, dont on ignore le destinataire 
n’émaue pas de Bernus, mais de Iterrut, alors professeur du 
collège des Doctrinaires à Périgueux. En voici le texte : 

Monsieur, 

J’aurois besoin do savoir quelque chose sur la manière dont les an¬ 
ciens habitants du Périgord élevoient la jeunesse. Je m'adresse à vous 
pour avoir ces connoissances, comme à la personne du monde qui est 
le plus en état de me les donner; et je le fais avec d'autant plus de 
confiance que je sais que c'est pour vous un plaisir que d'obliger. Je 
ne demande pas un long détail. Le nom de quelqu'un des bous patriotes 
de ce temps-là et le zèle avec lequel tous se portoient à former ces 
héros, qui ont si bien servi la patrie, c'est tout ce que je désire. 

J’ai l'honneur d'être, avec les plus grands sentiments d'estime et de 
respect, 

Monsieur, 

Votre très humble et très obéissant serviteur, 
Berrut, prof, du Col. 

Au Collège, le 15 août 1775. 
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Berrut, compatriote de Dominique Lacoinbe, évêque d’An- 
goulême. fut aussi son confrère dans la congrégation de la 
Doctrine chrétienne. Excellent maître, il devint, sous l'Empire, 
principal du collège de Bergerac. 

M. Robert Villepelet nous signale aussi, dans le n® du 
14 octobre 1904, de la revue La Révolution française, un article 
de Claude Perroud, intitulé Le Père Duchêne à Bergerac. 
Antoine François Lemaire, premier auteur des Lettres du Père 
Duchêne, girondin, publie à Paris un certain nombre de jour¬ 
naux jusqu’au 31 mai 1793, puis à partir de 1795 ; mais entre 
ces deux dates il disparaît. Ayant perdu son emploi dans 
l’administration des postes, il quille Paris et vit à Bergerac, 
chef d’institution et bibliothécaire de la « bibliothèque natio¬ 
nale ouverte à tous les citoyens » par Lakanal pendant sa 
mission en Dordogne. 

Il reste à procéder à l’élection de deux candidats qui de¬ 
mandent à entrer dans notre Compagnie. 

Après deux votes à mains levées, M. un Président déclare 
admis membre titulaire de la Société historique et archéolo¬ 
gique du Périgord : 

M. le baron Lucien de Mazières-Mauléon, propriétaire, avo¬ 
cat à la Cour d’appel de Paris, au château du Reclaud, par La 
Tour-Blanche, et rue Daumier, 8, à Paris, présenté par M. Au- 
giéras et M. de Saint Saud ; 

Membre associé : 

M. le comte de Rochefort-Lavie, lieutenant au 8 e régiment 
d’infanterie, à Saint-Omer \ Pas-de-Calais), et rue Newton, 4, 
à Paris, présenté par le comte de Saint Saud et le marquis de 
Cumond. 

La séance est levée à deux heures un quart. 

Le Secrétaire général, Le Président, 

Kent. Villepelkt. M u de Fayolle. 
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LE PH1EUKÉ SAINT-NICOLAS DES CHAMPS 

A BKRGERAC. 

A Bergerac, parmi les monuments du passé diparus sans 
laisser de traces, on peut compter au premier rang le prieuré 
Saint-Nicolas-des-Cbamps ou • de Pelegri ». Rien, dans la 
topographie de la ville, dans ses archives pourtant si riches, 
dans les traditions populaires, rien qui indique l'endroit où 
il se trouvait autrefois. 

Le Dictionnaire de Gourgues dit simplement ; 

» SMNT-Niooi.A9-DE-PBi.Er.ni, commune de Bergerac, Hôpital des 
Ladres (1) (I.espine 27) », et au mot Pelegri : « Ane. porte et quartier 
de Bergerac.— Porta de Pelegri, ti57 (Liv. N. 0). — Carreyra de 
Pelegry <ibid ., 77). — Prieuré Saint-Nicolas-dePelegri. (Lesp. 27. 
Archip. de Villamblard.) » 

Le P. Caries n’est pas plus explicite. M. Michel Dupuy, 
ancien archiviste, place la tour de Pelegri (i) et le prieuré 
Saint-Nicolas dans le quartier du Mercadil. au nord de la 
ville, dans l’espace qui s’étend aujourd'hui de la rue du 
Marché à la gare et plus loin. 

Nous avons découvert dans le 33* volume du fonds Péri¬ 
gord un fragment qui, bien que ne nous donnant pas satis¬ 
faction en ce qui concerne l’emplacement du prieuré, n’en a 


(1) Ceci pourrait être une indication s’il y avait réellement connexité entre 
le prieuré et l'hôpital. L’e replacement de l’ancienne maladrerie est connu. 
Tout un quartier porte ce nom entre la routo de Ponbonnc et le boulevard 
Chanzy piolongé, à la bailleur de l.t voie du chemin do fer. 11 est bon de 
remarquer que dans la liste des prieurs que nous publions, le prieuré est 
dit ■ près de Bergerac • et qu’il est désigné sous le vocable do Saint-Nico¬ 
las des Champs » toutes choses qui indiqueraient bien qu’il se trouvait 
hors ville. 

(2) « On appelait tour du Pelegri ou du Pèlerin une tour située au Mercadil, 
destinée à abriter probablement les pèlerins auxquels on interdisait l’entrée 
de la ville, dans la crainte qu’ils n’apportassent les épidémies des pays où ils 
avisent passé. » (M. D. Notes). La tour ou porte du • Pelegri » ne faisait 
pas partie de l'enceinte fortifiée qui ceinturait Bergerac. Elle ne figure pas 
dans le plan de la ville dressé au xvu* siècle. 
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pas moins un certain intérêt, car il nous fait connaître les 
noms de quelques prieurs. Nous copions textuellement : 

• .La place où souloit eslre bâtie l’église du prieuré St-Nicolas 

rural ou des Champs, vulgairement appelle St-Remi, autrement St- 
Remède ou Remedy et la chapelle de N.-D., fondée dans l’église SU 
Sauveur, annexée audit prieuré situé dans la paroisse de St-Martin . 

« PRIEURS DE SAINT-NICOLAS 

• 1398-1399. — Helies Viguier ou Vigier, vicari d’una vicaria 
perpétuai, instituada et ordenada per mosseu Arnaud de Biras, 
capelain de St-Salvador, défunt. 

» 14*78-1191. — Jean Bartholmryro, clerc et notari de Bragerne et 
prior del priourat de St-Nicolas de Pelegri, près de Bragerac, an sa 
anexa la vicario de Nostra-Dona, fundado en la egieya de St- 
Salvador (1). 

.» 1502-1530. — Jean Bololi, prêtre. 

» 1530. — Arnaud de la Vkyssière. 

» 1532-33. — François Peyrat, chanoine de St-Front. 

» 1544-46. — Mess. Gilles de Vaucorbeil, prieur du prieuré de 
St-Nicolas de St-Remède. 

» 1546-1551. — Jean Vaures, prêtre, vicaire de la chapelle St-Re- 
medi, près Bergerac. 

» 1561. — François Philippe, prieur. 

» 1606-1615. — Bernard Jaccottin. 

»> 1645-1657. —Mess. Jean Lavandier, prêtre, chanoine en l’église 
collégiale de St-Astier. 

« 1675-1685. — Mess, \lain Desmartins fut pourvu dudit prieuré 
par l’évêque de Périgueux, suivant la collation dudit bénéfice et 
provision en date du 4 août 1675. » 

En 1699, le prieuré fut incorporé à l’église Saint-Jacques, 
M. de BernarJ étant curé. 


(1) Jean Bartholmeyro faillit être victime d'une tentative d'assassinat en 
1466, ainsi que le rapporte le livre des Jurades : « ... Johan Bertolmevro, 
» clerc en la glicya e coven dels fravres prédicadors de Bragueyrat, lo quai 
« fu batui, plagat a gran efussion de sanc al pe dcl gran aular del dich 
« coven, per dos ribautz, no ovnn Diu davant los uclhs , soes assaber 'l’omas 
• de Senta-Fe, e Poncet de la Milbau ; fu fach poi* eommandamen de Johan 
» Bacsine, senhor de Sensanso, frayre del senescal do Perigort. » Johan 
Bertolineyro était fils de Peyre Berlolineyro, « sabalier ». (Jurades do Ber¬ 
gerac, t. l“, p. 279.) 
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On peut inférer de ce qui précède qu’il y avait dès le xiv* 
siècle, aux portes de Bergerac, un prieuré-asile où l'on re¬ 
cueillait hs lépreux et les pèlerins, et une église, jusqu’ici 
restée inconnue, sous le vocable de Saint-Sauveur. C’est une 
page nouvelle à ajouter au livre d’or des institutions chari¬ 
tables du Périgord, un détail précieux pour l’histoire reli¬ 
gieuse de la ville de Bergerac. 

J. nu Rieu de Maynadier. 


ÉTULE CRITIQUE 

SUR LE VÉNÉRABLE ALAIN DE SOLM1NIHAC, 

SON ORIGINE ET SA FAMILLE. 

1 

Au début du xvu» siècle, après les longues discordes civiles 
et les guerres de religion qui avaient accumulé tant de ruines 
matérielles et morales, l’état de l’Eglise de France se trouvait 
dans une situation si déplorable, que dans l’histoire de notre 
pays on n’en trouverait peut-être pas de pire. La dissolution 
des mœurs, l’ignorance du clergé, la rudesse des caractères, 
étaient telles que dans les couvents comme dans le clergé 
séculier, le relâchement et l’oubli des devoirs les plus élé¬ 
mentaires n’étonnaient plus personne. A ce moment surgit 
«ne véritable pléiade d’hommes profondément animés de 
l’esprit apostolique, qui, sans s’embarrasser des difficultés 
accumulées par les errements passés ou par les mœurs 
ambiantes, s’attachèrent à rétablir la discipline ecclésiastique, 
autant par la réforme des ordres anciens que par la création 
de congrégations nouvelles et d’œuvres appropriées à des 
besoins plus modernes. Saint François de Sales, l’abbé de 
Rancé, M« r de Bérullo, M. Olier, saint Vincent de Paul, d’autres 
encore, illustrent par leurs talents et leurs vertus cette 
période de notre histoire religieuse. L’un des plus éminents 
par la sainteté de sa vie et par le rôle considérable qu’il a 
joué dans cette renaissance de l’Eglise de France est sans 
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contredit le Vénérable Alain de Solminiliac, abbé de Chance- 
lade, réformateur des chanoines réguliers de Saint Augustin, 
évêque et comte de Cahors, né au château de Belet, dans 
la paroisse de Bruc, en Périgord, le 25 novembre 1593, de 
Jean de Solminihac et de Marguerite de Marquessae, mort en 
odeur de sainteté au château de Mcrcuès, en Quercy, le 31 
décembre 1659. 

La maison de Solminihac compte parmi les plus ancien¬ 
nes et les plus considérables du Périgord et elle reven¬ 
dique comme la plus pure gloire le grand prélat que l’on 
a pu qualifier du titre de Saint-Charles Bjrroraée de la France; 
cependant l’alliance au xvi # siècle d’un membre d’une famille 
Stutt ou Estut avec l’héritière d’une de ses branches, dont 
les descendants adoptèrent le nom, fut, à la lin du xviii" 
siècle, l’origine de certaines allégations tendant à l’en dépos¬ 
séder, qui prirent définitivement corps dans la volumineuse 
généalogie de la maison de Stutt, publiée en 1885 par le 
marquis de La Guère. 

S’adressant, dans l’introduction de son ouvrage, à 
MM. d’Assay : 

Une des plus grandes ligures, dit-il, que nous puissions vous 
présenter comme sc rattachant à votre famille est relie du bien¬ 
heureux Alain de Solminiac... (pp. XVII et XVIII.) 

W plus loin : 

Le moins que nous puissions prouver, c’est que les seigneurs de 
Bouniagues étaient une branche féminine de Solminiac, sans nous 
refus.er à croire qu’Alaiu fût Stutt ou Estutt d'origine. 

Cinq ans plus tard, nous trouvons la trace du doute dans 
la remarquable Histoire d'Alain de Solminihac, par M. Abel 
de Valon, p. 18. 

Les Solminihac de Belet élaienl-ils de la famille des Solminihac 
de Beynar, très ancienne maison d’origine chevaleresque ; c'est ce que 
l’on n’est pas en mesure d’affirmer.... 

Enlln, en 1903, M. le chanoine Massabie, vicaire général 
de l’évêque de Ctthors, dans l’introduction d’un ouvrage très 
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documenté d'ailieurs, Vie posthume du V. Alain de Solminiac, 
renchérit sur tes animations de M. de l,a Guère, p. VI : 

Sait-on, par exemple, que le vrai nom de notre V. Alain n’est pas 
Solminiac, mais de Stutt, et que ce noble serviteur de Dieu avait dans 
ses veines du sang des Gordon, des Douglas, des Robert Bruce, rois 
d’Ecosse, et de Marie Stuart? Cela est cependant, s'il faut en croire 
le marquis de La Guère dans la g diéalogie de la famille des Stutt, impri¬ 
mée à Bourges en 1885 Et pourquoi ne le dirions-nous pas? 

Suivent quatre pages de développements sur cette famille 
et ses armoiries tirées du livre de M. de La Guère. 

Représentant la branche de Solminihuc de Belet, à laquelle 
appartient le V. Alain, nous avons cru devoir protester con¬ 
tre des allégations dont nos archives et nos traditions de fa¬ 
mille nous permettaient de rectifier les flagrantes inexactitu¬ 
des. Aux observations qui lui furent présentées, M. de La Guère 
se retrancha derrière l’autorité d’un mémoire de famille du 
xvm* siècle, en avouant qu’il n’avait apporté dans le débat 
aucune certitude. Il est permis de s’étonner que les matériaux 
considérables réunis à la Bibliothèque nationale et auxquels 
les noms de Chérin et de l’abbé de Lespine donnent un carac 
1ère indéniable d'authenticité, aussi bien que les riches 
archives des branches des Solminihac de Belel, de Chaunc 
et de Stutt de Solminihac, l’ouvrage même du chevalier de 
Courcelles, dans lesquels il eût vite constaté son erreur, aient 
été négligés ou ignorés par ce généalogiste qui leur préféra 
un factum sans critique et sans valeur. 

M. le chanoine Massabie, après une discussion des plus cour¬ 
toises, dans laquelle nous aimons à rendre hommage à son 
esprit critique et à son urbanité, ne larJa pnsâ reconnaître que 
les arguments dont nous lui administrions les preuves authen¬ 
tiques, ne lui permettaient pas de persévérer dans la voie 
qu’il avait cru être la vérité, et il nous informa que les re¬ 
présentants de la maison de Stutt. ayant fait étudier de 
nouveau la question à la suite de nitre correspondance, 
abandonnaient aussi la théorie défendue par M. de La Guère. 
Ces résultats, tout en donnant satisfaction à nos désirs, nous 
ont paru cependant ne pas suflire pour empêcher le retour 
d’erreurs qui peuvent se reproduire, et nous avons peusé 
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qu’il convenait d’élucider une fois pour toutes la question 
des origines du V. Alain et de retracer l’historique des faits 
qui leur avaient donné naissance au xvm* siècle. 

Un récit détaillé de ces discussions sortiraitdu genre de nos 
publications, nos confrères le comte de Saint Saud et Paul 
Huet, se réservent cette tâche qu’ils traiteront en dehors 
de la Société historique du Périgord, avec la compétent 
que leur donne leur science héraldique et la valeur des tra¬ 
vaux auxquels ils ont attaché leur nom ; ils y joindront une 
généalogie complète des différentes branches de la maison de 
Solminihac, à laquelle les liens du sang les unissent comme 
moi. Aussi, dans les pages qui vont suivre, laisserons-nous 
de côté la partie généalogique pour laquelle il faut se 
reporter à leur ouvrage, et nous n'en parlerons qu’en tant 
qu’elle touche aux deux points principaux sur lesquels a été 
édifiée la prétendue descendance d’Alain de la famille Stutt 
ou Estut. 

Des auteurs sérieux tels que MM. de Froidefond, de La 
Batut, Potier de Courcy, ont confondu les armes des Stutt 
avec celles des Solminihac. Nous devons étudier les armoiries 
des deux familles et dévoiler la cause de cette confusion. 
L’historique des fiefs des Solminihac n’est pas moins compli¬ 
qué ; il nous permettra de préciser le lieu de naissance du 
V. Alain. 

Dans un travail de cette nature, nous ne pouvons passer 
sous silence, sans vouloir établir entre eux de parallèle, la 
vie des deux abbésde Chancelade, Arnaud et son neveu Alain, 
et nous terminerons par la bibliographie du grand évêque, 
son iconographie et la description de quelques objets qui lui 
ont appartenu. Nous avons l’espoir qu’en précisant certains 
points peu ou mal connus, nous apporterons à l’histoire du 
V. Alain de Solminihac et de sa famille une contribution suffi¬ 
sante pour clore dos controverses, nées de confusions de per¬ 
sonnes, de noms de fiefs et d’armoiries. Nous tenons à ex¬ 
primer ici nos remercîments à nos confrères et amis qui ont 
bien voulu nous aider de leur connaissance des familles péri- 
gourdines, en particulier à M. le vicomte Gaston de Gérard, 
dont l’obligeance n’a d’égale que l’érudition,à M m ' de Rozaveu, 


Digitized by 


Google 



— 137 - 


qui nous a libéralement ouvert les riches archives des Solmi- 
nihac de Ghaune, et enfin à MM. Paul Huel et le comte de 
Sainl-Saud. 


11 

La maison de Solminihac est originaire du Sarladais où on 
la trouve établie dès la Un du xii” siècle, au château de Solmi¬ 
nihac ou Solvignac, près de Beynac. Elle était représentée au 
commencement du xv e siècle par Raymond de Solminihac 
dont un fils, Poncet épousa, vers 1430, Marie de Belet, héri¬ 
tière de tous les biens de sa famille, situés dans les paroisses 
de Bruc et de St-Aquilin, près Périgueux. La famille de Belet, 
dont la femme de Poncet se trouvaitla dernière représentante, 
était fixée depuis longtemps dans la châtellenie de Grignols, 
et il n’est pas téméraire de croire que les rapports existant 
entre la maison de Talleyrand et celle de Solminihac ne 
furent pas étrangers à cette alliance. 

Il n’est pas sans intérêt de constater que deux familles du 
nom de Belet existaient en Périgord, sans qu’on puisse les 
rattacher l’une à l’autre ; à celle de Grignols, à laquelle on 
peut joindre des sujets isolés à Plazac et dans la seigneurie 
de Vergt, appartenaient G. de Belet (I), témoin le 13 mai 
1272, avec Fergand d’Estissac et G. de Vcrnode, dans un 
arbitrage en faveur d’Aymeric de Saint-Astier qu’ils scellè¬ 
rent de leurs sceaux : Guillaume de Belet (2), fils de Gérard, 
qui en 1391 rend un hommage pour des biens situés dans la 
seigneurie de Grignols; on y trouve également en 1432, 
Bertrand de Belet 13), donzel, peut-être le père de Marie de 
Belet. 

Une famille du même nom, qui parait avoir eu des re¬ 
présentants dans la seigneurie d’Excidcuil, était à la 
même époque établie dans la châtellenie d’Auberoche. 
La jolie chapelle romane, seul reste du château d’Aube- 
roche. montre encore quelques fragments de très inté- 


(l) Saint-Allais, Généalogie Saint-Astier 

f2) Mme rie Cumonl, Recherches sur les familles t/n Pêrignrtt, 
{:$) Fonds Périgord. 
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rossantes pointures murales du xn« siècle dans l’une des¬ 
quelles est représenté un chevalier combattant, dont le nom 
BELET, est inscrit sur sa tète. Hélie de Belet est mentionné 
en 1365 dans la châtellenie d’Auberoehe ; en 1400, un autre 
Hélie de Belet y possède une maison noble. Guillaume de 
Belel. curateur datif du jeune Foucaud de Saint-Astier, doit à 
cause de la proximité du château des Bories appartenir a la 
môme famille. Enfin, un moulin de Belet existe près du châ¬ 
teau d’Auberoche ; dans la paroisse d’Antonne est le cluscau 
de laBorie-Belet et dans celle d’Kyliac un liospitium Beleli. 

Quoi qu’il en soit, Poucet de Solminihac s'établit, après son 
mariage avec Mario de Belet, dans les possessions de sa 
femme; mais son testament montre qu’il n'avait pas oublié 
son pays d'origine ; car, après avoir disposé des biens qu’il 
tenait de son père eu Quercy, il fonde un trentaindansla cha¬ 
pelle deSolminihac, lègue 10 sols aux Cordeliers de Sarlat où 
sont les tombeaux de ses ancêtres et nomme ses frères de¬ 
meurés en Sarladais. 

Ses descendants ne s’éloignèrent pas des fiefs qui leur 
venaient des Belel; on les voit s’allier autour d’eux et marier 
leurs tilles dans les familles de leur voisinage. La proximité 
do Périgueux leur fait prendre part immédiatement aux 
affaires de la ville où ils se font même construire une maison 
en 1505, dans la rue des Plantiers (t). Pierre de Solminihac, 
l’un des fils de Poncet.qui réunit sur sa tête tous les biens de 
sa mère, était licencié ès lois et fut maire de Périgueux en 
1509, lotO et 1524. Son petit-fils, Arnaud, chanoine de Saint- 
Front et archidiacre de la Cité, fut mêlé aux affaires de son 
temps, surtout lorsqu’il eût été nommé abbé de Cliance- 
lade par Henri H!. Il se démit de son abbaye en faveur de 
son neveu Alain, dont les vertus ont illustré' sa race. 

Hélie de Solminihac fut le dernier représentant mâle de la 
branche des Solminihac de Belel ; l'ai née de ses filles épousa 
en 1697, Nicolas, marquis de Fayolle, à laquelle il apporta avec; 
une partie des archives do sa famille ce, qui restait des 
biens de Marie de Belet ; mais un oncle d’Alain, André, sei- 


(1) Audjepnc, Périgord illustre. 
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gneur de Chaune, avait, en 1610, marié son fils à St-Jcan de 
Blagnac, au diocèse de Bazas en Bordelais, avec Isabeau du 
Temple dont les descendants ont perpétué sous le nom de 
Solminihac de Chaune îa lignée de Poncet et de Marie de 
Belet. Devenue l’aînée, cette branche, qui existe toujours, 
a produit en outre plusieurs rameaux. L’un d’eux, trans¬ 
porté aux Indes et tixé de nos jours en Bretagne y compte 
un grand nombre de représentants, et a donné et donne 
encore de nombreux ofticiers aux armées de terre et de mer. 

Pendant que la branche de la maison de Solminihac. éta¬ 
blie d’abord près de Périgueux, puis en Bordelais, se con¬ 
tinuait par une filiation ininterrompue, la tige primitive 
restée en Sarladais tombait en quenouille, dès le commence¬ 
ment du xvi* siècle. Jeanne de Solminihac; petite tille d’un 
frère de Poncet, héritière des biens de sa branche, épousait 
vers 1514 Michelet Stuttou Estutt.issu d’une famille qui comp - 
lait en Berry de nombreux représentants. Par une de ces subs¬ 
titutions si fréquentes au moyen âge, leurs petits enfants 
abandonnent le nom patronymique de leur père pour porter 
seulement celui de leur mère. Les descendants de Michelet 
Estutt conservèrent jusqu’en 1606, où ils le vendirent aux 
Vassal, le château patrimonial de Solminihac. Ils avaient d’ail¬ 
leurs quitté les environs de Beynac et de Domme pour fonder 
à Bouniagues d’abord, puis dans l’Armagnac, l’Agenais et le 
Bordelais des rameaux qui continuèrent à porter le nom de 
Solminihac et perdirent jusqu’à la mémoire de celui de Stutt. 

A dire vrai, les Solminihac de Belet ne paraissent guère 
avoir conservé de rapports avec ceux du Sarladais ; car lors 
de la Recherche de 1598, Jean TI de Solminihac de Belet, père 
du V. Alain, comprend au nombre des membres de sa famille 
Charles de Solminihac de Bouniagues, ignorant qu'il n’avait 
aucun motif de l’y faire figurer puisqu’il n’était pas Solmi¬ 
nihac, mais Stutt. Les Solminihac de Chaune continuèrent k 
rester également étrangers aux nombreux rameaux issus 
de Michelet Estut et de Jeanne de Solminihac. La 
reprise du procès de Béatification d’Alain, due en grande 
partie à l’activité d’un vicaire-général de Cahors, qui était 
un Solminihac de Bouniagues, dont les parents venaient 


Digitized by 


Google 



— 140 - 


d'abandonner le protestantisme, décida ceux-ci, à la fin du 
xviii* siècle à chercher à se rattacher aux Solminihac de 
Chaune afin d’établir leur degré de parenté avec le V. Alain. 

Il se produisit alors un évènement inattendu : leurs recher¬ 
ches les amenèrent à découvrir que leur véritable nom était 
Stuttet non pas Solminihac puisqu’ils descendaient de la der¬ 
nière héritière des Solminihac, du Sarladais, mariée avec 
Michelet Estutt. Reconnus à la suite de cette découverte par le 
marquis de Stntt de Tracv, ayant fait leurs preuves pour la 
Cour, alliés aux Ségur, peu leur importait désormais de n’êlre 
Solminihac que par les femmes ; mais il n’en était pas de 
même de la parenté avec le Vénérable évôque de Cahors, dont 
le procès de Béatification était très avancé et dont il semble 
qu’on s’attendait, à Cahors, à voir conférer le siège épiscopal 
au vicaire général, son prétendu neveu. N’étant plus Solmi¬ 
nihac ils cherchèrent à faire d’Alain un Stutt. Les arguments 
invoqués alors sont les mêmes que ceux qui furent repris 
plus tard par le marquis de La Guère ; ils se réduisent à 
deux : 1" Le père d’Alain, Jean de Solminihac de Belot, des¬ 
cendrait non de Poncet de Solminihac, mais de Michelet Stutt ; 
sa femme Marguerite de Marquessac et lui seraient ies mômes 
personnages qu’un Jean Stutt de Solminihac, également 
marié à une Marguerite de Marquessac, qui par une singu¬ 
lière coïncidence vivaient à la même époque en Sarladais. 
2° Le V. Alain n’aurait pas porté les armoiries des Solmini¬ 
hac de Belet, mais celles des Stutt de Solminihac qui ont 
toujours été celles des Stutt un peu transformées toutefois. 

Il pourrait suffire pour répondre à la première objection de 
renvoyer à la généalogie de MM. de Saint-Saud et Huet, dans 
laquelle tous les degrés depuis Poncet jusqu’à nos jours sont 
établis avec une surabondance de preuves, qui ne laisse 
place à aucune incertitude, et montre que tous les détails 
de la vie d’Alain et tout ce qui concerne ses ascendants ou 
ses frères ne peut s’appliquer qu’à la branche de Belet; 
mais la contusion établie sur une similitude de noms vraiment 
extraordinaire doit être complètement éclaircie afin qu’il ne 
puisse subsister aucun doute. 

Il est certain que pendant la seconde moitié du xvi* siècle. 
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l’un des l!ls de Michelet Estutt et de Jeanne de Solminiliac, 
nommé Jean, vivait avec sa femme Marguerite de Marquessac 
à Vézac et à Dorame. C’est eux que l’on a voulu confondre 
avec le père et la mère d'Alain. Leur existence est prouvée 
par plusieurs actes authentiques et en particulier par une 
vente qu’ils firent conjointement par acte passé devant Roffi- 
gnac, notaire, le 81 octobre 1577, de deux maisons, sises à 
Domine, dans le quartier Larodo, à Antoine Lazairemme, 
cordonnier (1). Ils donnèrent plus lard quittança de celte 
somme, et le 1S mai 1578, le frère de Jean, noble homme 
François de Solminihac fit un acte de retrait de cette vente 
dont il rappelle les auteurs et la date 2i. 

Il est donc établi par des actes dont les originaux sont 
conservés que Jean Stutl de Solminihac, qui déjà avait aban¬ 
donné le nom de son père, était marié avec Marguerite de 
Marquessac, le 81 octobre 1577. Or Jean de Solmiuihac de 
Belet et Marguerite de Marquessac (père et mère d’Alain), fille 
de M* Pierre de Marquessac, écuyer, seigneur de Marques¬ 
sac, conseiller du Hoi, juge mage et lieutenant général de la 
Sénéchaussée de Périgord, et de Marguerite de fielcier, se 
marièrent par contrat passé ante nuplias, au château de Mar¬ 
quessac de St-Panlaly-d’Ans, le 29 septembre 1579. L’original 
de ce contrat et plusieurs copies vidimées existent aux archi¬ 
ves de M m « de Rozaven et aux nôtres. 

Le père et la mère d’Alain, s’étant mariés seulement le 
29 septembre 1579, ne pouvaient faire une vente à Pomme 
deux ans avant leur mariage, le 31 octobre 1377. 

Jean Esttut de Solminihac et Marguerite de Marquessac 
eurent une fille, inconnue aux généalogistes précédents, 
nommée aussi Marguerite, qui épousa par contrat de 
mariage passé à Sarlat, le 27 mai 1588, Jean de St-Ours (8) 
seigneur de Rioucaze et du Meynichou ; suivant un usage qui 
n’est pas rare à cette époque, sa mère Marguerite de Mar¬ 
quessac, alors veuve, se remaria le même jour que sa fille (4) 

(1) Chérin, et papiers de Mouchac. 

{2) Original f* 59, r*, Registre des reconnaissances de Solminihac, coté B. 

(d) B. N. Périgord, 8. 103. St-Ours, f. il. 

( 4 ) Id. P 29, V et 30. 


Digitized by 


Google 


s 



— 142 - 


avec François de Si-Ours, père de son gendre. Nous connais¬ 
sons. par les testaments du père et de la mère d’Alain et par 
les partages qui suivirent leur mort, les noms de leurs enfants, 
parmi lesquels ne ligure pas Marguerite de St-Ours, qui se 
serait mariée au plus tard à 8 ans si elle eût été leur lille. Une 
dernière observation achèvera de montrer que la Marguerite 
de Marquessac de Domine ne saurailètre la mère du V. Alain. 
Elle s’est remariée avec François de St-Ours le 27 mai 1588 et 
Alain est né le 25 novembre 15ù3, — cinq ans après le second 
mariage de sa prétendue mère ! 


III 


Comme on le voit, il ne reste rien d’une allégation produite 
par une confusion de noms qui ne fait que confirmer ce que 
nous avons dit de l’ignorance où les auteurs du mémoire du 
xvm e siècle se trouvaient à l’égard des Solminihac de Belet. 
Nous montrerons facilement que la seconde objection, tiréedes 
armoiries supposées du V. Alain, est une erreur encore plus 
grande. L’élude des armoiries, portées par les différentes bran¬ 
ches des Solminihac, nous permettra de fixer sur ce dernier 
point une question intéressante et qui a été mal connue de 
la plupart des auteurs qui se sont occupés de cette famille. 

Les armoiries de la maison de Solmi¬ 
nihac sont connues par le sceau de Géraud 
de Solminihac, qui scellait une pièce, du 
mardi où l’on chante Lœtare Jérusalem en 
1286, vue en 1788 par l'abbé de Lcspine. 
C’étaient 2 cerfs passants les têtes contour 
nées. 

Lorsque Poncet vint fonder la branche de Belet, il dut, si¬ 
non lui même, du moins ses enfants, abandonner les armes 
de sa famille pour prendre celles des Belet ; car dans son 
testament du 4 mars 1521, Antoine de Solminihac, son fils 
aîné, « veut que ses successeurs prennent les armes et le 
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nom de Belet, comme l’avait exigé sa mère Marie de Belet 
(t)».Si les descendants de Poucet conservèrent néanmoins 
leur nom patronymique, ils cessèrent pendant longtemps de 
porter les cerfs des Solminiliac pour prendre les armes par¬ 
lantes des Belet, de gueules à 3 belettes d'argent, et lorsqu'ils 
reprirent leur écusson primitif, ils ne manquèrent pas de l’é- 
carteler des belettes. 

Sur la clé de voûte du chœur de l’église de St-Aquilin est 
sculpté un écusson chargé de 3 belettes, 2 et 1, passant au na¬ 
turel, avec deux grillons pour supports. Par une bizarrerie, 
«lui n’est peut-être qu’une maladresse du sculpteur, ces grif¬ 
fons semblent avoir des jambes humaines ; plus tard en 1666, 
les supports déclarés par Hélie de Solminiliac sont deux anges ; 
il nous semble que les griffons aux ailes éployées peuvent 
être attribués à la fantaisie ou à l'inhabileté. L’église de 
Saint-Aquilin est l’une des plus complètes et des plus élé¬ 
gantes qui ait été élevée dans notre région à la fin de l'époque 
gothique, et elle a de grands rapports avec celle de Bruc, plus 
importanle.il est vrai, mais qui parait lui avoir servi de 
modèle. 

Les Belet, et après eux les Solminiliac, avaient dans Saint- 
Aquilin d'imporlanles possessions ; mais leurs fiefs prin¬ 
cipaux, ceux qui portaient leur nom, se trouvaient dans la 
paroisse de Bruc, et il est probable que si les puissants châte¬ 
lains de Grignols furent les constructeurs de sa belle église, 
leurs vassaux de Belet voulurent la reproduire dans celle de 
St-Aquilin. L’église de St-Aquilin ne paraît pas antérieure à la 
seconde moitié du xv e siècle, et comme Marie de Belet est 
morte en 1467, nous pensons que c’est à elle et à Poncet de 
Solminiliac, ou à leurs enfants, que l’on doit faire honneur 
de sa construction ; les armes sculptées sur la clé* de voûte 
seraient donc celles des Solminiliac de Belet plutûl que celles 
des Belet eux-mêmes, déjà disparus. 

Le plus ancien sceau des Solminiliac de Belet que nous con¬ 
naissions est celui d’Arnaud, abbé de Chancelade, en 1582, 
le propre oncle du V. Alain. M. Ph. de Bosrcdon l’a reproduit 


(1) « Délivrai cognomon de Belctocl arma nobilis ilomus de Dclflo. » 
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dans sa Sigillographie du Périgord (I) et il en existe plusieurs 
empreintes. Le sceau d’Arnaud est un écu droit à 3 belettes, 2 
et 1, semblable sauf l’absence des supports à l’écusson sculpté 
dans l’église de Saint-Aquilin. 

Lors de la Recherche de 1666, Hélie de Solminihac.seigneur 
de Belet, fut coDlirmé dans sa noblesse sur la déclaration 
qu’il fit de ses armes (2) : 

• D’azur ù deux cerfs passant l'un sur l'autre, la lêle contournée 
■ qui est Solminihac) écartelé de gueules à trois belettes d'argent (qui 
est Itelct). Devise : Fidcsque Valorque: Tenants : deux anges. » 

Le cachet de Charlotte, sœur d’Hélie de 
Solminihac et nièce du V. Alain, mariée 
à Laurent de La Rigaudie, est écartelé de 
La Rigaudie et de 3 belettes posées en pal. 

Le F. Baudeau, chanceladais, donne au 
xvm e siècle, les variantes suivantes: * d’a¬ 
zur à 3 belettes d’argent en pal ou 2 
ctl ».. 

Cetle variante peut venir de la difficulté de graver sur un 
petit cachet, deux belettes se suivant. 

(Jn manuscrit du « catalogue d’une partie des vrais et faux 
nobles du Périgord », qui se trouve à la bibliothèque de Pé- 
rigueux, donne également aux Solminihac 3 belettes, mais 
avec des émaux différents. Si ce factum n’a pas de caractère 
authentique, il indique dans tous les cas que les Solminihac 
ne portaient à l’époque où il fut rédigé que les armes des Be¬ 
let, quoiqu’ils eussent eu le soin de déclarer officiellement, 
dans la déclaration de 1666, les armes propres à leur famille, 
que !'u.*age de celles des Belet ne leur faisait pas ou¬ 
blier. 

f a branche de Chaune, sortie de celle de Belet et qui la 
continue aujourd’hui en Bordelais et en Bretagne, n’a jamais 
agi différemment. 


i ilu Périgord, édition, Supplément , p. 118» planche 

i * 

Z, t V.<**;*f* du vicomte de Oérard et Fonds Périgord, t. IG et 1G7, folios 8 

rtt- L- * 
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Jean de Solminihac s*' de Fargues, de la brandie d’Estra- 
bourg, déclare en 1698 ((" 5-36) les mêmes armes que ses 
cousins de Belet. L’Armorial général de Guyenne (B. N. 
f. 426), donne pour armes « de gueules à 3 belettes 2 et 1 » 
aussi bien à Hélie de Solminihac, sgr de Belet, qu’aux mem¬ 
bres de la branche de Chaune, Antoine Laboriou de Solmi¬ 
nihac, Jean de Solminihac s r de Fargues. — Ezéchiel s r de 
Chaune, n’ayant pas déclaré ses armes, se vit imposer d’of- 
lice « d’azur à une (asce d’or surmontée d’un soleil de mê¬ 
me. » Mais on sait que ces armcs-là sont sans valeur. 

Paul-Léonard de Solminihac de Chaune scelle en 1701 son 
testament d'un cachet « de gueules au chevron d'argent ac¬ 
compagné de 3 belettes de même, celle de dextre contournée. » 
Le rameau établi à Pondichéry avait adopté la même brisure. 

Depuis le milieu du xvin* siècle, les Solminihac de Chaune 
ont repris l’écartellement déclaré en 1666, par Hélie de Sol¬ 
minihac de Belet '« aux 1 et 4 d’azur à 2 cerfs passant l’un sur 
l’autre les tètes contournées, aux 2 et 3 de gueules à 3 belet¬ 
tes d’argent posées 2 et 1 » qui est aujourd’hui porté par 
tous les membres de la famille. 

Cette énumération, peut-être fastidieuse, a cependant son 
intérêt, car elle montre que jamais aucun Solminihac pur n’a 
porté d’autres armes que les 2 cerfs ou les H belettes prises 
par substitution, ou les uns et les autres réunis. 

Comment se peut-il, en présence de déclarations aussi sé¬ 
vèrement contrôlées que celles produites pour los Recherches 
de la noblesse, et d’une unanimité qui ne s’est jamais démen¬ 
tie pendant des siècles, que M. de Froidcfond dans son Armo¬ 
rial du Périgord (l re édition), ait donné aux Solminihac les 
armes des Slutt, que Pottier de Courcy en ait fait autant, que 
M. de La Batut, M. de Roumejoux et d’autres encore l’aient 
écrit, que M. de Bosredon lui-même ait parlé du cœur qui 
formait la pièce principale de leurs armes ? Cela est d’autant 
plus extraordinaire qu’on n’en saurait citer un seul exemple. 
Il faut à notre avis en accuser l’habitude, commune à trop 
d’écrivains, d’accepter les opinions toutes faites, et au lieu 
de chercher des pièces de première main, de se contenter de 
recopier ceux qui ont déjà traité la question. 

10 
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Quand M. de Froidefond publia son premier armorial, il le 
limita aux membres de la noblesse ayant voté aux Etats géné¬ 
raux de 1789. A celle époque, les Solminihac de Belet étaient 
éteints, ceux de Chaune votaient à Bordeaux, il ne restait en 
Périgord que lesStutt de SolminihachabilantBouniagues. M.de 
Froidefond n’ayant pas eu à s’occuper de savoir s’ils étaient 
Stutt ou Solmi nihac, appliqua tout simplement leurs armes, qui 
étaient celles de la maison de Stutt à la (amille de Solmini- 
liac, et chacun de reproduire à l’envi son livre et son erreur. 
Dans la seconde édition de son armorial, M. de Froidefond 
mieux renseigné par M. de Saint Saud et par Riestap, rendit 
aux Solminihac les cerfs primordiaux ; mais l’opinion est faite 
et sera plus difficile à déraciner qu’elle n’a été facile à créer. 

Nous venons de dire que les descendants de Michelet Stutt 
et de Jeanne de Solminihac, quoiqu'ayant abandonné leur 
nom pour prendre celui de Solminihac, avaient toujours 
conservé leur blason originel « d’argent à 5 pals d’azur, au 
chef d’argent chargé d’un cœur de gueules, surmonté d’une 
croix de même », qui se rapproche avec quelques variantes 
de celui des Stutt d’Assay « aux 1 et 4 d’or à trois pals de 
sable et aux 2 et 3 d’or au cœur de gueules ». 

Le 11 décembre 1666, Louis Stutt de Solminihac Sr de 
Mazières déclare, pour la production faite devant le subdé¬ 
légué de l’Intendant à Sarlat, qui donna lieu au jugement 
de maintenue par Pellot, le 42 janvier 4667, les armes sui¬ 
vantes « d’argent à un cœur de gueules fiché d’une croix 
de même. Un lion de sable en champ d’azur et cinq barres 
d’azur et quatre d’argent, avec heaume ». Il reconnaît en 
outre, comme parents, un nombre considérable de Solmi¬ 
nihac habitant la paroisse de Bouniagues. ou celle de Labar- 
rère. en Armagnac. 

Isabeau de Dijeon, femme de Jean Stutt de Solminihac, fils 
de Louis, sieur de Mazières, portait : « parti au 4" d’azur à une 
bande d’argent chargée d’un cœur de gueules, surchargé 
d’une croix, au 2 6 d’argent à 5 colonnes de gueules avec les 
chapiteaux et bases de même (4) ». Jacquelin de Solminihac 


(|i Armorial yénéral 1(596, Guyenne, p. 929. 
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•;cuyer, sieur de Labilhac, et Philippe de Solminihac sieur de 
La Chapelle, portent : « d'argent à $ pals d’azur et un chef 
d'argent chargé d’un cœur de gueules qui supporte une croi- 
sette de même » (1). 

Jacques, sieur de Labarrère, porte en 1658 les pals, le cœur 
et un lambel en dessus du cœur (Lettre aux Papiers de Mou- 
chac). 

Jean-Alain de Solminihac de Labarrère, sieurdudit et petit- 
fils du fondateur des Eslutt de Bouniagues, porte : « d’argent 
à 4 pals d’azur et son chef d’argent chargé d’un cœur de 
gueules, percé d’une croisettc haussé de même en pal (2i ». 
Charlotte de Solminihac, veuve d’Auloine d'Hautefort, sieur 
de Vaudre, porte d’argent à 5 pals d’azur au chef d’argent 
chargé d'un cœur de gueules qui supporte un croissant de 
même (3i. 

Ces citations suffisent amplement à démontrer que, de même . 
que les Solminihac de Belet n’ont jamais porté les armes des 
Stutt, ceux-ci, malgré certaines variantes, ont conservé leurs 
armes propres et n’ont jamais pris celles des Solminihac ni 
celles des Belet. 

Quelles étaient alors les armoiries du V. Alain ? Il n’est pas 
douteux que s’il avait porté les armoiries de sa famille, son 
blason eût été comme celui de son oncle Arnaud, de son ne¬ 
veu Hélie et de tous ses parents, les3 belettes des Belet; mais 
par un sentiment d’humilité, que constate son historien, le 
P. Chastenet, et dont il lui fait un titrede gloire, il ne voulut 
jamais prendre ses armes patrimoniales. 

« Dès qu’il Tut évêque, dit il, il se considéra comme transféré de sa 
famille, de laquelle il ne voulut pas même retenir les armes, prenant 
pour son blason une croix et le patron de son église cathédrale, 
Saint-Etienne ». 

Les armes de l’abbaye do Chancelade, dont Alain de Solmi- 
nibac continua à reslerabbé après son élévation à l’épiscopat. 


(1) Ibid., p. 361 

(î) IbidMontpellier, p. 1127. 

(3) Montauban , vol. 16. Ibid., p. 363. 
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«Hait une croix paltée dont il composa, avec celles du chapitre 
de Cahors, un saint Étienne debout, portant des pierres, 
l’écusson mi-parti qui figure à côté de celui de son successeur 
Nicolas de Scvin, sur le titre du livre du P. Chastenet, sur les 
empreintes de son cachet et sur quelques pièces manuscrites 
ou imprimées. Quelques unes sont conservées aux archi¬ 
ves de l’évêché de Cahors et M. de Froidefond en possédait 
un exemplaire. M. de Bosredon, dans sa Sigillographie du 
Périgord (1 >, cite deux lettres déposées à la bibliothèque de 
l'Institut avec cachet a%u armes. De ces lettres adressées par 
l’évêque de Cahors au chancelier Séguier, une seule (1° 148*. 
datée de 1649, a conservé des fragments de très petits cachets 
destinés à retenir des lacs de soie. M. Huet, qui les a examinés 
avec soin, y a retrouvé uniquement les lambrequins et lécha- 
peau épiscopal et la figure de saint Etienne ; tous les actes de 
la vie d’Alain montrent d’ailleurs sa répugnance pour les 
distinctions honorifiques. 

Sur aucun des batiments de l’abbaye de Chancelade, qu’il 
avait rebâtie en grande partie, n’apparait son blason et onne 
connaît pas de pièces officielles scellées de son sceau avant 
qu’il fôt évêque. Un écusson, qui rappelle celui des Stutt, 
T> pals à un chef chargé non d’un cœur mais d’une croi- 
sette, est bien placé sur les pignons, la porte etune cheminée 
du logis abbatial connu sous le nom de logis de Bourdeilles ; 
mais cet écusson, que l’on a attribué sans preuves au cardinal 
d’Amboise, figure sur un bâtiment dont tous les détails da¬ 
tent à ri’en pas douter du xv' ou du xvp siècle, et n’a aucun 
rapport avec la reconstruction faite par Alain au xvn c . 

Lorsque le V. Alain lit restaurer le beau château des évê¬ 
ques de Cahors à Mercuès, il ne voulut pas que l’on mit ses 
armes sur la porte d’entrée ; il y lit placer celles de son pré¬ 
décesseur, et l’architecte de l’hôpital de Cahors, qu’il fit 
construire à ses frais, ayant pour l’honorer fait sculpter ses 
armes en un lieu apparent, l’évêque saisit un marteau et les 
brisa lui-même. 


Foods Godelioy, tome tl\. 
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Il n’existe donc pas un seul document connu aujourd’hui 
qui permette de dire qu'Alain de Solminihac aitporté d'autres 
armes que celles qu’il s’était composées à lui-même par es¬ 
prit d’humilité. Cela n'a pas empêché M. de la Guère d’écrire 
p. 16 de son ouvrage : 

Alain de Solminihac, évêque de Cahors, portait écartelé aux 1 et 4 
d’argent à 5 pals d’azur, au chef d’argent chargé d’un cœur surmonté 
d'une croix de même, iStutt de Solminihac,) aux 2 et :l d’azur à 3 be¬ 
lettes d'argent (de Helet). 

Nous protestons formellement contre une semblable affir¬ 
mation que détruit M. de La Guère lui même lorsqu’il dit 
qu’Alain n’avait pas conservé les armes de sa famille. 

Ce qui est vrai, c’est que l’écusson décrit ci-dessus a été 
gravé au dessous d’un portrait du V. Alain, signé P. Chenu 
sculpsil, dont la facture accuse le xvin* siècle et qui parait 
avoir été faitcn vueduprocèsde Béatification. En etfel en 1782, 
le Postulateur de la cause, le R. P. Jean-Vincent Petrini écri¬ 
vait aux agents du Clergé de France pour leur demander le 
portrait du saint évêque (1) qui devait être gravé à Rome ; 
ceux ci laissèrent à l’abbé- de Solminihac, dont nousavons déjà 
parlé, vicaire général de Cahors, ou à sa famille, le soin de le 
faire parvenir. Il est très probable que le vicaire général, qui 
eût pu facilement trouver de nombreux portraits presque 
contemporains d’Alain, sans armoiries, il est vrai, préféra en 
faire graver par Chenu un nouveau, auquel, occupé comme 
toute sa famille à ce moment, de prouver sa parenté avec 
l'évêque de Cahors. il adjoignit un écusson qui devenait un 
argument en faveur d’une parenté indécise, en réunissant 
arbitrairement et pour la première fois les armes des Belet il 
celles des Stutt. 

I,e seul blason porté par Alain n’appartenant à aucune des 
deux familles, et l’abbé Florent-Alain ignorant encore alors 
que son véritable nom était Stutt, il pouvait être de bonne 
foi en fabriquant un écartellement où il faisait figurer 
les armes de sa famille à côté de celles des Belet ; mais il 
serait singulier de se servir, aujourd’hui que l’on connaît 


I) Massabie. Vie posthume... p. 'Ji 
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l’origine des Stutt de Solminihac, d’une pareille fantaisie com¬ 
me d’un argument capable de contredire un ensemble de 
faits aussi imposant que celui que nous avons produit. 

En aucun cas d’ailleurs ce portrait ne peut offrir le carac¬ 
tère d’authenticité que l’on doit demander à un document 
iconographique; car le graveur Pierre Chenu, qui était très 
employé par Le Bas et demeurait rue de La Harpe, naquit en 
1780 et mourut vers 1800. La gravure, exécutée plus de cent 
ans après la mort d’Alain, ne peut à aucun point de vue modi¬ 
fier ce que nous avons précédemment établi, ni servir de 
trait d’union entre ce qui est toujours resté séparé. Par con¬ 
séquent, si le blason épiscopal du V. Alain n'a aucun rapport 
avec les armes de sa famille, celles-ci en ont encore moins 
a\ec la combinaison fantaisiste d’un graveur du xviti” siècle 
et demeurent les belettes des Belel officiellement réunies 
aux cerfs des Solminihac par la maintenue de 1666. 

IV 

Nous avons vu que Poncet de Solminihac, par son mariage 
avec Marie de Belet, était devenu possesseur de tous les biens 
de la famille de sa femme que ses descendants conservèrent 
jusqu’à la fin du xvir siècle. C’étaient dans la paroisse de 
Bruc la seigneurie de Belet comprenant la maison noble de 
Belet, située dans l’enceinte même du château de Grignols, et 
le repaire de la Borie de Belet, au confluent du Vcrn et du 
ruisseau de .Taure ; dans la paroisse de Saint-Aquilin, les sei¬ 
gneuries de Reyssidou et de la Vigerie, avec les fiefs des Tour- 
niers et de la Molhe de Ventadour, et un hôtel appelé île 
Belet, dans le bourg de St-Aquilin. Ils y joignirent plus lard 
la seigneurie de Chaune dans la paroisse de Bruc et celle du 
Mas-Poitevin dans celle de Saint-Vincent-de-Counezac ; enfin 
nous voyons des cadets tirer des qualifications nobiliaires des 
fiefs de la Jarte près de la Borie de Belet, de la Siboutie, dans 
la paroisse d’Ataux, et de la Marteilhe dans celle de Saint- 
Sulpice de Roumagnac. 

La photographie que nous avons publiée en 1903, dans le 
Bulletin de la Société archéologique du Périgord, de l’eu- 
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ceinte fortifiée qui, en avant du château de Grignols, 
entourait une sorte de promontoire escarpé, montre le 
Bayle de la forteresse dans lequel les Belet et d’autres no¬ 
bles de la châtellenie possédaient des logis fortifiés qui con¬ 
couraient à sa défense. 11 en était de même à Nontron, à 
Agonac et autour des donjons des banncrcts ; mais il est diffi¬ 
cile de croire que cette tour ou logis noble fût le fief princi¬ 
pal de la famille quoique ce soit lui qui revienne de préférence 
à l'ainé avec le titre de seigneur de Belet. Il est certain qu’il 
était leur propriété, car dans le partage des biens de Jean de 
Solminihac du 18 novembre 1618 « la maison et jardin dans la 
préclosture duchasteau deGrignaulx »,â laquelle parait atta¬ 
chée la vigerie de Grignols, tombent dans le lot d’André de 
Solminihac (frère aîné du V. Alain), qui, le 10 janvier 1621 rend 
hommage au Roi « pour ladite maison noble de Belet, sise 
dans le fort de Grignols, et pour la seigneurie de Chaune, 
sous le devoird’une paire de gants blancs (t) »,et qui, d’après 
Courcelles, la vendit vers 1630 à André de Talleyrand, sei¬ 
gneur de Grignols. 

Outre ce logis, qui portait leur nom et devait forcément être 
assez restreint vu sa situation, les Belet et après eux les Sol¬ 
minihac possédaient, â une petite distance de Grignols dans la 
direction de Neuvic, le repaire de la Borie de Belet, qui sub¬ 
siste encore aujourd’hui, mais dans un état de délabrement 
qui ne permet guère d’v reconnaître un château, au milieu 
des bâtiments d’exploitation que domine une tour d’escalier. 
Au château de la Borie de Belet étaient joints une métairie 
noble, celle des Gouttières sur la rive opposée du Vern, et un 
moulin sur le ruisseau de Jaure. Depuis Poncet de Solminihac, 
tous les aînés de ses descendants sont qualifiés seigneurs de 
Belet, etc’est le dernier de cette branche, Hélie de Solminihac 
qui vendit, le 9 février 1664 à Marie de Courbon, dame douai¬ 
rière de Grignols « le repaire et maison noble de la Borie de 
Bellet et las Goutiéras, paroisse de Bruc, pour le prix de 
21,850 livres (2i ». LaBorio de Belet,qui forme encore aneim- 

(Il B. N. Ms. Fonds latin, v. 914T* 

(2) Archives du château de Beauséjour, au Fonds Périgord à la B. N. v. 51, 
f- 122. 
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portante masse de constructions entourée d’une terrasse, 
appartient actuellement à la famille Bernisson. 

Dans l’acte de vente passé devant Ravier, notaire royal, 
Hélie de Solminihac se dit seigneur de la Vigerie, habitant du 
château de Belet, paroisse de St-Aquilin. C’est la première 
fois qu’apparaît, au château de Reyssidou, le nom de Belet 
qui devait le remplacer et le faire si bien oublier qu’aujour- 
d’hui on n’en trouve pas plus trace sur les cadastres que dans 
les souvenirs des habitants. Cependant, depuis leur établisse¬ 
ment à Saint-Aquilin, les Solminihac ne donnaient que le nom 
de Recidou ou Reyssidou à ce château dont la silhouette pitto¬ 
resque domine encore le cours du Salembrc. non loin de 
Saint-Aquilin ; mais il est probable qu’à la suite des ventes suc¬ 
cessives des deux châteaux.de Belet aux Talleyrand, ils ne 
voulurent pas perdre un nom auquel les attachait la volonté 
de leur aïeule Marie de Belet et qu’ils n’avaient pas cessé de 
porter avec le leur, et qu’ils appelèrent Belet le château de 
Reyssidou qu’ils allaient désormais uniquement habiter. 

D'ailleurs, la substitution de nom ne se fit pas complète im¬ 
médiatement ; car le 2 mai 1079, Hélie de Solminihac « rend 
aveu et dénombrement au Roi pour raison delà maison noble 
et repère de Revcidoux,autrement appelée de Belet » ; et le 10 
décembre 1697, au contrat de mariage de sa fille Marie avec 
Nicolas de Fayolle, il se qualifie encore de seigneur de Reyssi¬ 
dou et de Belet. 

A partir de cette époque, le nom de Belet subsiste seul, 
le château de Belet et sa terre « contiguë à celle de Fayolle *, 
furent compris en 1724 dans l’érection de celle-ci en mar¬ 
quisat et servirent à la fin du xvni” siècle à doter plu¬ 
sieurs demoiselles de Fayolle, après partage avec la Nation. 
Le château échut à Marguerite, mariée au baron de Saint- 
Saud qui le vendit à la famille Chazotte de laquelle le docteur 
Mauriac l’a récemment acquis et sommairement restauré de 
façon à assurer sa conservation. M 01 ' Duvaucelle eut la métai¬ 
rie du château qu’elle laissa à son neveu, le comte Raoul de 
Fayolle, dont la fille M œ * de Sigalas l’a aussi vendue, il y a 
quelques années, au docteur Mauriac. 

.M"* de Gamanson reçut le moulin sous le château, vendu 
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depuis à la famille Bonnet qui le possède encore, les métai¬ 
ries du haut et bas Tournier, de la Vigerie Basse et de la 
Mothe de Venladour, qu’elle échangea dans des arrangements 
de famille avec son beau-frère M. d’Escatha. Celui-ci ou ses 
descendants les ont vendues. Le lief du bas Tournier est uu 
assez curieux logis du xvi* siècle, qui montre encore avec ses 
fenêtres étroites chanfreinées à appuis moulurés, et sa grande 
salle à vaste cheminée de pierre, ce qu’étaient les apanages 
des cadets dans nos pays peu fortunés. Il appartient à la 
famille Renaudie. 

La Mothe de Venladour remonte à une époque très ancienne. 
Il en reste une motte féodale entourée d’un vallum voisin 
d’une source, c’est tout ce qui subsiste du fort primitif en 
terre ; non loin, des maisons de cultivateurs ont conservé le 
nom de château du Ventadour, et l’on voit sur le linteau 
d'une porte l’écusson sculpté des Jaubert, détail à rapprocher 
de ceci : Suzanne Blanchard, veuve de l’un d’eux, habitant 
Bourssac dans Saint-Aquilin, épousa André de Solmiuihac, 
premier du nom. 

La Vigerie Haute est située au-dessus du bourg de Saint- 
Aquilin. sur les coteaux qui dominent le Salembre,en face de 
Reyssidou ; la position et l’assiette des bâtiments construits 
autour d’une cour carrée, témoignent d’une ancienne et im¬ 
portante demeure. La seigneurie de la Vigerie sortit de la 
maison de Solminihac à la fin du xvn’ siècle et l’habitation 
fut reconstruite au commencement du xix* siècle par M. Bois- 
seuil, dont les héritiers l’ont vendue au docteur Mauriac ; elle 
ne présente plus rien d’ancien. Le docteur Mauriac, qui a 
reconstitué la majeure partie des possessions des Solminihac, 
est également propriétaire dans le bourg de Saint-Aquilin 
d’une ancienne maison, sous laquelle se trouvent de vieilles 
caves et qui porte le nom de châtrait. Comme il existe à 
St-Aquilin plusieurs maisons des xv et xvi° siècles, il est 
difficile de préciser celles d’entr’elles qui constituait l’hôtel 
noble de Belet. 

Malgré la pauvreté de sa construction, le château de Reys¬ 
sidou. aujourd’hui de Belet, forme une masse importante do¬ 
minant la vallée du Salembre, à la lisière des grands bois qui 
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s’étendent vers Segonzae. Il se compose de deux corps de logis, 
séparés par une cour intérieure et réunis par des bâtiments sans 
caractère, flanqués l’un de deux tours rondes, l’autre de deux- 
pavillons carrés, couronnés de mâchicoulis. Ceux-ci, et la 
médiocre façade qu’ils accompagnent, nous paraissent avoir été 
ajoutés au xvir siècle à la partie plus ancienne, qui devait 
constituer primitivement tout le château, et dont les tours 
rondes et les fenêtres à meneaux semblent dater du xv* ou du 
XVI e siècle. La découverte récente d’une cave, placée en dehors 
des constructions actuelles et jadis obstruée, est la preuve 
d’une reconstruction plus ou moins ancienne. 

M. l’abbé Riboulet (1) et M. de Routnejoux (2) autorisés par 
une opinion très répandue, ont écrit que le V. Alain était né 
au château de Belet près de Saint-Aquilin. Ces auteurs sem¬ 
blent s’en être rapportés à son nom moderne et avoir ignoré 
qu’au moment de la naissance de l'évéque de Cahors il ne 
portait pas le nom de Belet, mais celui de Reyssidou, aussi 
nous pensons qu’ils ont commis une erreur en y plaçant son 
berceau, qui se trouve plutôt au Belet de la châtellenie de Gri- 
gnols. 

Le P. Chaslenel, dans la Vie du V. Alain dont il tenait 
les détails de sa bouche môme, dit qu’il naquit « dans le che- 
teau de Belet, situé à deux lieues de Périgueux. » Les lieues 
d’alors nous paraissent bien longues ; mais elles ne peuvent 
trancher la question en faveur de Grignols ou de Saint-Aqui¬ 
lin également éloignés de Périgueux. Ce qui est plus probant, 
c'est que Jean de Solminihac, père d’Alain, se qualifie, dans 
son contrat de mariage, seigneur de Belet, de Cliaune et de 
Reyssidou dont il étaitseulèment coseigneur avec son frère 
Arnaud, et qu’il constituait 500 livres à su femme sur le re¬ 
paire et maison noble de Belet. 

Nous avons vu que le château de Belet était l’apanage des 
ainés et que c’est seulement un siècle plus tard et après qu’il 


(1) bulletin de la Société liislorkjuc du Périgord, Histoire de l'abbaye de 
Chancelade. 

{i) Chroniqueur du- Périyurd et du Limousin ( Vie du V . Alain de Solmi- 
nihac). 
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Château de Belet, autrefois Récidou. prés Saint-Aquilin 
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eût été vendu que Reyssidou prit le nom de Belet. Certai¬ 
nement au moment où il écrivait, le P. Chastenet si exacte¬ 
ment renseigné n’eùtpas confondu les deux noms, surtout 
lorsque nous le voyons préciser quelques pages plus loin le 
lieu où se passa un évènement de la jeunesse d’Alain consi¬ 
déré comme miraculeux. 

Venant, dil-il, une nuit de la campagne, il tomba dans le ruisseau 
de la Borie de Belet où la rapidité de l'eau l'emporta tort loin avec son 
cheval, sans qu’il en reccut aucun mal. 

F.n désignant par le nom de la Borie de Belet le ruisseau de 
Jaure sur lequel se trouve le moulin, témoin de cet accident, 
le P. Chastenet témoigne de sa connaissance des lieux et dé¬ 
signe formellement le château de Belet, près Grignols, eu 
écartant celui de Saint-Aquilin, au-dessous duquel se trouve 
aussi un moulin sur le Salembre, mais qui ne s’est jamais 
appelé la Borie de Belet. Le P. Chastenet ajoute qu’Alain de¬ 
meura jusqu’à 22 ans dans la maison paternelle, et nous 
savons par les archives de l’évèché de Gahors qu’il passa une 
partie de sa jeunesse à Reyssidou. Aussi, quoique Alain ne soit 
pas né au Belet de Saint-Aquilin, ne faut-il pas s’étonner qu’on 
y montre encore la « chambre de l’Abbé », quoiqu’il soit peu 
probablequ’il l’ait habitée comme abbé, puisqu’il ne visita ses 
parents que deux fois après son élévalion à l'épiscopat, tandis 
que son oncle Arnaud, qui fut avant lui abbé de Chancelade 
était seigneur de Reyssidou. Nous croyons donc, d’accord avec 
le texte du P. Chastenet et avec la tradition commune à 
Neuvic, qu'aussi bien que la baignade dans le ruisseau de la 
Borie de Belet, c’est dans ce château non loin de Grignols, 
plutôt que dans celui de l'enceinte même delà forteresse, 
que naquit Alain de Solminihac, à minuit, le 25 novembre 
1593. 

La branche des Solminihac de Chaune, encore existante, 
lire son nom de la seigneurie de Chaune, écrite aussi Chosne, 
Choune, Channot et aujourd’hui Chaulnes, située dans la pa¬ 
roisse de Bruc, au sud de Grignols, sur une hauteur qui com¬ 
mande les routes de Saint Astier à Grignols et de Saint-Aslier 
àManzac. Le château ne parait avoir conservé aucun carac- 
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1ère ancien ; il forme avec les bâtiments de servitude une 
agglomération de bâtisses ombragées de vieux arbres qui 
domine tout le pays. Jean I de Solminihac est le pre¬ 
mier qui, en 1537, se qualifie seigneur de Chaune. André de 
Solminihac rendit hommage pour Chaune, en 1583, et la sei¬ 
gneurie parait plutôt honorifique que foncière, car il n’est 
guère question, dans les rares pièces où l'on en parle, que de 
sa justice et de ses droits féodaux, qui s’étendaient sur le 
village voisin du Péricr. Le fils d’André, Jean de Solminihac, 
par son mariage avec Isabeau du Temple, fonda à Saint-Jean de 
Blagnac, au château de la Mothe, la branche du Bordelais. En 
souvenir du fief périgourdin, il ajouta le nom de Chaune à 
celui de la Mothe et bientôt le château de la Mothe de Chaune 
ne fut plus connu que sous le nom de Chaune qu’il porte 
encore. 

Chaune, près de Grignols, appartenait en 1673 à Pierre de 
Solminihac, qui, n’ayant pas eu d’enfants de sa femme Doro¬ 
thée d’Aix, lui laissa les deux tiers de ses biens et l’autre 
tiers à sa nièce, Marie de Fayolle. C’est ainsi qu’il sortit de la 
famille, et en 1746, Pierre-Valentin de Labastide. mestre de 
camp de cavalerie, se qualifiait de seigneur de Chaune et votait 
avec cette qualité aux Etats-généraux. Son dernier descen¬ 
dant, M. Ludovic de Labastide, vendit cette terre en 1882 à 
M. Ferdinand Faure, qui la possède encore. 

En 1461, Poucet de Solminihac accense le inainemenl de la 
Siboutie à Hélie Jalave, marchand de Périgueux ; or, ce nom 
de Jalaye revient uni a celui de la Siboutiedans le partage des 
biens de Jean III de Solminihac en 1618 et dans un hommage 
de 1630. La Siboutie,actuellement Lassiboutie.dansla paroisse 
de Saint-Jean-d’Ataux, n’est plus qu’une vaste métairie, située 
au milieu des bois, sur le plateau qui sépare le Salembre de 
la Beauronne. Il semble que ce fief dut être aliéné par les 
Solminihac entre 1610 et 1627, or le 22 juin 1628, Bernard 
Jay, prieur de Lafaye, vendit les fief, repaire, cens, rentes, de 
la Jalaye de la Siboutie à Mathieu de Roquemore, chirurgien 
à Sl-Germain-du-Salembre, qui en rendit hommage le 10 jan¬ 
vier 1630, sous le devoir d’une paire de gants blancs. La fille 
de Mathieu avait épousé, en 1593, Adrien Poumiès, dont les 
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descendants ajoutèrent à leur nom celui de la Siboutie. Celte 
terre appartenait en 1841, à Françoise-Aline Poumiès de la 
Siboutie, mariée en 1803 à N. Beaud. Il est possible que ce 
fief soit le même que celui de la Jalaisie dans Saint-Jean- 
d'Ataux, pour lequel Guillaume de Salomon rendil hommage 
au comte de Périgord, le t janvier 1318, le même jour que 
Guillaume de Belel, donzel, rendait hommage pour ses biens 
silués dans la châtellenie de Vergt. 

Une autre seigneurie, peu éloignée de la Siboutie, mais 
d'une autre importance, entra au xvir siècle chez les Solmi- 
nihac, c’est celle du Mas-Poitevin, située dans la paroisse de 
St-Vincenl-de-Connezac, qui en relevait. 

On lit dans l’hommage, rendu au Roi le 11 août 1735 par 
Thibaut, marquis de Fayolle, que la terre du Mas-Poitevin et 
la seigneurie de Saint Vincent-de-Connezac étaient un dé¬ 
membrement de la châtellenie de Ribérac. 

Gaspard de Joumard, écuyer, seigneur des Houlmes ou des 
Hommes, paroisse de St-Martin le-Peint (juridiction de Ri¬ 
bérac), du Mas-Poitevin, Saint-Méard-de-Dronne, Sallebœuf, 
maria le 24 août 1588, au château du Mas-Poitevin, qu’il habi¬ 
tait, sa fille Philippe à Antoine deChahans, chevalier, seigneur 
deChabans, laChapelle-Faucher, Menesplet. Par testament du 
13 mai 1608, il obligea les Chabans à joindre le nom de 
Joumard au leur, «sa fille Philippe étant sa seule héritière ». 

La petite fille de Philippe de Joumard et d’Antoine de Cha¬ 
bans, Marie de Chabans, épousa, le8 juillet 1662, Hélie deSol- 
minihac, seigneur de Belelet lui apporta le Mas-Poitevin. Deux 
de leurs enfants, Pierre et Charlotte, furent qualifiés de sei¬ 
gneur et demoiselle du Mas-Poitevin ; mais ils moururent 
avant le mariage de leur sœur Marie avec Nicolas de Fayolle. 
A la suite d’arrangements de famille, le Mas-Poitevin fut 
compris dans .sa part de fortune, après le mariage de sa sœur 
Marguerite avec Pierre de Brachet en 1708, et depuis lors il n’est 
pas sorti de la maison de Fayolle. Le comte Félix de Fayolle 
possède aujourd’hui cette terre, la seule qui appartienne en¬ 
core à l'un des descendants directs des Solminihac, mais 
diminuée pard’importants démembrements, tels que le Grand 
Merlat, survenus à la suite d’un partage avec la Nation connue 
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biens d'émigrés. Le château du Mas-Poitevin, situé à la lisière 
de la Double, était entouré de futaies peuplées de cerfs dont 
les bois décorent la cage de l'escalier. Les vastes écuries indi¬ 
quent qu’il était surtout devenu un rendez-vous de chasse 
dont sa situation et ses vastes appartements faisaient l’agré¬ 
ment. Des meurtrières et des fenêtres à meneaux remontant 
au xvi* siècle indiquent encore l’origine de cette vieille 
demeure, à laquelle des reconstructions et des démolitions 
successives n’ont pu enlever le caractère de son importance 
passée. 

V 


Arnaud de Solminihac, seigneur de Reyssidou, fds de Jean I 
de Solminihac et de Jeanne des Prez, naquit en 1543, et, ;ï 
l'exemple de ses oncles, Jean et Pierre des Prez, chanoines de 
Périgueux, il se consacra à l’état ecclésiastique. Il était doc¬ 
teur en théologie et chanoine de Saint-Front, lorsque le roi 
Henri III le nomma abbé de l'antique abbaye de Chancelade 
près de Périgueux, abbaye de chanoines réguliers dits La- 
tran (1). 

Le 5 juin 1582, il reçut la bénédiction abbatiale de Me r Fran¬ 
çois de Bourdeille, qui, dans la suite, lui confia des missions 
délicates, l’éleva à la dignité d’archidiacre de sa cathédrale et, 
le 2 janvier 1597, le nomma son vicaire-général. 

Arnaud de Solminihac joua un rôle important dans les 
affaires de la ville, à peine remise des exactions des protes¬ 
tants, et dans celle de la province. La considération et l'in- 
tluence dont il jouissait sont attestées par différentes 
pièces contemporaines, parmi lesquelles figure un traité 
d'union du plus haut intérêt pour l’histoire du temps (2), 



(1) Ces chanoines réguliers de Latran, de la congrégalion du Sauveur et 
de St-Augustin, sont revenus en France, il y a trente ans. Ils habitaient l'ab¬ 
baye de Beauchêne, dans les Deux-Sèvres, dont ils viennent d’ôtre expulsés, 
et qui appartient à la comtesse de Sainl-Saud, dans la famille de laquelle ce 
sanctuaire est depuis 1492, date d'une donation des ducs de Bretagne. C’est 
encore là un lien qui nous rattache au Vénérable 

(2) Hardy, Inventaire des archives municipales , série EK. 27. — Froi- 
de fond, Liste des maires de Périgueux, pp. 51-53.— D’Hozicr, Armoriai 
général de France , Keg. 3. l r * partie. 
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conclu à Périgueux le 30 mai 1589 entre le seigneur d’Aube- 
terre, sénéchal et gouverneur du Périgord, François de Bour* 
deille, évêque de Périgueux, A. de Solminihac, abbé de 
Chancelade, E. D. P. Chancel, gouverneur, les maire et 
cousuls de Périgueux, • pour la défense de la religion catho¬ 
lique et l'extirpation de l’hérésie. » Cet acte très important, 
car il est fait au uom de la noblesse de la province, est attri¬ 
bué à tort par M. Hardy à Alain de Solminihac, qui n'était pas 
encore né à cette époque. 

En 1594, le corps consulaire rend visite à M. l'abbé de Sol¬ 
minihac pour le remercier de ses bons offices, et en 1597, vers 
la fin du mois de novembre, * à raison des bons oftlces ren¬ 
dus à la communauté par Arnaud de Solminhat, abbé de 
Chancelade, archidiacre de la Cité, vicaire général, MM. les 
maire et consuls furent le voir en corps sans tirer à consé¬ 
quence (1) ». Dans l’enquête qui eut lieu en 1603, lorsque Jean 
de Lamberlye se présenta pour entrer dans l'ordre de Malle, 
on lit la déposition suivante : 

Noble et Révérend Père en Dieu, messire Arnaud de Solmigniac, 
seigneur abbé de Chancelade, âgé de 60 ans, qui a été témoin de la 
prise et des malheurs de Périgueux en 1575, vientjurer sur les saints 
Evangiles que les aïeules et les bysaeulles tant du dict François de 
Lamberlie que de la dite Jeanne de lo Douze ont toujours vécu comme 
ils font aujourd’hui noblement et catholiquement... \2). 

Arnaud avait liguré. en 1610 pour une somme de dix mille 
livres au contrat de mariage du (ils de son plus jeune frère, 
André, avec Isabeau du Temple, d’où est sortie la branche du 
Bordelais, et il eut bien des difficultés à acquitter ses engage¬ 
ments pour lesquels le procureur de l’abbaye dut plusieurs 
fois intervenir. Une lettre scellée de son sceau, les 3 belettes, 
témoigne de son embarras (3 ; . 

Monsieur, écrit-il à M. du Temple, père de sa nièce, je serois très 
marry avoir colloqué mon neveu en vostre maison, sans lui donner 
en paye ce que je lui reste, qui fait trois mille livres. 


v l) Hardy, Inventaire des arch. municipales , série B B. 17. 
tî) Bulletin , lome vi, p. 203. De Laugardière, Essais Topographiques. 
Original aux archives de Cons-la-Granville. 

(3) Archives de Mme de Rozaven. 
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Arnaud parait s'èlre occupé davantage des affaires généra¬ 
les du diocèse et de la province que de celles de son abbaye, 
si on en juge par l’état matériel et moral dans lequel il la 
livra à son successeur, et il est triste de dire qu’en cela il ne 
faisait que suivre les mœurs du temps ; mais, malgré la déca- 
dence dans laquelle était tombée à la suite des guerres de 
religion celle maison, naguère florissante, il désirait conserver 
dans sa famille un bénéfice encore avantageux, non seule¬ 
ment par ses revenus quoique bien diminués, mais par la 
situation qu’elle créait en Périgord à son titulaire II avait 
appelé successivement auprès de lui pour la leur transmettre 
les fils de son frère Jean seigneur de Belet. L’ainé André, 
qu'il avail fait élever dans ce but, le mécontenla, et certaines 
aventures de sa vie montrent bien qu’en effet, il n’était pas 
fait pour la vie ecclésiastique ; Jean le second ne le satisfit pas 
davantage ; il fit enfin venir Alain, le plus jeune, dont le 
caractère et la piété lui plurent tellement qu’en l’année 1614 il 
résigna l'abbaye de Chancelade*entre ses mains et obtint du 
Roi qu’il fit expédier le brevet en sa faveur (1). 

Arnaud continua à habiter Chancelade jusqu’au moment où 
Alain en entreprit la réforme en 1622. Son grand âge, il avait 
80 ans, et ses habitudes le rendaient hostile à ces projets; « il 
fut un des premiers à s’y opposer, disant qu’il falloit laisser le 
monde comme il étoit sans introduire des nouveautés » (2); 
aussi il se retira dans le prieuré de Born, qui dépendait de 
Chancelade, avec une pension qu’il s’était réservée et y mou¬ 
rut avant l’année 1626. 

Alain (3), comme nous l’avons vu plus haut, était le qua¬ 
trième fils de Jean de Solminihac, seigneur de Belet et de 
Reyssidou, et de Marguerite de Marquessac, né au château 
de Belet près de Grignols, le 25 novembre 1593, il avait vingt • • 


(J) Chastenet, Vie d’Alain de Solminihac. 

(g) Chastenet, page 41. 

(3) Cet abrégé de la vie du V. Alain de Solminihac est tiré de sa Vie par le 
[\ Chastenet, de Y Histoire d'Alain de Solminihac , par M. Abel de Valon, 
et de lu Vie posthume du V. Alain de Solminihac , par le chanoine Mas- 
sabie. 
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deux an9 lorsqu'il reçut ses bulles. Biea jusqu'alors ne l'avait 
préparé à la vie religieuse ; mais nous savons par son histo¬ 
rien que s’il avait surtout appris auprès de ses parents les 
exercices propres à un jeune gentilhomme, les armes et le 
cheval, il n’avait trouvé dans la maison paternelle, où s’était 
écoulée sa jeunesse, que les exemples d’une vie chrétienne et 
exactement réglée. Aussi, avec cette indomptable énergie qui 
fut la dominante de son caractère et qui « le portail à ne rien 
faire à demi », lorsqu’il eul renoncé- h entrer dans l’ordre de 
Malte auquel il se destinait, lui lut-il aisé, dans le noviciat qu’il 
commença aussitôt, de s'appliquer à la fois à la pratique des 
vertus monastiques et à l’étude des lettres grecques et latines. 
Le jeune, abbé prononça ses vœux au bout d’une année de 
noviciat. 

Cependant il sentait tout ce qui manquait à ses con¬ 
naissances, et après avoir pris ses dispositions pour une 
longue absence, il partit au mois de septembre 1618 pour 
Paris, accompagné d’un de ses religieux, et pendant quatre 
années il s’y consacra, sans en détourner un instant, d’abord 
à l’étude de la philosophie qu’un maitre alors célèbre, M. Pa- 
det professait à la Sorbonne, puis à celle de la théologie sous 
la direction de deux docteurs renommés par leur science et 
leur vertu, le P. Philippe de Gamache et le P. André du Val. 
Lorsqu’il se sentit suffisamment armé dans ces sciences pour 
les enseigner à ses religieux, et mettre à exécution ses projets 
de réforme, il rentra à Chancclade où il reçut de M* r Fran¬ 
çois de La Béraudière, évêque de Périgueux, le 6 janvier 1623, 
la bénédiction d’abbé. 

Alain accomplit alors le dessein auquel il se préparait de¬ 
puis qu’il avait revêtu l'habit monastique ; il le poursuivit 
avec une ténacité qui triompha do tous les obstacles. L’abbaye 
de Chancelade, dévastée en 1575 par les protestants, logeait à 
peine les deux abbés, Alain et Arnaud, et trois religieux, 
seuls représentants d’un monastère jadis nombreux et puis¬ 
sant. Sa confiance et son énergie trouvèrent des ressources 
pour reconstruire les bâtiments réguliers qui existent encore, 
rétablir sur un vaste plan l’église dont le clocher roman et 
une partie de la façade restaient seuls debout. 

11 
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Les chanoines, auxquels one vie toute mondaine faisait dé¬ 
laisser pour le jeu et la chasse les offices religieux, semblaient 
pour le succès de son œuvre, par l’opposition qu’ils y firent* 
un plus grand obstacle que des bâtiments à relever ; ils du¬ 
rent ou changer de vie et se soumettre à la réforme, ou se 
retirer dans des prieurés obligeant à la résidence. Les cons¬ 
titutions rédigées par Alain et qu’il observait le premier avec 
une excessive sévérité, donnant l’exemple de la ponctualité, 
et menant la même vie que ses religieux, auxquels il ensei¬ 
gnait lui-même la théologie, ne tardèrent pas à produire le 
plus salutaire effet. Les vocations affluèrent, et au bout de 
peu d’années, la régularité des observances primitives 
rétablie et la discipline observée avaient ramené à Chance- 
lade, avec la prospérité, le renom de piété et de dévotion 
depuis longtemps oublié. 

La réputation de sainteté d’Alain avait franchi les limites de 
son abbaye ; il fut désigné comme visiteur des couvents de la 
congrégation du Calvaire qui, nouvellement instituée, comp¬ 
tait déjà vingt maisons religieuses. Après avoir rempli avec 
succès cette mission dont il voulut supporter les frais, il fut 
également chargé dans plusieurs diocèses do la visite des' 
maisons des chanoines réguliers de Saint Augustin. 

Il s’occupa alors de relever de ses ruines la célèbre abbaye 
de la Couronne près d’Angoulême, la peupla de chanoines ré¬ 
formés dcChancelade, et en fit autant, plus tard, àlademande 
du cardinal de Sourdis, pourcelle de Sablonceaux au diocèse de 
Saintes. En même temps, l’évôque de Pamiers lui demandait 
d’entreprendre la réforme de l’abbaye de St-Volusien de Foix; 
if achevait celle de St Géraud de Limoges, et M. Olier passait 
avec lui un traité qui assurait aux Chanceladais l’abbaye de 
Pébrac, près St-Flour, avec ses revenus, et le prieuré de Poli- ■ 
gnac, où il comptait établir un séminaire pour le centre de la 
France. 

L’extension de la réforme de Chancelade, due à ses 
talents, à son austérité et à son activité, paraissait assurée et 
semblait devoir s’étendre à toutes les maisons des chanoines 
réguliers lorsqu'elle fut soudain arrêtée dans son essor. Le 
cardinal de La Rochefoucauld voulut, par une réforme plus 
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douce que celle d’Alain, les réunir en un seul corps ayant à 
sa tète le monastère de Ste Geneviève, à Paris, et non seule¬ 
ment il leur interdit,en 1633, de s’uniraux Chanceladais, mais 
• deux ans plus tard ordonna la fusion des quatre maisons de 
l’étroite observance avec lesGénovéfains. Avec l’énergie qu’il 
apportait à ce qu’il croyait être le bien des âmes, Alain de¬ 
meura intraitable et s’y opposa avec tant de fermeté que la 
réforme instituée à Ghancelade continua à y prospérer, malgré 
quelques troubles dont il eut vile raison. 

Déjà en 1629, de Jaubert de Barrault, évêque de Bazas, 
qui fut toujours l'ami et le conseiller d’Alain, comme il le 
fut de ses parents, les Solminihac de Ghauoe, étant devenu 
archevêque d’Arles, avait voulu lui céder sou évêché ; mais il 
était trop dépourvu d’ambition et se croyait trop indigne de 
cet honneur pour l’accepter . Cependant son élévation à l’épis¬ 
copal semblait naturelle à tous, sauf à lui-même, et il fut dé¬ 
signé en 1636, pour occuper l’évêché de Lavaur, par le cardinal 
de Richelieu, sans doute à l’instigation du P. Joseph, qui 
avait apprécié son mérite dans la visite des maisons du Cal¬ 
vaire dont il était supérieur. 

Alain écrivit aussitôt à Richelieu pour refuser, et celui-ci 
n'en ayant pas tenu compte, il se rendit auprès du Roi et le 
supplia de ne pas maintenir son choix. 

« Réni soit Dieu, s'écria Louis XIII, de ce qu’il y a encore 
dans mon royaume un abbé qui refuse des évêchés ! » 

Et jugeant l’évêché de Lavaur inférieur à son mérite, il le 
nomma, par brevet du 17 juin 1636, à celui de Cahors, qui 
était alors l’un des plus importants de France. Alain dut 
s’incliner; mais il voulut rester abbé de Chancelade pour y 
défendre la réforme qui lui tenait tant à cœur. Le Roi 
éprouvait pour Alain de Solminihac une estime particulière ; 
déjà il lui avait accordé des lettres patentes par lesquelles il 
renonçait pour l’autorité royale au choix des abbés de Chan? 
celade, qui devaient être pris parmi trois religieux profès 
élevés dans sa réforme et présentés par le chapitre. Aussi, 
appréciant les motifs pour lesquels il tenait à rester à la tête 
de ses chanoines, il écrivit lui-méme à son ambassadeur à 
Rome afin d’obtenir du pape qu’il consentit à laisser le nouvel 
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évêque cumuler les fonctions d’abbé. Le pape resta un an 
avant de le lui accorder, et Alain passa cette année à se pré¬ 
parer à ses nouvelles fonctions par l’étude et la prière. Les 
bulles étant enfin arrivées, il fut consacré par M. de Montcbal, 
archevêque de Toulouse, le 1 «i septembre 1637, à Sainte- 
Geneviève, en présence d’une grande foule attirée par la 
réputation de sa sainteté. 

Après avoir fait ses adieux à ses religieux, Alain rejoignit 
son diocèse, et son voyage faillit avoir une tragique issue, 
car dans un passage dangereux, entre Limeuil et Villefranche, 
son carrosse versa et il roula jusqu’au fond d’un ravin, où 
c’est miracle qu'il ne fût pas écrasé. Tl trouva à son arrivée 
au château épiscopal de Mercuès le pays soulevé par la révolte 
des Croquants, qui dévastèrent les terres de l’évêché,et il dut 
y attendre plus d’un an son entrée solennelle dans sa ville 
épiscopale, qui n’eut lieu que le 8 mai 1689, à cause de diffi¬ 
cultés sur le cérémonial, provoquées par le marquis de 
Cessac. 

Si Alain avait trouvé l’abbaye de Chancelade dans un bien 
fâcheux état au point de vue matériel et religieux, le diocèse 
qu’il allait gouverner était à son arrivée dans une situation 
pire encore. Le clergé, d’une ignorance qui souvent le rendait 
inhabile à remplir les fonctions sacerdotales, était discrédité 
par ses mœurs et l’oubli de ses devoirs ; les églises, ruinées 
par les guerres, manquaient d’ornements et de vases sacrés ; 
les revenus de l’évéché se trouvaient en partie usurpés par 
des étrangers, et les protestants faisaient des empiètements 
incessants sur les règlements institués par l’Edit de Nantes. 

Alain se mit aussitôt à l’œuvre avec cette énergie et cette 
force de volonté dont il avait déjà donné les preuves à 
Chancelade, se dépensant sans compter et réalisant sa belle 
parole au Roi : « Sire, vous ne m’avez pas donné un évêché, 
vous m’avez donné à un évêché. * 

Pendant toute la première période de son épiscopat, il pour¬ 
suivit avec une inébranlable fermeté la réforme de son clergé 
et de tous les abus. Il n’y parvint pas sans luttes, secondé par 
les nouvelles institutions dont il poursuivit l’établissement et 
qui témoignent de sa générosité et de l’habileté de son admi- 
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nistralion, mais dont l’effet serait resté vain sans le respect 
que l'austérité de sa vie et la pureté de ses intentions lui atti¬ 
raient môme de ses adversaires les plus intéressés. 

A peine Alain se fut-il rendu compte de la situation, qu’il 
tint, le 21 avril 1638,un synode dans lequel il publia des ordon¬ 
nances générales très bien accueillies par sou clergé, dont une 
édition publiée dans la suite à Paris fut adoptée par d’autres 
évôques. Le moyen le plus efficace employé par Alain pen¬ 
dant son long épiscopat, pour instruire les populations, con¬ 
naître et redresser le clergé depuis trop longtemps déshabi¬ 
tué de la présence de leurs évêques, fut la série presque inin¬ 
terrompue de scs tournées épiscopales, qui lui permirent de 
visiter neuf fois son vaste diocèse. Malgré l’intempérie des 
saisons et la difficulté des communications dans un pays sans 
routes et d’un accès difficile, il parcourait presque constam¬ 
ment son diocèse, d’abord à pied, puis à cheval, et ce n’est 
que lorsqu’à la fin de sa vie il fut usé par les macérations et 
les fatigues qu'il fut contraint de se faire porter en litière. 

Avant d’entreprendre sa première tournée pastorale, il se 
fit précéder par six chanoines qu’il avait amenés de Chance- 
lade et qui prêchèrent, dans les localités qu’il devait visiter, 
des missions dont le succès fut extraordinaire parmi les peu¬ 
ples. 11 est l’auteur d’une partie du catéchisme rimé qui s’y chan¬ 
tait, et il voulait qu’on prêchât dans l’idiome du pays qu’il em¬ 
ployait lui-même dans ses sermons aux gens des campagnes. 

Cette première tournée lui montra l’étendue du mal 
dans ce diocèse ; il dut suspendre ou interdire des curés 
trop ignorants et leur défendre la chasse et le commerce. Les 
uns ne résidaient pas; d'autres ne célébraient pas les oflices, 
ne distribuaient pas les sacrements ou les vendaient ; quel¬ 
ques uns étaient de mauvaises moeurs ou officiaient quoique 
interdits. Presqu’aucune église ne conservait le Saint-Sacre¬ 
ment ; la plupart ne possédaient même pas de ciboire. Alain 
voyait à tout; il ne demandait rien aux curés, prenant à sa 
charge sa dépense et celle de son train ; mais il taxait son droit 
et exigeait que l’emploi en fut fait pour les besoins de l’église 
et faisait môme briser les vases sacrés en étain que certains 
curés se refusaient à changer par avarice. 
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A cette époque, il n’existait pas en France dé séminaires ; 
toutes les tentatives avaient échoué et les postulants étaient 
admis au sacerdoce sans retraite ni examen sérieux. Le pre¬ 
mier soin d’Alain fut de fonder dans une maison particu¬ 
lière avec des sujets déjà instruits un séminaire dont il prit d’a- 
b'ord lui-même la charge et la direction ; mats en présence des 
heureux résultats qu’il obtint, il demanda à saint Vincent-de- 
Paul des prêtres de sa congrégation de la Mission, et par son 
ordonnance de 1643 leur abandonna l’administration du sémi¬ 
naire de Cahors. De ses deniers, il fournit les premiers subsides 
pour acheter un enclos et construire les bâtiments, leur aban¬ 
donna des bénéfices et leur fournit des sommes élevées, qui, 
avec une taxe établie sur le clergé, permirent d’obtenir en peu 
d’années un clergé aussi pieux et instruit qu’il était naguère 
ignorant et mondain. 

Afin d’exercer sur les paroisses un contrôle nécessaire, il 
créa trente vicaires forains dont le rôle répondait à nos curés 
de canton ; il institua parmi eux des conférences auxquelles il 
voulut assister et où il conviait les évêques qui le visitaient, 
afin de stimuler leur zèle. 

11 chercha également à rétablir la discipline parmi les 
ordres religieux établis dans son diocèse et employa toute sa 
ténacité à les ramener à leur règle ; les couvents de femmes 
avaient surtout besoin d’être corrigés ; il rétablit partout la 
clôture et en vint à disperser des religieuses qui refusaient de 
se soumettre. Enfin, il attira deux nouveaux ordres dans son 
diocèse, fonda un couvent de Carmes et prêta son concours à 
la réforme de la congrégation de Saini-Maur. 

11 mit tout son zèle à supprimer les foires et les marchés, 
qui se tenaient les dimanches et les jours de fête; procédant 
par la persuasion d’abord, il n’hésita pas à les interdire par 
une ordonnance. Il ne cessa de lutter contre l’usure, et on a 
de lui sur ce sujet uti mandement imprimé. Il parvint, après 
bien des efforts dont le récit et la continuité sont fort intéres • 
sanls, à enrayer dans son diocèse la funeste passion des duels, 
ett faisant signer pendant le jubilé dé 1657 une déclaration à 
un grand nombre de gentilshommes qui s’engageaient à re¬ 
noncer à cette déplorable coutume. 
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Alaiu de Solmiuihac ne déploya pas moins d'éuergie a 
arrêter l’extension du protestantisme; il obligea les Réformés 
à se maintenir dans les termes des édits, remplaça par des 
instituteurs catholiques ceux qu’avaient installés dans cer¬ 
tains ceotres les protestants, et fit prendre neuf arrêts contre 
les Réformés de Cajarc et de Saint-Céré qui s’y étaient établis 
contre ses droits. La tin de sa vie fut marquée par uu succès 
qui témoigne de son talent et de son énergie. Peudant le ju¬ 
bilé de 1650, ayant appris que les ministres réformés allaient 
tenir à Gaussade un grand synode, il y accourut, et après 
avoir prêché le jubilé, où oo estima à plus de vingt-quatre 
mille ses auditeurs, il invita par un défi imprimé les minis¬ 
tres à une conférence contradictoire, et quoiqu’ils fussent là 
une centaine et des plus instruits, aueun n’osa soutenir la 
controverse. Le résultat fut la conversion d’un certain nom¬ 
bre de huguenots appartenant aux familles les plus qualifiées 
de la province. 

Peu après sur la demande du prince deConti et de l’évèque 
de Sarlat, il se rendit à Montpazier où, dans les mêmes cir¬ 
constances, il livra semblable combat à l’hérésie. 

Alain s’employa avec la même ténacité à récupérer lesbiens 
du patrimoine des évêques de Cahors dont beaucoup avaient 
indûment passé en des mains étrangères. 11 recouvra ainsi 
sur l’évêque de Tulle la paroisse et la chapelle de Rocama- 
dour et gagna un procès au sujet des droits de seigneurie sur 
sa ville épiscopale, ainsi que plusieurs hommages féodaux. 

M. Paul Huet a retrouvé a la Bibliothèque nationale le ma¬ 
nuscrit d’un traité intitulé : « Mémoires des anciens comtes du 
pays de Quercy et du comté de Cahors, par Dominicy, dédié le 
6 juin 1642 à Monseigneur l’Illustrissime et Révérendissime 
Prélat messire Alain de Solminihac, conseiller du Roy en ses 
Conseils d’Estat et privé", evesque, baron cl comte de Cahors », 
dans lesquels l’auteur exalte « les soins continuels que vous 
prenez pour la conservation des droits de votre Eglise, » et 
cherche à les établir historiquement (1). H se considérait 
comme obligé à défendre les biens de son Eglise, et quoiqu’il 


(1| Uw N. ; Mss. Fonds français 0924, in*4% 4Ü feuillets- 
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ait eu un grand nombre de procès dont quelques-uns lui ont 
fait un reproche, il ne les engageait que lorsqu’il ne pouvait 
faire autrement ; et ce qui prouve son bon droit, c’est qu’il les 
gagna presque tous.- 

Dans les nombreux voyages que, suivant l’usage du 
temps, il dut faire à Toulouse pour défendre ses pro¬ 
cès, il ne manquait pas de faire le catéchisme aux villa¬ 
geois qu’il rencontrait et aux gens des hôtelleries ; et s’il 
cherchait à conserver les revenus de son évêché, qui étaient 
considérables, c’était pour en faire part aux pauvres, pour 
réparer ou reconstruire des églises et pour créer des établis¬ 
sements religieux ou charitables pour lesquels il dépensa plus 
de 800 mille livres ; mais il était pour lui-même de la plus 
parcimonieuse économie et jamais il ne consentit à en rien 
distraire pour sa famille. Le P. Chastenet (p. 427) raconte 
qu’il n’a pas donné * un sol aux siens » et que trois de ses 
neveux s’en allant à l'armée en Catalogne, passèrent le soir 
et n’obtinrent de lui qu’un chapelet au lieu d’un secours 
pécuniaire. 

Toutes ces réformes, faites souvent d’une main qu’à notre 
époque on trouverait peut-être un peu lourde, lui suscitèrent 
des inimitiés et lui aliénèrent bien des esprits, surtout dans 
son clergé. Il se forma même dans son diocèse contre lui un 
syndicat de prêtres turbulents, qui le harcela pendant quinze 
ans pour démolir ses institutions et attaquer jusqu’à sa vie 
privée, qui dans le peuple lui valait le nom de saint. En 1681, 
de mauvais prêtres envahirent la salle du Synode et s’v livrè¬ 
rent contre lui à des excès si insolents et si grossiers que les 
évêques réunis dans l’assemblée générale du clergé portèrent 
plaiate au Roi par l’organe de Godcau, évêque de Vence. On 
voulut même lui persuader d’abandonner l’évêché de Cahors, 
et M sr de Barrault lui offrit de lui céder l’archevêché d’Arles. 
Mais c’était bien mal connaître le caractère d’Alain, quand il 
croyait agir pour les intérêts de la religion que de croire 
qu’il put céder. 

La dernière partie de son épiscopat se passa dans la paix, 
ce qui lui permit de se consacrer à la création des œuvres qui 
devaient maintenir dans la voie qu’il leur avait tracée le 
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clergé et le peuple du Quercy. En 1647, Alain, ravi dos 
résultats qu’avait procurés la Mission préchée par les Chan- 
celadais, fonda à ses frais un prieuré de chanoines réguliers 
tirés de Chancelade. La première pierre de la belle église 
dans laquelle il voulut être enseveli fut posée le 7 novembre 
1653 et elle n’élait pas achevée à sa mort. Il se plaisait à ve¬ 
nir dans cette maison et à y pratiquer les offices les plus 
humbles d’un simple religieux. 

L’hôpital Saint-Jacques à Cahors avait plutôt l’air d’une 
prison que d’un Hôtel-Dieu ; dès 1613, il fit une donation 
considérable à la ville pour le reconstruire, et voyant qu'elle 
ne pouvait aboutir, en 1652 il le fit rebâtir à ses frais. En 1654, 
il construisit une maison pour recueillir les orphelines et en 
1658 il en fonda une autre pour les orphelins et les garçons 
délaissés. En 1649 et 1650, immobilisé dans son château de 
Mercuès par les troubles de la Fronde, il fit réparer et forti¬ 
fier la magnifique demeure des évêques de Cahors. 

On peut dire que sa charité était sans borne, et pendant la 
famine de 1652 et 1653, il nourrit un nombre incroyable de 
pauvres qui accouraient de tous côtés. Déjà, quand il était 
abbé de Chancelade, il avait prêché à Périgueux pour émou¬ 
voir les esprits pendant la famine, et il avait exposé sa vie 
pour soigner les pestiférés et leur porter les secours de la 
religion pendant l’épidémie de 1629, qui fit tant de victimes ; 
mais son rôle d’évêque lui donnant une plus grande respon¬ 
sabilité, il rentra à Cahors en 1652, lorsqu’éclata unepestedes 
p lus terribles et il fit tout pour enrayer le fléau. Il employa les 
mesures sanitaires, les processions et les prières; Cahors fut 
épargné, mais le reste du diocèse fut cruellement éprouvé, et 
chaque jour Alain allait visiter les localités atteintes, y distri¬ 
buait les soins et les sacrements, et il fit une ordonnance 
contre les prêtres qui, effrayés, désertaient leurs postss. 

Alain fut souventobligéde serendreà Paris pour les affaires 
de son diocèse; à peine installé dans son évêché, il dut s’y ren¬ 
dre pour des procès et d’importantes affaires de son évêché, 
surtout pour défendre la réforme de Chancelade, menacée 
par les mesures du cardinal de La Rochefoucauld, avec lequel 
il n’hésita pas à rompre. 
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Pendant sort séjour, parut un livre intitulé : Ttvité des 
droits et libertés de l'Eglise gallicane, dû à la pluine des frères 
Dupuy et qui, inspire par le cardinal de Richelieu, avait 
plutôt pour but de la soumettre au pouvoir civil. Le nonce 
avait réclamé contre cet ouvrage, que la crainte de Riche¬ 
lieu empêchait de blâmer ouvertement. Alain parvint à 
soulever les évêques timorés et rédigea un rapport qui fit 
censurer cet ouvrage par une assemblée de vingt-deux 
évêques et cardinaux réunis chez le cardinal de La Roche¬ 
foucauld. 

M. Olier professait pour i’évèque de Cahors la plus grande 
admiration cl la plus sincère amitié ; il lui demanda de pré¬ 
sider la cérémonie de la pose de la première pierre de l'église 
Saint-Sulpice, qui eut lieu le 20 février 1646, en présence de 
la Reine. 

Au point de vue du dogme, Alain ne fut pas moins soucieux 
de maintenir son clergé sous la direction de Rome ; il fut l’un 
des premiers à demander la condamnation de YAugustinus et 
prit parti contre les Jansénistes dans l’erreur desquels tout 
prouve qu’il ne tomba jamais. Uo professeur de théologie de 
l’Université de Cahors, le P. Mosplède, lui ayant paru verser 
dans l’hérésie, il fit examiner scs cours, fit brûler les cahiers 
de ses élèves et obtint la soumission du P. Mosplède. 

En 1651, à la suite d’une maladie dont on ne croyait pas 
qu’il pût se sauver, il apprit les compétitions qu’avait 
provoquées sa succession et il demanda à la reine Anne 
d’Autriche de lui donner un bon successeur. Celle-ci, qui 
avait toujours eu pour lui, comme le roi Louis XIII, une 
vénération particulière, et, désireuse de reconnaître la façon 
dont pendant les troubles de la Fronde il avait usé de son 
influence sur les seigneurs du Quercv et du Périgord, l’auto¬ 
risa, par l’entremise de saint Vincent-de-Paul, à choisir lui- 
meme son successeur et coadjuteur. Après avoir consulté 
Mf de Brandon, évêque de Périguoux, et demandé des prières 
à tout son diooèse pour éclairer son choix, il désigna M« r Nico- 
lasde Scvin. évêque de Sarlut. prélat remarquable par sa piété 
et sa sagesse. En même temps, il se démettait de son abbaye 
de Chanccladc, qu’il n’avait conservée que pour y consolider 
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sa (•éfonnc en faveur du P. Garat, son vicaire-général, prieur 
perpétuel des ehanoiues réguliers de Cahors, intendant de sa 
maison, et dont on ne crut pas pouvoir faire après sa mort 
un meilleur éloge qu’en écrivant sur sa tombe : 

... 1LLVSTR1SSIMI ALANI alvUnvm 
ET SVCCESSOUEM DÎGNISS1MVM. 

Les bulles d’Alexandre VII n'arrivèrent que longtemps 
après, le 30 mars 1656, et quand elles arrivèrent, dit l'historien 
du P. Garat dans un récit qui peint si bien le caractère 
d’Alain, que nous croyons devoir le reproduire : 

Il en parut une joie si extraordinaire que, ayant ordonné à un 
domestique d'aller chercher le P. Garat, il écouta derrière la porte. 
Mon Père, lui dit-il, voue n’êtes plus le P. Garat, maie le R. P. abbé 
de Chancelade. Celui-ci répandit des torrents de larmes, se jeta i sus 
pieds plusieurs fois, refusant toujours par humilité, si bien que 
l’évèque, voulant les âter tout d'un coup, lui dit de cet air formidable 
qui lui était assez naturel, qu’il lui commandait de prendre cette 
charge, et qu'après tout, s'il ue faisait, il l’excommunierait comme un 
désobéissant ét un rebelle. Puis il ordonna au maitre d'hôtel de faire 
dresser la table & la salle, ce qu’on ne faisait que pour les person¬ 
nages d'une qualité distinguée, et celui-ci lui ayant répondu qu'il ne 
sçavoit pas qu'il y eitt de personnes de marque dans la maison, alors 
ce bon seigneur, reprenant In parole, dit:Gomment ! n'avons-nous pas 
ici le R. P. abbé de Chancelade ? faites ce que je vous dis. lit depuis 
lors, il le traits avec une considération particulière. 

Nous avons cherché à faire connaître les particularités les 
plus importantes de l’administration du Vénérable Alain, 
comme abbé et comme évêque. Il s’en dégage avant tout le 
sentiment d’un grand sens pratique et religieux, d’une recti¬ 
tude de jugement profonde et, par dessus tout, d’une indé¬ 
pendance et d’une inflexibilité dans l’accomplissement de ses 
devoirs, qui le plaçaient au-dessus de toutes les considérations 
humaines. Mais cc serait le faire bien mal connaître que de 
passer sous silence quelques-unes de ces hautes vertus dont 
il réunissait en lui le plus rare assemblage et qui tempéraient 
ce qui aurait pu passer pour de la raideur. 

On connaît son iutrépidité à braver la contagion des pesti¬ 
férés ; Sa obarité presque sans limites ; sa justice, qui dans la 
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collation des bénéfices ne lui faisait jamais tenir compté des 
influences, mais du mérite ; son humilité, qui lui fit toujours 
conserver la soutane blanche de religieux et, à l'exemple de 
saint Charles Borromée, abandonner les armes de sa famille; 
la pureté de sa vie, que la calomnie même ne chercha pas à 
ternir. 

Dans tous les actes de sa vie, il témoigna d’un singulier 
détachement de ses intérêts personnels ; ainsi il ne voulut 
jamais faire connaître au cardinal de Richelieu scs liens de 
parenté avec lui, craignant les honneurs dont il aurait pu le 
favoriser. L’indifférence qu’il parut montrer à ceux de sa 
famille et à ses proches, pour lesquels il ne consentit jamais 
à s’employer en quoi que ce fût, pourrait paraître exagérée si 
elle n’apparaissait chez lui comme une protestation contre les 
mœurs du temps, qui faisaient alors considérer la possession 
d’un bénéfice et surtout d’un évêché comme une source de 
fortune et d’avancement pour la parenté tout entière. 

La rigidité de sa vie était extrême, et non seulement il 
s’était imposé un règlement d’une grande sévérité, mais il en 
avait tracé un pour sa maison qui la faisait ressembler k un 
couvent. Sa dévotion était ardente et communicative, et 
jamais fine croyait témoigner assez de respect dans l’exécution 
des exercices de piété ou des cérémonies religieuses. 

Ses mortifications furent continuelles elexcessivos ; mais il 
cherchait à les dissimuler, et peu de jours avant sa mort, il brûla 
sa haire et sa discipline. Cependant il ne pouvait cacher la 
rigueur presqu'incroyable de ses abstinences. Depuis son pre 
mier séjour à Paris, Alain s’astreignit jusqu’à sa mort au jeûne 
le plus rigoureux, ne faisant par jourqu’un seul repasd’herbes 
et de légumes et ne buvant que de l’eau. Il ne se départit 
même pas de cette règle au repas qui suivit sa consécration 
d’évêque, et depuis lors il redoubla ses austérités malgré les 
fatigues de ses tournées couchant tout habille sur une 
paillasse et, lorsqu’il mourut, depuis quarante ans il ne s'était 
dévêtu. 

Pendant le jubilé, qui oui lieu en Quercy de 1657 à 1658, 
Alain entreprit do prêcher lui-même des missions dans les 
principales localités de son diocèse ; épuisé par ces vingt-deux 
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mois de fatigues et par ses austérités, il voulut en 1639 re¬ 
prendre ses tournées pastorales; mais sa faiblesse était si 
grande qu’il fallut le rapporter à Mercués. Le 30 décembre, on 
le décida à se coucher et à se déshabiller, il disposa en faveur 
des œuvres qu’il avait créées de ce qu’il possédait et voulut 
être enterré comme un simple religieux. Le 30 décembre à 
midi. Alain de Solminihac rendit le dernier soupir. 

A peine était-il mort qu’on se partageait comme des reli¬ 
ques tout ce qui avait pu le toucher, ainsi que sa barbe, ses 
cheveux, ses ongles. Son corps demeura exposé vingt jours 
dans la chapelle des chanoines réguliers où se pressait une 
foule énorme, et les femmes, qui ne pouvaient entrer dans 
la clôture, exigèrent par leurs récriminations qu’il fût dé¬ 
posé dans la chapelle extérieure. 

Les obsèques d’Alain eurent lieu le 21 janvier 1660; l’évêque 
de Monlauban prononça son panégyrique, et son corps fut 
enseveli dans l’une des chapelles de l’église du prieuré N.-D. 
des chanoines réguliers, qu’il avait fait construire ; mais on 
dut en faire la translation la nuit pour éviter que la foule ne 
lui rendu les honneurs réservés aux saints. Le foie et les vis¬ 
cères furent envoyés aux abbayes de Chancelade et de 
Sablonceaux. 

Pendant la Révolution, les chanoines furent dispersés et 
leur église vendue; mais le peuple de Cahors ne pouvait con¬ 
sentir à perdre les restes du saint évêque qui avait tant fait 
pour lui et qu’il considérait comme un de ses plus précieux 
trésors ; aussi fut-il décidé qu’ils seraient transférés dans une 
des chapelles de la cathédrale par les soins de la municipali¬ 
té et du clergé constitutionnel. La translation eut lieu le 
7 août 1791 avec tout le respect et les garanties que l’on peut 
désirer ; un notaire, les officiers municipaux et d’autres té¬ 
moins y assistèrent. La caisse, qui contenait les osssements, 
fut portée à la cathédrale par les Pénitents bleus, accompa¬ 
gnés d’un détachement des milices nationales, des troupes 
de ligne, et du curé territorial. Ils furent replacés daus le 
tombeau reconstruit pierre à pierre, dans une des chapelles 
de la nef. Les autres souvenirs pieux furent portés aux archi¬ 
ves de la cathédrale. 


Digitized by t^ooQLe 



- 174 - 

Il parait que deux ans après celle translation, le corps d’A¬ 
lain fat transporté dans l’église de la Daurade, où l’on voulait 
réunir toutes les choses saintes ; mais au bout d’un an, on le 
rapporta dans la cathédrale où il se trouve encore. Les trans¬ 
lations se firent avec ordre sous les yeux des autorités muni¬ 
cipales et ecclésiastiques d’alors, sans aucune fraude ni sous¬ 
traction. 

Après la destruction et le pillage de l’abbaye deChancelade 
par les Révolutionnaires, le foie d’Alain, qui y reposait, fut 
réclamé par les habitants de Cahors et ils le reçurent avec 
grande pompe et avec vénération (1). 

Aussitôt après la mort d'Alain, le bruit des miracles opérés 
par son intercession et l’opinion de sainteté du prélal allaient 
grandissant chaque jour; les panégyriques se multipliaient; 
l’enthousiasme était partout et le nombre des personnes qui 
venaient honorer son corps el déposer des ex-voto, aussitôt 
enlevés, était si considérable, que les chanoines réguliers 
demandèrent à l’évêque François de Sevin de procéder à une 
information juridique sur le récit de ces miracles. En présen¬ 
ce du mouvement de l’opinion publique, il l’accorda ; de 
nombreux témoignages furent entendus, et dès l’année 1661 
on s’occupa de la canonisation du grand évêque. 

Gomment après 250 ans, lorsque le clergé et le peuplé étaient 
unanimes à proclamer ses vertus, le procès de Béatification 
a-t-il fait si peu de progrès, c’est ce qu’il nous reste à dire 
brièvement. 

En 1665 les évêques du Midi, pensant que la Cause intéres- 
saitloul l’épiscopat, en saisirent l’Assemblée générale du clergé 
de 1670. C’est seulement vingt ans après, que l’archevêque 
d’Albi put présenter les informations juridiques qui furent 
bien accueillies par l'assemblée de 1690, et M ïr de La Luzerne, 
évêque de Cahors, fut chargé en 1700 d’adresser une lettre au 
Souverain Pontife au nom du clergé de France, Mais par suite 
de l’ignorance des procédures, cette lettre resta sans réponse 


(l) A. de Houmejoux, Chroniqueur du Périgord et du Limousin , t. 3, 
p. 25&. C’est par erreur que la Biographie universelle confond la translation 
du fuie avec celle de tout le corps. 
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jusqu’en' 1765. L’évêque de Cahors d’alors, M> r Dugnesclin, 
avait pour vicaire général un abbé de Solminibac, des Stult 
de Bouniagues, qui s’intéressait d'autant plus à l'affaire qu’il 
croyait être de la famille masculine d’Alain. Il obtint de M* r 
de BerniSu archevêque d’AIbi, d’en reparler à l'Assemblée 
générale du clergé, et à son tour l’évêque de Périgueux en 
saisit l'assemblée particulière qui se tint à Bordeaux, et dont 
les députés s’unirent à ceux d'Albi. L’archevêque de Tou¬ 
louse fit adopter par l’Assemblée générale du clergé un rap¬ 
port qui mettait à sa charge les frais do la Cause, et désor¬ 
mais les choses changèrent de face. 

Sans entrer dans des détails sur les règles des nombreuses 
procédures imposées pour les causes de canonisation, il faut 
savoir que Rome ne s’occupe d’une Cause que lorsque l’évêque 
du diocèse l’a examinée, a porté sur elle un jugement et 
qu’ensuite de nouvelles informations doivent être faites sur 
les lieux, et soumises au jugement de la Congrégation des 
rites. Ce sont les différents procès, au nombre de quatre. 

Le poslulateur de la Cause fut le P. Antoine Des Vergnes, 
prieur de N. I). de Cahors ; le premier procès ordinaire, sur 
la réputation de sainteté et les miracles d’Alain, dura à 
Cahors de 1769 à 1775; il y eut 53 sessions, et le deuxième 
procès de son culte y fut aussi terminé en 1775 ; mais le pos- 
tulateur, au lieu de porter lui-mème son dossier à Rome, pré¬ 
féra le faire parvenir par l’Assemblée du clergé qui ne so 
réunit qu’en 1780 et ne l’envoya qu’en 1781. On avait négligé 
le choix d’un postulateur et d’un solliciteur à Rome, et il y 
eut encore un an de perdu. Eufln le procès commença à Rome 
en 1783, et le 6 août, Alain, qu’on appelait à tort depuis long¬ 
temps le Bienheureux Alain, fut déclaré Vénérable. 

Il restait à procéder à Rome au deuxième procès qui fut 
terminé le 12 mai 1784 et à l’examen des écrits du Vénérable 
Alain. On envoya de Cahors 185 écrits dont 178 manuscrits et 
17 imprimés, et le 81 mai 1786, il était également terminé, de 
même que le troisième procès apostolique, qui avait eu lieu à 
Cahors l’année précédente. Le quatrième et dernier procès sur 
la renommée de vertu et les miracles en particulier d’Alain, 
le plus important de tous, fut commencé à Cahors le 17 juillet 
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1788. On avait trois ans pour le confectionner. Ce fut un mal¬ 
heur, car la Constituante dispersa le tribunal au moment où 
il allait terminer sa tâche puisqu’il tint sa 85* session, qui fut 
la dernière, le 14.novembre 1789. 

En 1810 M* r de Grainville voulut réprendre la Cause ; mais 
sans doute effrayé par la dépense, et quoique le pape eût 
accordé un délai de troisans.il n’en fit rien. On s’en occupa en 
1880 sans plus de succès lorsque vers 1850 M* r Bardou résolut 
de continuer le procès si avancé. Il fit faire l’ouverture du 
tombeau du Vénérable Alain et la description de ses osse¬ 
ments, et fit porter à Rome, le 13 novembre 1848, le dossier 
qui y est encore. 

Ainsi seules des difficultés de forme, l’ignorance des procédu¬ 
res et les bouleversements politiques ont empêché que le pro¬ 
cès de Béatification d’Alain ne soit terminé depuis longtemps. 

M* r Enard, qui occupe aujourd’hui le siège de Cahors, dé¬ 
sireux de rendre à son saint prédécesseur l’hommage public 
dû à ses vertus et à ses talents, a obtenu que la Cause fût 
reprise à Rome. Le postulateur Dom Arcangelo Lalli, abbé 
des chanoines réguliers, consulteur des évêques et réguliers 
et de l’Index, est nommé et les travaux sont commencés. 

Le 28 mars dernier, la Congrégation des Rites, nous a fait 
savoir immédiatement et fort aimablement un de ses' Con- 
sulteurs, Dom Giovanni Strozzi, abbé et procureur-général 
des Chanoines réguliers de Latran, a rendu un décret vali¬ 
dant le procès en révision de la Cause. Les difficultés, pou¬ 
vant provenir de cette interruption de plus de 120 ans, sont 
donc aplanies. 

Souhaitons que rien ne vienne encore entraver la longue 
série des procédures, qui, pendant deux siècles, ont déjà été 
sanctionnées par quatre décrets et qui se poursuivent actuel¬ 
lement. 

VI 

Les objets, qui avaient appartenu à Alain de Solminihac, 
furent après sa mort précieusement conservés dans des familles 
du Périgord et du Quercy. Plusieurs sont mentionnés dans 
les procès-verbaux de ses miracles, le Trésor de la cathédrale 
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Cliché du M“ de Fayolle 


Phototypie Berthaad. Pari*. 


CALICE, CROIX ÉPISCOPALE ET RELIQUAIRE 

ayant appartenu au V Alain de Solminihac, conservés au château de Fayolle. 
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et l’Kvéché de Cahors en possèdent un certain nombre. Le 
calice, la croix épiscopale et le reliquaire, dont nous joignons 
la reproduction à ce travail, furent attribués aux 8oltninihac 
de fielet dont l'héritière les porta au château de Fayolle, où 
ils sont toujours pieusement gardés. 

Le calice est en argent, doré sur les parties principales et 
d’un dessin très élégant dans le style du xvn» siècle. La base 
polylobée et décorée sur la tranche de feuillages délicats, se 
relie à la coupe par un pied en forme de balustre dont le nœud 
ovoïde est recouvert de reliefs d’un excellent travail d’orfè¬ 
vrerie figurant des têtes d’anges et des bouquets de fruits. 

La croix épiscopale, fort simple, comme il convenait à l’aus¬ 
térité d’Alain, est en argent jadis doré, sans autre ornement 
que cinq pierres fines disposées en croix et enchâssées dans 
des montures pleines. Ce sont au centre et sur les côtés trois 
rubis ou grenats taillés en tables irrégulières, en haut et en 
bas deux opales. La croix est évidée intérieurement et ren¬ 
ferme des reliques pour lesquelles nous savons qu'Alain pro¬ 
fessait une grande dévotion ; une charnière permet de relever 
la face supérieure qu’une goupille maintient fermée. Sa hau¬ 
teur est de 55 millimètres. 

Le médaillon reliquaire se compose de deux plaques de 
cristal de roche, taillées en pointe de diamant et serties dans 
une monture octogonale en or, décorée d’une torsade entre 
deux grènetis, à laquelle sont soudés deux anneaux de sus¬ 
pension. A l’intérieur,une mince plaque d’or,découpée en forme 
de croix,maintient des reliques,logées sous cinq cavités sphé¬ 
riques correspondant aux facettes extérieures. U hauteur de 
ce précieux bijou est de 85 millimètres. 

Un second calice en argent, semblable comme forme, mais 
plus simple de décor et provenant aussi des Solminihac de 
Belet, se trouve au château de Rossignol. Il fut porté dans la 
famille de Fayard par le mariage de Madeleine de Fayolle, 
petite nièce d’Alain, avec Guy de Fayard, dont une descen¬ 
dante a épousé M. de Roumejoux et le lui a transmis. 

Un procès-verbal du procès de Béatification mentionne que 
« beaucoup de portraits du défunt évêque existaient daos un 

12 
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grand nombre de maisons, dans le diocèse et hors du 
diocèse. » (1) 

Nous connaissons plusieurs de ces portraits et nous en 
possédons nous-même un provenant, comme les reliques que 
nous venons de décrire, des Solminihac de Belet. Ce portrait 
peint sur toile, et certainement ancien, pourrait être le proto¬ 
type de la gravure publiée en 1668 dans l’ouvrage du P. Chas- 
tenet, car il lui est identique ; cependant, le grand nombre de 
ces peintures, qui se ressemblent toutes et appartiennent 
toutes aux deux types des portraits gravés, dont nous allons 
parler, rendent bien diflicile de déterminer l’original qu’elles 
ont reproduit. Nous croyons plutôt que ces portraits peints ne 
sont que des copies des estampes, ou peut-être, d'une même 
toile dont ils répètent avec plus ou moins d’habileté les prin¬ 
cipaux caractères. 

Les recherches de M. Paul Huet à la Bibliothèque nationale 
et les nôtres nous ont décidé à classer dans l’ordre chronolo¬ 
gique suivant les divers portraits gravés qui forment l’icono¬ 
graphie du V. Alain. 

1° Gravure en taille douce I7xlt. Alain en buste, sans les 
mains, tourné de 3/4 h droite, coiffé d’une calotte et vêtu d’un 
camail noirs, est représenté dans un ovale de 9 x 7. Sur le 
cadre mouluré qui l’entoure on lit ces mots : m’.sericordias 
domini in æternum cantabo. psal. 88. Au bas de la gravure : 
« Alain de Solminihac, evesque de Caors et abbé régulier de 
Chanceladc, décédé le 31 X brc 1659 aagé de 67. » 

Le graveur qui d’Alain a tiré le visage 
A faict en ce travail un chef-d’œuvre parfaict 
Car il a renfermé dans une seule image 
De toutes les vertus un ravissant portraict. 

Les vers qui accompagnent ce portrait sont plus flatteurs 
pour le talent du graveur inconnu qu’exacts ; cependant nous 
devons croire qu’il reproduisait exaclcment les traits d’Alain ; 
car il est placé en tète du livre du P. Chastenet, publié trois 
ans après la mort du prélat, lorsqu’ils étaient encore présents 


il) Massabie, Vieposthumc , etc M p. 79. 


Digitized by t^ooQle 




- 179 - 

à toutes les mémoires. Dans cette gravure, le visage parait 
avoir un air de bonté plus naturel et les traits sont moins 
émaciés que dans celles qui l’ont suivie et paraissent s’en être 
inspirées en l’exagérant ou le représentant plus âgé. 

2* Gravure en taille douce 150 x 85. Alain est représenté à 
mi-corps, tourné de 8/4 à droite, soutenant de la main droite 
le bas de la croix épiscopale. 11 est placé dans un ovale de 
105 x 73, entouré d’un boudin formé de feuilles d’olivier et 
surmonté d’un petit cartouche portant l’inscription : « Miseri- 

C0RD1AS DOM1N1 IX ÆTERNL'M CANTABO. PSAL. 88. » au deSSOUS 

de l’ovale un autre cartouche aussi large que la gravure con¬ 
tient ces mots : « Genuina effigies Alani de Solminihac ex can: 
Reg : s : Aug. et abbate Cancellatensi Episcopi Cadurcensis in 
Aquitania obiit opinione sanclitatls clarus SI Decemb. A « 1659, 
œtatis 67 . 

Cette gravure est au point de vue artistique la meilleure des 
portraits d’Alain. La Bibliothèque nationale possède le seul 
exemplaire que nous en connaissions, et comme il est rogné 
au ras de la gravure, les noms de l’auteur et du graveur ont 
disparu s’ils ont existé. 

3» Gravure en taille douce 885 x 242. Même type que le pré¬ 
cédent. Alain est représenté de 8/4 à droite, soutenant de la 
main droite le bas de la croix épiscopale ; mais il est placé 
dans un octogone allongé, à pans symétriques irréguliers, 
entouré d’une moulure sur laquelle se trouve l’inscription : 

c MlSEBlCORDIAS DOMINI IN ÆTERNUM CANTABO. PSAL. 88. » 

L’octogone est supporté par un socle en perspective, sur la 
surface supérieure duquel se trouvent, à gauche, le nom du 
peintre, de la Roche pinxit et celui du graveur, I. Patigny /. 
Parisis. Une longue légende latine de 12 lignes est gravée en 
bâtarde sur la face verticale ; en voici la première ligne : 
€ Alanus de Solminihac, nobilis, Petrachorensis factus abbas 
regularis B. Marine de Cancellata, ordinem Canonicoium Regu- 
larium, etc. » ; à la base du socle est écrit sur une seule ligne 
en bâtarde plus forte : Cadurci apud Petrum Dalvy, regis, 
civilatis et academiæ typographicum. 

Cette estampe, publiée à Cahors chez Dalvy,est assez bonne 
et dût être très répandue, car nous en connaissons deux 
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exemplaires, l’un au Musée de Périgueux, l’autre au ohâteau 
de la Bertinie, où la planche très fatiguée parait avoir été re¬ 
touchée par un mauvais graveur et où la légende a disparu. 

4® Gravure en taille douce 134 x 77. Alain est représenté en 
buste sans mains, tourné de 3/4 à gauche, dans un ovale de 
71x33. entouré d’un bandeau chargé d’un grisé. Au-dessous 
de l’ovale se trouvent les armes suivantes : Ecartelé au 1 et 4 
d’argent, à 3 pals d’azur surmontés d'un chef, chargé d'un 
cœur, au 2 et 3 d’azur, k S belettes posées 2 et 1. L'écu est sur¬ 
monté du chapeau épiscopal avec ses pendants garnisde houp¬ 
pes. Au-dessous des armes se trouve un cartouche prenant la 
largeur de la gravure et contenant cetlc légende : « Alain de 
Solminiac évêque, baron, comte de Caors, abbé réformateur 
de Chancelade, mort le 30 décembre 1639. > En bas sur le 
coin à droite : P. Chenu sculp. La facture de celte gravure, 
qui est du reste bonne, accuse le xvm* siècle, et Pierre Che¬ 
nu, qui l’a gravée, vivait de 1730 à 1300 ? (1) Cochiu l’em¬ 
ploya à graver les dessins d’Oudry pour les fables de Lafon¬ 
taine et Le Bas l’a souvent représenté dans les lettres qu’il 
adressait à ses anciens élèves. 

Ce qui donne à cette gravure un intérêt particulier qu’elle 
ne peut avoir au point de vue documentaire, ce sont les ar¬ 
mes que nous voyons pour la première fois placées sous un 
portrait d’Alain. Nous avons établi au § ni de ce travail que 
la réunion arbitraire des armes des Belet et des Stutt était 
purement de fantaisie et qu'elle n’avait été portée ni par 
l’évêque deCahors, ni par aucun des membres des deux 
familles. L’époque où elle a été exécutée, l’orthographe du 
nom Solminiac, la présence d’un écusson destiné à. ratta ¬ 
cher Alain aux Stutt, nous autorisent à croire que cette 
gravure fut faite d’après l'inspiration de l’abbé de Stutt de 
Solminihac, vicaire-général de Cahors, au moment de la re¬ 
prise du procès de Béatification, pour être envoyée àRome afin 
d’y servir de modèle au portrait qui devait y être gravé par 
les soins de la. Congrégation des Rites. Celle-ci avait en effet 


O) r. es yravours thi Xyiii* sitrJe, parle baron Hofter l*ortalis cl Henri 
peraldi» 
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demandé un portrait d’Alain à l'Assemblée générale du 
clergé qui avait chargé l’abbé deSolminihac de le procurer. 

6» Gravure au burin (1). Alain est représenté debout, à mi- 
corps, vêtu d’un camail et d’un surplis. Il est tourné vers la 
droite dans une pose maniérée, la main gauche appuyée sur 
la poitrine, la droite étendue, regardant avec amour un cru¬ 
cifix placé sur un socle, à côté d’un livre, de cordes et de 
chaînes. Derrrière lui un ange porte sa crosse et deux auges 
volent dans le haut. 

Au-dessous on lit : 

P. Angelelti invenit, ilelineavil. Aloysius Cuncgo 
sculpsit. Honut' 1"85. 

Ven. Dei servus AIsdus de Solminihac, 

Episcopus Cadurcensis, Abhas Cancellatæ 
Obiit die 31 décemhre anni 1659. 

Celte gravure, dont les traits ne rappellent que de loin 
ceux d’Alain, est traitée dans le style emphatique italien du 
wui' siècle. Le titre de Vénérable, qui ne fut accordé que par 
le décret du 2 août 1788 et la date indiquent suffisamment 
que c’est la gravure exécutée pour les besoins du procès 
de Béatification à Rome, d’après celle de Chenu, qui doit lui 
être peu antérieure. 

Un procès-verbal d’une visite faite par les juges du procès 
de Béatification, dans la salle du couvent des chanoines régu¬ 
liers deCahors, qui renfermait les ex vota et les souvenirs du 
prélat, nous donne la preuve qu’il existait d’autres portraits 
gravés d’Alain dont nous ne connaissons pas d’épreuves (2) : 

Nous avons encore remarqué une stnlue de gypse et quatre por¬ 
traits en cuivre ciselé du serviteur de Dieu.... Au-dessous de l’un 
de ces portraits on lisait ce quatrain : 

Pour les nécessiteux il eut tant de tendresse 
Et tant pour l’orphelin il voulut s’appauvrir 
Que pour dons à eux faits il resta sans richesse 
Et n’eut pas à la tin de drap pour se couvrir. 


(I) Cette gravure est reproduite p. 2d8 dans l’ouvrage de M. Abe! de Valon. 
— Charles Blanc, Manuel des estampes , t. n, p. 74. 
il) Massabte, Vie posthume , etc.,p. 8li. 
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Ce portrait faisait pondant à celui que nous avons classé 
comme le premier en date, et dont la légende pourrait être 
du même auteur, et nous ignorons quelles étaient les autres 
planches en cuivre ciselé. 

Parmi les ex voto qui étaient réunis dans cette salle, on 
remarquait une lampe d’argent offerte par M r de Belet, neveu 
du serviteur de Dieu, dont le fils avait été guéri miraculeuse¬ 
ment, 25 mars 1676. 

Peu après la mort d’Alain, en 1G61, François Dubois, rec¬ 
teur de Pescadoires au diocèse de Cahors, publia dans cette 
ville un panégyrique du saint prélat auquel il travaillait de¬ 
puis de nombreuses années. 

Deux ans plus tard parut « La vie de Monseigneur Alain de 
Solminihac, Evesque Baron et Comte de Caors et abbé Régulier 
de Chancellade, composée par le R. P. Léonard Chastenet, 
Prieur des Chanoines Réguliers du Prieuré N.-Dame de Caors 
de la Réforme de Chancellade. A Caors par Iean Bonnet, im- 
primeuret libraire 1663,avec privilège du Roy etapprobation. » 
Au-dessous du titre, deux bois ovales contenant, l’un l’écusson 
que s’était composé Alain avec les armes de l’abbaye de 
Chancelade et celles du chapitre de sa cathédrale, l’autre une 
gerbe de blé, blason de son successeur Nicolas de Sevin au 
quel le livre était dédié. 

Le P. Chastenet, depuis de longues années, vivait auprès de 
son évêque, réunissait les éléments de son ouvrage, notait 
les particularités de sa vie qu’il tenait de sa propre bouche et 
voulait en faire un monument de sa reconnaissance pour le 
saint prélat à l’intercession duquel il devait d’avoir miracu¬ 
leusement recouvré la vue. Aussi, si le style du bon religieux 
ost lourd et si la contexture de ce livre est plutôt destinée à 
satisfaire le zèle religieux, on y trouve un accent de vérité et 
une connaissance du caractère d’Alain, qui font encore mieux 
apprécier ses grandes qualités et ses hautes vertus. 

La Vie du P. Chastenet n’a eu en France qu’une seconde 
édition, publiée à Sainl-Brieuc,chez Prud’homme,imprimeur- 
libraire, en 1817.11 n’y a d’autre changement, dans cette nou¬ 
velle édition, que la suppression du portrait, des armoiries, de 
la dédicace à M* r de Sevin, des approbations de MH. de 
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Foulhiat, de Laulanie, et de la Serre de Conques, et de la 
Préface du P. Chastenet. On y relève plusieurs corrections 
de style, portant spécialement sur des expressions surannées. 

L'édition de 1663 reçut cependant après coup quelques mo- 
ditications, et nous croyons devoir mentionner ici un carton 
qui existe daus quelques exemplaires aux pages 12 et 13 où 
se trouve le récit d'un accident arrivé à Alain dans sa jeu¬ 
nesse et dont nous avons parlé au § III de cette étude : 


* Une nuit venant île la campagne à cheval, il tomba dans le ruis¬ 
seau du moulin de la Ôorie-Helet, où la rapidité de l’eau 


Texte primitif 

l’tyant emporté dans le canal, il 
passa avec son cheval sous la 
roue du moulin qui tournoit avec 
grande vitesse et fut porté loin 
de là sans recevoir aucun mal, ce 
qui ne semble pas possible dans 
le cours ordinaire. Et de Tait on 
compte parmy les miracles de 
saint Jean de l’Ortie une chôse 
toute semblable, arrivée en la 
personne d’une fille qui passa de 
meme sous une roue du moulin 
et fut préservée du mal par les 
mérites de ce saint. 


Texte modifié 

l’emporta fort loin avec son che¬ 
val sans qu’il en eut aucun mal, 
ce qu’il nous a raconté depuis 
avec étonnement, disant qu’il 
était bien obligé d’employer sa 
vie au service de Dieu, puisqu’il 
la lui avait conservée dans un 
péril si évident duquel il ne pou¬ 
vait échapper 6&ns un secours 
extraordinaire. 


Il est probable que le fait raconté dans les premiers termes 
ayant paru trop extraordinaire, on le remplaça par la se¬ 
conde rédaction dans les exemplaires existants. 

L’édition de 1817 dit * avec son cheval sans qu’il en reçut 
aucun mal, ce qu’il nous a raconté quelquefois depuis, etc. • 

M. Paul Huet possède un exemplaire où se trouvent à la 
fois le premier récit et le texte modifié. Nous en avons un, où 
la page 13 a été intentionnellement coupée avec des ciseaux, 
sans doute pour recevoir le carton, mais elle n’a pas été rem¬ 
placée. L’exemplaire de M. de Saint-Saud porte cette page 13 
fendue en deux dans le sens de la hauteur, mais encore at¬ 
tenante. Beaucoup d’autres exemplaires n’ont que la seconde 
rédaction adoptée dans l’édition de 1817, 
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Dix ans après ia publication de la Vie du P. Chastenet, il en 
parut à Kempten en Souabe, une élégante traduction latine 
par le P. Bissefc, chanoine régulier du couvent cTAugsbourg, 
sous le titre suivant : 

Idea boni proelati, sive vita Alani de Solminihac, episcopi, baronis 
et comitis Codarcencis nee non monasterii B. M. V. Gancellatæ caoo- 
mcorum regularium ordinis S. Augustin», in diocœsi Petregoricensi 
abbatis régularisé R. P. Leonardo Chastenet,canonicorum regularium 
B. M. Cadurci priore, gallico primum idiomate conscripta, nunc a 
IL P. Dominico Bisselio eamdem religionem ad sanctam crucem Au- 
guslæ Vindelicorum professo latinitate donata, cum licentia superio- 
rum. 

Typis ducalia monasterii Caonpidonensi per Hudolphum Dreherr, 
MDCLXXUI. 

A la suite est imprimé le panégyrique de François Dubois, 
traduit également en latin : 

Panegyricus illuslrissimi ac reverendissimi Domini D. Alani de 
Solminihac... authore Francisco Dubois, doctore theologo, redore 
Pescadouires diocesi Cadurcensis,,16*73, in-8", 2*7 ff. » 

A la fin du xvm* siècle, au moment où le Clergé de France 
adressait au Souverain Pontife de nouvelles sollicitations pour 
l’introduction de la Cause, le R. P, Des Vergnes, prieur des 
chanoines réguliers de Caliors, réunit une masse considé¬ 
rable de documents et composa une nouvelle vie du prélat. 
Cet ouvrage, présenté à l’Assemblée générale du Clergé, en 
1775, ne put être examiné faute de temps, le P. Des Vergues 
le retira et malheureusement ne le fit pas imprimer. Son ma¬ 
nuscrit après bien des vicissitudes est aujourd’hui déposé aux 
archives de l’évêché de Caliors. 

Dans ces derniers temps, deux ouvrages d’un haut intérêt 
ont remis en lumière la grande figure d’Alain de Solminihac. 
Le premier est VHistoire d’Alain de Solminihac, 4oêque de Ca- 
hors (Contribution à l’histoire de la Renaissance religieuse en 
France au xvu* siècle), par M. Abel de Valon, chez Edouard 
Delsaud, libraire éditeur de l'évêché, Cahors, 1900, 318 pp. 
et une lettre de M ïr l’évêque de Cahors. 

Cet ouvrage, écrit avec toute la critique moderne par un éru¬ 
dit qui connaît à merveille, la langue du xvn* siècle et l’époque. 
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où vivait Alain de Solminihac, permet d'apprécier complète* 
ment la sainteté de sa vie et l’importance de ses œuvres, pla¬ 
cées dans le cadre des événements contemporains et des 
hommes illustres par leurs vertus et leurs institutions, avec 
lesquels il fut en rapport. Cette Vie d'Alain apparaît ainsi 
dans le milieu où elle s’est écoulée et offre le plus vif intérêt, 
non seulement pour la piété, mais pour l’histoire religieuse 
d’une période incomplètement connue du plus grand nombre. 

Plus récemment, M. le chanoine Hassabie, vicaire-général du 
diocèse de Cahors, a publié chez Plantade, imprimeur de 
M* r l’évèque, Cahors, 1903, sous le titre de Vie posthume du 
V. Alain deSolminiac, évêque, comte et baron de Cahors, d’après 
les documents originaux, une élude très documentée et d’un 
grand intérêt sur les événements qui ont suivi la mort d’A¬ 
lain. Ce livre nous renseigne avec précision et clarté sur les 
vicissitudes si compliquées du procès de Béatificaation, sur 
tout ce qui a rapport à ses miracles et la réputation de sa 
sainteté, qui attiraient les foules autour de son tombeau. 

Au cours de ce travail, nous nous sommes longuement 
étendu sur l’erreur qu’avait commise M. Massabie, en faisant 
d’Alain un membre de la famille Stult ; mais il sait que nous 
n’avons été inspiré que par notre désir de ne rie» laisser de 
douteux autour d’Alain ; il s’y est associé dans des termes 
auxquels nous avons été particulièrement sensible. 

Pour compléter la bibliographie des écrits consacrés à 
l’évêque de Cahors, nous devons encore citer une « Notice sur 
le Vénérable Alain de Solminihac, abbé de Chancelade, évêque, 
baron et comte de Cahors », par M. de Roumejoux, dans le 
Chroniqueur du Périgord et du Limousin, 3* année, 1855, pp. 
224 et 231, avec une longue note d’Amédée Matagrin ; 

Dans le Bullelinde la Société historique etarchéologique du 
Périgord, tome ix, pp. 223 à 243, Etude sur l'abbaye de Chan¬ 
celade par l’abbé Riboulet. — Alain de Solminihac, id. tome 
x, pp. 493, 494. Baron Roger de La Batut, Notices sur les pré¬ 
lats issus des familles périgourdines avant 4789, dans lequel 
les armoiries d’Alain sont données d’une façon erronée. 

Il uous resterait à signaler plusieurs factums, tels que les 
« Observations pour le S r marquis de Sainte-A Ivtre, seneschal 
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et gouverneur du pays de Qutrcy, deflendeur, contre messire 
Alain de Solminihac, évêque de Cahors (1) » et bien d’autres 
qui ont trait à ses procès contre les accapareurs des droits et 
des biens de l’évèché. Nous aurions aussi à parler de ses 
propres écrits et de ceux qui ont trait à ses procès de Béati¬ 
fication; nous renverrons, pour ne pas allonger démesuré¬ 
ment ces pages à la Bibliographie générale du Périgord, aux 
articles Solminihac et Chusienet, et nous terminerons par le 
titre du dernier écrit consacré à l'évèque de Cahors : 

Cadurcen 

Iteatificalionis et Canonizationis 
ven. servi Dei 
Alani de Solminihac 

Canooici regularis Lateranensis 
opiscopi Cadurccnsis 

Positio super validilale proccssuuin 
Homæ typis Guerra et Mirri 
1904. 

faisant des vœux pour qu’après 250 ans celte reprise oflicielle 
du procès de Béatification vienne donner à la mémoire du 
grand évêque de Cahors, une des gloires du Périgord, la con¬ 
sécration que l’Eglise accorde aux vertus de ses bons servi¬ 
teurs. 

M“ de Fayolle 


t- i Basa nt g— - 

LETTRES INÉDITES DE CHRISTOPHE DE BEAUMONT, 

Archevêque de Paris, 

ET DE MARIE-CLAUDE DE BÀYNAC. 

Les lettres que l'on va lire se rapportent à la maladie de 
.Simon-Armand de Beaumont, comte de La Roque, et à celle 
de Louis de Beaumont, son frère. Nous les diviserons eu deux 


tl) D. N. Périgord v. 149. P 204 ; Lostangcs, archives du château de Ste- 
Alvère, n* 904 en feuilles d’impression in-4». 
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catégories : 1* lettres de Ms r Christophe de Beaumont, arche¬ 
vêque de Paris; 2° lettres de la marquise de Baynac. 

Los premières ne sont point écrites de la main de l’arche¬ 
vêque, mais seulement signées de lui. Datées, pour la plupart, 
de Conflans, où il fut exilé à plusieurs reprises pour avoir osé 
résister aux exigences d’un Parlement servile, elles sont 
toutes empreintes de cette bonté et de cette sollicitude ti 
toute épreuve qui étaient le fond de son caractère. Quant aux 
secondes, entièrement autographes de la main de la marquise 
de Baynac, elles n’eu respirent pas moins que les précédentes 
le vif amour de ta famille. Elles donnent, en outre, certains 
détails qui nous ont paru intéressants. 

Avant de transcrire ces lettres, il ne sera pas inutile de 
donner quelque aperçu généalogique sur la famille de Beau¬ 
mont. 

Simon-Armand de Beaumont, comte de La Roque et du 
Repaire, seigneur de Nabirat, Saint-Aubin, Meyrals, Castels, 
Sainte-Sabine et autres places, né le 12 juillet 1700 au château 
de La Roque, où il mourut le 9 octobre 1776, était l’ainé des 
trois fils de François de Beaumont, chevalier, eomte du Re¬ 
paire, seigneur de La Roque-de-Meyrals, Nabirat, Saint- 
Aubin et Castels, guidon de la compagnie des gens d’armes 
des Ordonnances du Roi, et de Marie-Anne de Loslangcs de 
Sainte-Alvère, sa seconde femme. II eut pour frères : 1 # Louis 
de Beaumont, chevalier du Repaire, capitaine dans le régi¬ 
ment d’infanterie de Richelieu, dangereusement blessé, en 
1743, à la bataille de Dettingue, ce qui l’empôcha de repren¬ 
dre du service, mort sans alliance au château de La Roque, 
en 1778; 2° et l’illustre Christophe de Beaumont du Repaire, 
archevêque de Paris, mort dans son palais archiépiscopal le 
12 décembre 1781. 

De son mariage avec Marie-Anne de Faurie, fille de feu 
messire Jean-Baptiste de Faurie, chevalier,trésorier-général 
de France en la Généralité de Montauban , seigneur de La 
Guillonne et co-seigneur de Saint-Géry, et de dame Anne 
de Calmon, mariage célébré à Cahors le 15 mars 1724, Simon 
Armand de Beaumont eut trois fils : 1° Louis, comte de 
Beaumont, brigadier des armées du Roi, chevalier de l’ordre 
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royal et militaire de Saint-Louis, commandant pour Sa Majesté 
en la ville de Bergerac, marié, le 5 janvier 1761, avec Marie- 
Jacquette de Biran d’Armagnac: — 2° Christophe, marquis de 
Beaumont, brigadier des armées du Roi, chevalier de Saint- 
Louis, menin de Monseigneur le Dauphin, colonel du régi¬ 
ment d’inlanterie de LaFèrc, gouverneur de la ville de 
Domme, l’un des quatre premiers barons du Périgord par son 
mariage, célébré le 10 mars 1761 dans l’église de Baynae, 
avec Marie-Claude de Baynae, fille de feu messire Pierre, 
marquis de Baynae, premier baron du Périgord, et de feue 
dame Anne Marie de Boucher; — .3'et Antoine, vicomte de 
Beaumont, chevalier de Saint-Louis, capitaine des vaisseaux 
du Roi, qui opéra, le 11 septembre 1773, dans le sud-ouest de 
l’ile d’Ouessant, la capture d’une frégate anglaise (1) qu'il rasa 
et dont il força le capitaine à amener pavillon ; il se maria, 
par contrat du 2 août 1772, avec Amable- Elisabeth-Françoise 
de Caylus, sa cousine. 

Ajoutons, en terminant, que ces lettres sont adressées à 
M. Taillefer, docteur-médecin à Domme, dont l’arrière 
petit-fils M. Oswald Taillefer, notre confrère ctami, des arclii 
ves duquel elles proviennent, a bien voulu nous autoriser à 
les publier. 

Louis Carvès. 


I. 

Leithbs de Christophe de Beaumo.vt, 

A M. Taillefer , docteur eu médecine i Domme , par Sarlat. 

A Conflaos, ce 2t avril 1773, 

< in ne peut être, Monsieur, plus reconnoissant que je le suis de 
l'intérêt que vous voulez bien prendre à la santé de mon frère et des 
soins que vous prenés de sa conservation. Quoyque votre réputation 
m’ait inspiré hoc enUerre confiance en vos lumière» cl votre expé¬ 
rience, cependant, puisque vous l’exigés, je vous envoie ey-jouil la 
consultation de M. Cochu, doyen des médecins de l'Hôtel-Dieu do 


(1) Un tableau, qui existe encore, a consacré le souvenir de ce beau fait 
d'armes. 
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Paris (1), qui jouit d’une grande réputation. Je vous en enterrai notai 
une incessamment de M. de Bordeu et de quelques autres médecins 
de grande réputation, afin que vou9 les conferiés ensemble et que 
vous puissiés en juger vous-même. Recevés, je vous prie, tous mes 
remerciements des soins et des peines que vous tous donnés pour la 
conservation d'une santé qui m'est bien chère et soiés bien persuadé 
de ma reconnoissance et de la sincérité des sentiments avec lesquels 
je suis, Monsieur, votre très humble et très obéissant serviteur. 

y Chr m arch. de Paris. 


Au mrme. 


A Confiant, ce 7 moy 1773. 

Je vous envoie cv-joint, Monsieur, la consultation de M. de Rordeu, 
que je vous avois annoncée sur l’exposé que vous m’avés addcessé 
de l’état de la santé de mon frère aine. Cette santé m'est trop chère 
pour ne pas vous demander avec instance de luy accorder tous vo3 
soins. Soiés bien persuadé, je vous prie, de la vive reconnoissance 
que j’en conserverai et de la sincérité des sentiments avec lesquels 
je suis, Monsieur, votre très humble et très obéissant serviteur. 

Y Chr., arch. de Paris. 


Au meme, 

A Conflans, ce 18 septembre 17*78. 

Recevés, je vous prie, Monsieur, tous mes remerciments des 
soins que vous voulés bien continuer de prendre de la santé de mon 
frère, et de votre attention à m’en donner des nouvelles. La confiance 
que j’ai en vos lumières et l’attachement que je s^ai que vous voulés 
bien avoir pour toute ma famille peuvent seuls me tranquilliser sur 
l’état d’une santé qui m’est aussi chère. J’ai vu avec la plus grande 
satisfaction les effets salutaires qu’ont produits les eaux de Barèges, 
que vous lui avés fait prendre, et qui me font espérer son prompt et 
parfait rétablissement. Continués, je vous prie, à m’en donner des 


il) MM. Cochu, Bordeu, Bouvarl et Lorrit, dont on trouvera les noms dans 
le cours de ces lettres, étaient alors les médecins les plus distingués de la 
capitale. 
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nouvelles le plus souvent qu*il vous sera possible, et soiés bien 
persuadé que rien ne peut égaler la vive reconnoissance que je 
eonserverai des soins que vous voulés bien prendre de ce cher 
malade, et qu'on ne peut rien ajouter à la sincérité de tous les 
sentiments avec lesquels je suis, Monsieur, votre très humble et très 
obéissant serviteur. 

*J* Chr., arch. de Paris. 

Je suis enchanté, Monsieur, des bonnes nouvelles que vous me 
donnés de la santé de M. le marquis de Sainte-Alvère. D’après votre 
lettre, me voilà rassuré sur une santé qui m’est bien chère. 

(A suivre). 


VARIA 


Lettre de l'abbé de fei.etz, de rAcadémie Française , 

AU SECRÉTAIRE-GÉNÉRAL DE LA SOCIÉTÉ D’AGRICULTURE DE LA DORDOGNE. 

Monsieur, 

Je n’ai reçu que très nouvellement une lettre très ancienne que 
vous m'avez fait l'honneur de m’adresser et par laquelle vous annon¬ 
cez, dans des termes pleins de politesse et de grâce, le choix très flat¬ 
teur que la Société d'agriculture, des sciences et des arts du départe¬ 
ment de la Dordogne a bien voulu faire de moi, comme un de ses 
associés correspondons. Je ne sais, Monsieur, qui vous aviez chargé 
de me transmettre votre lettre, mais sa lenteur, en retardant le plaisir 
que m’a fait cet aimable souvenir de plusieurs de mes compatriotes 
les plus distingués, a aussi retardé l’expression de mes sentimens et 
de ma reconnaissance, et aurait pu faire soupçonner que je ne sentais 
pas assez le prix d’un choix qui m’honore et auquel je suis très sensi¬ 
ble. Veuillez, Monsieur, être mon interprète auprès des membres de la 
Société, et leur faire agréer tons mes remerciemens. J’espère aller 
bientôt à Périgueux, et je m’empresserai d’aller m’instruire au milieu 
d’eux ; je serais heureux si je pouvais leur apporter moi-même quel¬ 
que faible tribut d’utilité, et m’associer réellement à leurs travaux. Je 
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vous prie de vouloir bien agréer pour vous môme, l’assurance des 
sentiments très distingués, et de la considération particulière avec 
laquelle j’ai l'honneur d’être, Monsieur, votre très humble et très obéis¬ 
sant serviteur. 


Felbtz 

Associe correspondant de la Société 
d’agriculture, des sciences et des 
arts de la Dordogne. 

Paris, 3 juin 1826. 


438 + 


2VÊCHOLOGIE 


LF. GÉNÉRAL MARMIER. 

La Société archéologique vient de perdre, en la personne du général 
Marinier, l’un de ses confrères les plus éminents et les plus modestes. 
Issu d’une très ancienne famille du Sarladais, M. Gaston Marmier fit 
ses études à Paris, où son père, ami et souvent collaborateur de 
Berryer, occupuit, avec beaucoup de distinction, une charge d'avocat 
au Conseil d’Etat et à la Cour de Cassation. 11 entra tout jeune à l’Ecole 
polytechnique et choisit sa carrière dans l'arme du génie. 

Aussitôt qu’il fût sorti de l’Ecole d’application, il consacra ses loi¬ 
sirs a l’étude des questions historiques relatives au Sarladais du moyen- 
âge ; la Société archéologique du Périgord n’était pas encore fondée ; 
les Annales de la Société d’agriculture de la Dordogne publiaient, sous 
son nom, divers mémoires fort intéressants sur le château de Paluel, 
sur les Albigeois en Périgord, etc., etc. 

11 fut l’un des premiers adhérents à notre Société naissante, et dès 
lors il nous adressa souvent des études qui obtinrent parmi nos lec¬ 
teurs le plus constant et le plus légitime succès. Cepen lant ces ques¬ 
tions d’intérêt local ne suffisaient pas à son esprit curieux et travail¬ 
leur ; car il publiait en même temps, chez divers éditeurs, plusieurs 
ouvrages relatifs à des questions de génie militaire. 

Tout ce qui pouvait assurer les progrès de notre Société trouvait 
chez le général Marmier les plus utiles témoignages de dévouement. 
Nous ne devons pas oublier notamment qu’il s’employa très active- 
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ment avec M, le docteur Gadaud, pour faire reconnaître d’utilité publi¬ 
que la Société historique et archéologique du Périgord ; if était en ce 
moment-là conseiller général du canton de Carlux, et il portait daps 
ces fonctions administratives la grande puissance de travail qui cons-i 
litua toujours sa principale qualité. 

Dans les questions de voirie, de tramways, de chemin de ter, il 
faisait preuve d’une telle compétence que ses avis étaient presque tou¬ 
jours adoptés sans réserve. 

Mais plus lard le métier militaire absorba tout son temps ; il dut 
renoncer non seulement au Conseil général, mais à ses chères éludes 
sur le vieux Sarladais. Son savoir et son expérience lui firent attri¬ 
buer de nombreuses et très importantes missions en Turquie, nu Séné¬ 
gal, en Indo-Chine, à Madagascar. 

Il passait dans l’arme savante du génie comme étant le plus habile 
constructeur de chemins de fer militaires. 

Lorsqu'il fut promu général de brigade, le Ministre lui confia l’orga¬ 
nisation du système défensif du port de Bizerte. C’est de là qu'il partit 
en 1903, pour aller prendre les importantes fonctions de gouverneur 
d’Epinal ; il était alors l’un des plus jeunes divisionnaires de l'arméo 
française et semblait désigné pour devenir bientôt président du Comité 
du génie, lorsque la mort est venue le sut prendre. 

Il n’avait pas encore soixante ans 1 

R. n. 


Deux planches accompagnent cette livraison : la 1 n représente le château de Belel , 
autrefois hécidou, près St-Aquilin ; — et la le Calice, la Croix épiscopale et U Reli¬ 
quaire , ayant appartenu au Y. Alain de Solminihat, conservés au château de Fayolle. 

Le garant responsable , P. Dubois. 
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SÉANCES MENSUELLES 

DE LA 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD 


Séance du jeudi 6 avril 1905. 


Présidence de M. le marquis de FAYOLLE, 
président. 

La séance est ouverte à midi et demi dans la salle accou¬ 
tumée. 

Sont présents : MM. Charles Aublant, le capitaine de Bêler, 
Benoit, le chanoine Brugière, Antony Délugin, Dujarric-Des- 
combes, Charles Durand, le marquis de Fayolle, Féaux, Les- 
pinas, le capitaine Manhès, de Montégut-Lamorelie, le colonel 
de Montifault et Villepelet. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et adopté. 

Notre bibliothèque a reçu dans le courant du mois dernier 
les ouvrages suivants : 

De l’Institut Smithsonien de Washington, douze brochures 
tirées à part du Rapport de l’année 1903, in-8«, avec ligures, 
Washington, government Printing oftice, 1904 ; 

Bulletin de l'Académie royale d'Archéologie de Belgique , 1905,1, 
in-8“, Anvers, imprimerie V v « de Backer ; 

Comptes rendus des séances de l’année 1904 de Y Académie 
des Inscriptions et Belles Lettres, bulletin de novembre-décem¬ 
bre, in-8°, avec planches, Paris, Alphonse Picard et lils ; 

Revue des Etudes grecques tome xvir, n° 78, novembre- 
décembre 1904, in-8°, Paris, Ernest Leroux, éditeur ; 

Bibliothèque de l'Ecole des Chartes, tome lxv, cinquième et 
sixième livraisons, septembre-décembre 1904, un fascicule 
in-8®, Paris, librairie d’Alphonse Picard et fils, où p. 687 est 
signalé au musée Condé, à Chantilly, Un nouveau manuscrit 
autographe de Brantôme du fragment de la Vie de son père, 

13 
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François de Bourdeille, publié pour la première fois dans le 
tome \m de l’édition de 1740 et reproduit dans celle de la 
Société de l’histoire de France, t. x. p. 31-57 ; 

Le Journal des Curieux, première année, n° 2. mars 1905, 
n° spécimen, grand iu-8° de 32 pages, avec une planche, 
Paris, rue Lepic, 91 et 93 ; 

Revue historique et archéologique du Maine, tome i,v, année 
1904, premier semestre, un volume broché in-8 0 , avec plan¬ 
ches, Mamers, Fleury et lUngin, imprimeurs ; Le Mans, de 
Sainl-Dmis, libraire éditeur; contenant p. 28-289 un intéres¬ 
sant mémoire de M. Fleury sur les Portails romans du xn* siècle 
et leur iconographie ; 

Bulletin de la Société Nivernaise des lettres, sciences et arts, 
3" série, tome x, 4 e fascicule, in-8°,àNevers, chez M.Mazeron, 
libraire, 1905 ; 

Bulletins de la Société des Anliquaires de l'Ouest, 2* série,tome X, 
4' trimestre de 1904, octobre-novembre-décembre, un fasci¬ 
cule in-8" avec plan, Poitiers, Lévrier et Bonamy, libraires- 
éditeurs ; 

Bulletin et Mémoires de la Société archéologique et historique de 
la Charente, année 1903-1904, septième série, tome iv, un vo¬ 
lume in-8" broché, à Angoulême, chez Constantin, libraire, 
1903 ; où p. xxxu est relatée l’excursion de la Société à Péri- 
gueux; p. xuv et xcix. une visite aux grottes ds Teyjat ; et 
p. 204 est signalé le passage à Angoulême du comte de Rofli- 
gnac, ancien maire de la Nouvelle-Orléans; 

Revue de Saintonge et d'Aunis, bulletin de la Société des Archi¬ 
ves historiques, xxv volume, 2 e livraison, 1 er mars 1903, in-8". 
Saintes,librairie de M""Fragnaud ; — et la Table des matières 
de l'année 1904 parM. Dangibeaud ; 

Bulletin de. la Société scientifique, historique et archéologique de 
la Corrèze, siège à Brive, tome xxvi, 4" livraison, oetobre- 
décemluv 1904, in-8", Brive, Marcel Roche, imprimeur; 

Rcruc de TA gênais, bulletin de la Société d’agriculture, scien¬ 
ces et arts d'Agen, 32« année, janvier-février 1903, in-8", 
avec un portrait, Agen. Imprimerie moderne; où p. 1, 
l’inlroduction à la Vie de messire Claude Joly , évêque et comte 
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d'Agen <1(510-1678), fait penser à celle d'Alain de Solininiliac; 
et p. 93, est signalée une, nouvelle brochure sur La Bien~ 
heureuse Jeanne de Lestonnac (1356-1640), par l’abbé Couzard, 
supérieur du Petit-Séminaire d’Agen ; 

Bulletin trimestriel de la Société de Borda, Dax (Lande») , 29’ 
année (1904), 4" trimestre, in-8" avec dessins, Dax, impri¬ 
merie Labèque ; 

Bulletin périodique de la Soc' été Ariègeoise des sciences, lettres 
et arts et de la section des Eludes du Couserans, 10* volume, n" 
I, in-8", Foix, typographie Gadrat aîné 1905 ; 

Bulletin de la Société d"Eludes des Hautes-Alpes, 24* année, 
3' série n" 13, premier trimestre 1905, in-8", avec plans, Gap, 
Louis Jean et Peyrot, imprimeurs éditeurs ; 

De M. le marquis de Fayolle, deux brochures, un Extrait du 
procès-verbal de la séance du décembre 1901 de la Société na¬ 
tionale des Antiquaires de France, où est relatée sa commu¬ 
nication sur deux monuments antiques du Musée du Péri¬ 
gord, in-8° dc5 pages; et un exemplaire de son tirage à part 
de VExcursion de la Société historique et archéologique du Périgord 
en 1904 , in-8" avec deux planches, Périgueux, Imprimerie de 
la Dordogne,1905 ; 

De M. Hermann, deux exemplaires de son tiré à part, La 
taille de 1684 en Périgord , in-8" de 15 pages, Périgueux, Impri¬ 
merie de la Dordogne ; 

De M. Bayle, sa brochure sur Le château de Lardimalic et ses 
seigneurs, in-8°de 10 p. avec une planche. Périgueux, Impri¬ 
merie de la Dordogne ; 

De M. Dujarric-Descombes, son tiré à part d’une Ixtlre de 
deuilpérigourdine (1789), in-8" de 7 p. avec une planche, Péri¬ 
gueux, Imprimerie de la Dordogne ; 

De lo nécessita de fa doùs vars polois, eounfereneo prou- 
nounçado dins uno réunioux doii Boumatduù Périgord, par Jon 
Boundilhou (M. Achille Laronde), brochure in-8", Périgueux, 
imprimerie Joucla, 1904 ; 

DeM. Louis Simon, sa poésie Le père des pauvres, brochure 
in-8“ de 5 p., Périgueux, Imprimerie de la Dordogne, 
1904 ; 
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DeM.de Bosredon, une brochure de M. Georges Bertho- 
mier sur Louis Foucauld de SaintGermain-Beaupré, comte du 
Dognon, vice-amiral et maréchal de France, in-8«, Montluçon, 
imprimerie de Herbin, 1890. 

A cette occasion, M. de Bosredon nous fait remarquer que, 
dans son intéressante notice sur le chAteau de Lardimalie. 
notre confrère M. Bayle cite, parmi les branches de la famille 
de Foucauld, les Foucauld de Saint-Gormain-Beaupré. 

« Je crois devoir, en conséquence, nous écrit-il, vous en¬ 
voyer, pour la bibliothèque de la Société, une brochure de 
M. Berthomiersur Louis Foucauld de Saint-Germain-Beaupré, 
seigneur du Dognon. 

» Dans cet article, M. Berlhoinier dit que Louis Foucauld 
avait pour armes : « d’azur semé de fleurs de lys d’or, aux¬ 
quelles il ajouta, en sa qualité d’amiral de France, deux an¬ 
cres croisées. » 

» Dans son Armorial, M. de Froidefond indique aussi que la 
famille de Sainl-Germain-Beaupré était une branche de la 
maison de Foucauld. Quant aux armes, il ajoute ceci : « Ce 
n’est qu’en 1393, que l’arrière petil-lils du dit Guy. d’après 
Clabaud, auteur de la Généalogie de la maison de Foucauld, 
scella une quittance, semé de fleurs de lis brisé d’une bande, 
armes qui appartiennent à la baillie de Limoges, et qui ont 
été attribuées par erreur, ajoute le même auteur, aux Fou¬ 
cauld de Saint-Germain » ; — mais l’addition, par Louis de 
Foucauld, des ancres qui étaient un attribut tout personnel, 
prouve que ces armes étaient les siennes propres. » 

Des rcmercîments sont votés aux donateurs. 

M'“" Gabriel Charavay nous envoie sa Revue des Autographes , 
de mars, où sont indiquées une lettre du célèbre compositeur 
Berlioz à M. de Lostanges, et dans les documents, une pièce 
sur vélin, datée deCahors, le 28 août 1376, qui est un mande- 
mentd’Antoine du Roquet, juge magistrat de la Cour prési¬ 
diale de Quercy, au premier sergent sur ce requis, d’obliger 
les sieurs de la Sudra et de Goulard, conjoints, à payer à 
François de Sainl-Astier, 3 écus et demi-sol, plus 5 sous de 
irais d’expédition. 
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Iæ Société française d’Archéologie pour la conservation des 
monuments historiques nous envoie le programme du Con¬ 
grès quelle tiendra à Beauvais du 20 au 28 juin, et nous 
invite à assister aux réunions et à prendre part à ses tra¬ 
vaux. 

Comme de coutume, l’assemblée désigne les délégués 
qu’elle prie de l'v représenter: MM.de Fayolle, de Saint Saud, 
Delugin et Lospinas. 

A celte occasion, le Secrétaire général es! heureux d’ap¬ 
prendre à l’assemblée que par un récent arrêté ministériel, 
notre érudit président, M. le marquis de Fayolle a été nommé 
correspondant du Minislère de l’Instruction publique pour 
les travaux historiques. 

L'assemblée lui adresse ses cordiales félicitations. 

M. le Président nous dit qu'il y a lieu également de choisir 
nos délégués au Congrès des Syndicats agricoles, qui se tien¬ 
dra cette année à Périgueux, les lô, 16 et 17 mai. 

Sont désignés à l’unanimité : MM. Dujarric-Descombes, le 
le capitaine de Bêler et Charles Aublant. 

M. Alblaxt nous informe qu’une nouvelle Société, Les 
Aminle Périgueux, vient de se créer à I’érigucux, qui a pour 
but de contribuer par tous les moyens, sans avoir la préten¬ 
tion d’empiéter sur la légitime autorité des corps administra¬ 
tifs, à l'embellissement de la ville,afin de lui donner une phy¬ 
sionomie générale, agréable pour ses habitants et séduisante 
pour les étrangers, déjà captivés par sa belle situation. — Se¬ 
ront notamment étudiées les questions suivantes : 1° Main¬ 
tien et création de la beauté artistique de Périgueux ; 2“ 
Conservation des places, jardins, monuments et œuvres d’art; 
3“ Confort ; 4° Entretien ; 5» Hygiène. 

L’assemblée lui souhaite ia bienvenue. 

M. le Président fait ensuite passer sous nos yeux divers 
petits objets, trouvés dans les sarcophages de la place de la 
Clautre, une croix de consécration en plomb, une bague ou 
peut-être mieux une boucle d’oreille, et une autre croix ayant 
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au bout de ses branches de petits anneaux qui pouvaient 
supporter des pendeloques. 

Il nous montre également un pot en terre vernissée, trouvé 
dans la commune de Festalemps, et qui renfermait un petit 
trésor de monnaies d’argent de Henri II, François II, Char¬ 
les IX, Henri III et Henri II, roi de Navarre. 

M. Louis Dido.n nous informe qu’il a questionné {'Intermé¬ 
diaire des chercheurs et des curieux sur ladamedcRoberval dont 
il nous avait précédemment parlé, qui, après avoir été aban¬ 
donnée dans une ile déserte et délivrée par des pécheurs bre¬ 
tons, s’était retirée en Périgord et y était morte. On lui a fait 
la même réponse que celle indiquée dans notre procès- 
verbal. 


• La source unique de cette étrange histoire, lui écrit-on, c'cst la 
Cosmographie universelle, d’André Thévet (tome II, Paris, 1575, pnges 
1019 recto et verso, et 1020 recto), le moins estimé des ouvrages du 
crédule cordelier. Ferdinand Denis et Victor Chauvin ont, quoiqu’ils 
a'en défendent, quelque peu enjolivé la narration de Thévet, dans les 
Vrais Flobinsons (pages 72-83 et 3G9-370), et dans l’article du Magasin 
Pittoresque cité par uotre confrère L. D. » 

M. de Saint-Sa un nous communique deux écussons du xvr 
siècle qui sont le 1", sur le fronton du château de Puymar- 
teau, près de Brantôme, et le 2*, sur la fuie du même château 
cl il nous demande à quelles familles appartiennent ces ar¬ 
moiries ? 

Le premier porte : de. ..au chevron de... accompagné en 
chef de deux étoiles de... soutenues d’un croissant de... et en 
pointe d’une plante (?) fleurie (?)... de... 

Le second : de... à la fasce surhaussée de... chargée d’une 
croix (ou pommeau d’épée» de... accostée de deux croissants 
les pointes tournées vers eiles de... adextrées et séaestréesde 
deux coquilles de...et en pointe d’un dextrochère de... tenant 
une masse d’armes (?) de .. adextrée d’un croissant et sénes- 
trée d’une coquille de... 

M. le capitaine df. Belkii pense que les armes de l’écusson 
n° i sont celles des Chevalier de Cablanc, de St-Mavme, de 
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Puymarteau, Puygomberl, etc., propriétaires de l’hôtel de la 
rue Barbccane appartenant aujourd'hui au comte Félix de 
Fayolle, 

Pour l’identification, ou peut consulter tout l’article Che¬ 
valier par M. de Froidefond. Le fief de Puymarteau y est 
signalé avec des armoiries portées dans l’arbre généalogique 
(Papiers de la famille aux Archives départementales) et qui 
diffèrent de celles données par VArmorial. La fasce est rem¬ 
placée par un chevron chargé de 8 coquilles d’argent, accom¬ 
pagné en chef de 2 croissants d'or, alias d’argent. La croix 
ou pommeau d’épée n'est pas indiqué ; mais, détail probant, 
il y est dit qu’en 1463, comme extrait de la généalogie, Jean 
Chevalier, damoiseau, seigneur de Puygombert rendit hom¬ 
mage à Jean de Bernage, abbé de Brantôme ; l’acte est au 
complet et en latin. 

Enfin, dans le tome r r de Y Inventaire sommaire des Archives 
de la Dordogne, publié par M. Villepelet, à la série B, article 
94, p. 35, année 1580, on trouve Georges Chevalier, seigneur 
de Puymarteau, fils d’Etienne. 

Les armes du n° 1 pourraient être retrouvées à l’aide de la 
généalogie ; elles ressemblent à celles des Le Long, sei¬ 
gneurs de la Meyfrenie, dont un membre Odct Le Long a été 
maire de Périgueux en 1678. 

M. le Président demande au capitaine de Beler où pou¬ 
vait être située, dansla rue des Plantiers à Périgueux, la mai¬ 
son de Pages? 

M. de Beler répond que cette maison est le presbytère 
actuel de Saint-Front, qui a appartenu en effet à M. de Pages, 
gendre de M. de Gratereau des Graulges. 

M. de Bosredon nous communique pour nos Varia une 
liste des paroisses du Périgord mentionnées dans le pouillé 
du diocèse de Limoges, publié dans le tome lui du Bulletin 
de la Société archéologique du Limousin, où l’on trouvera 
les notices concernant les dites paroisses, si l’on désire les 
consulter. 
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M. dk Montégut nous communique également la copie de 
l’acte de vente de la forêt de Thiviers, consenti le 7 mai 
1582 par le roi de Navarre ou son fondé de pouvoir M. 
M e Bernard Charon, conseiller et maître des requêtes de son 
hôtel, aux sieurs François du Teil et Hélie Faurichon, maîtres 
de forges de la Vallude et de la Rivière, pour la somme de 
1666 écus et 2 tiers d’écu, revenant à la somme de 5,000 
livres. A la même époque, le roi de Navarre, un peu obéré, 
aliénait un certain nombre d’autres biens situés dans la 
même région, les forêts de Châlus et de Chàteau-Cherveix. 

L'original de la pièce, qui sera publiée, est conservé aux 
Archives des Basses-Pyrénées, série B, 1872. 

M. Dujakkic-Üescombes présente ensuite deux titres sur 
parchemin, destinés au fonds Jay de Beaufort des Archives 
départementales. 

Le premier est la copie d une transaction, dressée par 
M' Bonaud, notaire royal à Périgueux, le 5 avril 1598, entre 
Bertrand Girard deLanglade, syndic et mandataire du chapitre 
de Saint-Front, et François Dupuy, sieur de Laforest, en exé¬ 
cution d’une sentence de la Cour ordinaire de la sénéchaussée 
du 16 avril 1543. Par cet acte,le chapitre cède au sieur Dupuy, 
en récompense de la chapelle de Saint-Sébastien ci-devant 
démolie pour la construction et édifice de la chapelle de la 
paroisse appelée de Saint-Jean, ayant appartenu aux auteurs d u 
sieur de Laforest comme fondateurs et patrons, la chapelle de 
Sainte-Anne dans l’église de St-Front, du côté de la place du 
Gras, au joignant de la chapelle de N.-D. de Pitié, de la cha¬ 
pelle neuve de Saint-Jean et des fonts baptismaux, de laquelle 
les chanoines se servent pour leur secrétariat et la garde des 
ornements de l’église. — Cette cession fut confirmée par acte 
capitulaire du 25 août 1787, dont une copie sur papier accom¬ 
pagne ladite transaction. 

Le second titre est l’original, avec sceau épiscopal, d’une 
autorisation donnée le 5 mars 1650, par Philibert de Brandon, 
évêque de Périgueux, à Raymond de Jay, seigneur de Beau- 
fort, de faire célébrer la messe dans un oratoire bâti dans 
l’enclos de la maison noble de Beaufort, paroisse de Sai nt-Michel 


Digitized by t^ooQle 



- 201 — 


de Coulounieix, moyennant le don d’un ciboire d’argent du 
prix de 20 livres à la fabrique de la paroisse, dont les droits 
sont réservés. 

M. Dujarric ajoute il ces deux documents une copie du tes¬ 
tament, en da'e du 7 octobre 1661, de Jacques de Paty, habi¬ 
tant de la maison noble de Paty, paroisse de Saint-Front, juri¬ 
diction de Lalinde, qui veut être enterré dans la chapelle qu’il 
adans l’église de Pontours, etlègue à chacune desdeux églises 
de Pontours et de Saint-Front 500 livres pour les réparations 
d’icelles. 

M. l'Archiviste départemental remercie M. Dujarric. 

Le Secrétaire Général communique également une courte 
circulaire imprimée, intercalée dans les registres paroissiaux 
de Champagnac-de-Belair, de M« r Pierre Clément, évêque de 
Périgueux, qui nous confirme ses habitudes économiques, que 
nous avait déjà fait connaître l’Intendant de la Généralité par 
sa correspondance avec le Contrôleur général des finances. Kn 
peu de mots il traite un peu de tout : le 2 décembre 1707, il 
prescrit un Te Deum dans les églises pour la prise de Lérida 
par le duc d’Orléans et Berwick ; il annonce ensuite la mort de 
trois curés du diocèse pour lesquels il demande des prières ; il 
invite les bénéficiers et autres à payer tout ce qu’ils doivent 
à la Recette des décimes ; et enfin le vicaire général de¬ 
mande des prières pour l’évèquc malade et deux messes pour 
sa conservation. 

Cette pièce paraîtra dans nos Varia. 

M. de Saixt-Saud nous mande qu’au cours d’une recher¬ 
che qu’il faisait récemment aux Archives de la Gironde, il a 
trouvé dans la série G, sous le n" 1653, quelques notes qu'il 
lui a paru intéressant de faire connaître concernant les mar¬ 
chés du Bugue et de Limeuil. 

« En 1726, le duc d'Antin, comme seigneur de Limeuil, 
nous écrit-il, adressa un mémoire au Contrôleur général dos 
finances, Le Pelletier, pour lui demander le rétablissement 
de marchés et de foires à Limeuil. Colui-ci envoya le mé¬ 
moire à l’Intendant de la Généralité de Bordeaux pour près- 
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crirc une enquête et, en même temps, le 8 novembre, le duc 
d'Anliu écrivait de son côté : 

•• Dès l’année 15*70, le roy Charles IX. accorda par lettres patentes 
à la ville de Limeuil, dont je suis seigneur, l’élablissement de quatre 
foires par an, et un marché tous les mardis de chaque semaine. Ali 
mois de may 15*78, cet établissement fut transféré, de concert avec les 
habiianls, au Bugue,aux conditions de le rendre à la ville de Limeuil, 
après la discution qui étoit entre le seigneur et ses frères. Le feu Hoy 
... a confirmé à Limeuil ces privilèges et défendu de tenir des mar¬ 
chés au Bugue... j’ai demandé à .NI. le Contrôleur général de laisser 
le Bugue jouir de son établissement, et do m'en accorder un nouveau 
pour Limeuil, savoir le marché le veudredy de chaque semaine, et 
une foire les premiers vendredis de chaque mois... • 

» Le mémoire joint rappelle les faits de 1378 et ajoute qu'en 
mars 1671 et le 30 mars 1604, Louis XIV avait confirmé les 
marchés de Limeuil pour les samedis , avec défense de les 
tenir au Bugue, parce qu' « il paroit par tous les titres que les 
marchés du Bugue appartiennent à Limeuil ». 

« Il semble qu’on ne tint guère compte de cet ordre de 
transfert entre 1671, 1604 et 1726. L’Intendant prie son sub- 
délégué de Bergerac (qui devait être alors un Gontier de Biran, 
autant que j’ai pu en juger par la signature), de lui donner son 
avis sur l’opportunité et la nécessité de la création de foires 
et marchés à Limeuil. Ce dernier lui répond, le 8 décembre : 

« Je ne pense pas qu*il y aye d'inconvénient à establir un marché 
pour le vendredy de chaque semaine à Limeuil, et une foire pour le 
premier vendredy de chaque mois. Il est bien vrayque, sy l’on ôtoit 
le marché estabiy le mardy au Bugue, qui est un bourg dépendant de 
la terre de Limeuil, le bourg de Saint-Alvère profiteroil plus de l’extinc¬ 
tion de ce marché que Limeuil... je trouverois les foires chaque mois 
un peu trop fréquentes... En les réduisant à 4 ou 6 par an, pendant 
les mois d’hiver et d’automne, je n’y verrois point d’inconvénient. •> 

» Le 14 décembre l’Inten lant retourne le mémoire du duc 
au Controleur général, et donne un avis favorable, appuyé 
absolument sur les seules raisons de M. de Biran. J'ignore la 
suite de cette affaire ; mais il est à croire que c’est là l’origine 
des quatre foires annuelles de Limeuil. » 
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M. Diminue ajoute que dans un portefeuille de cette série C, 
n°165o, du fonds de l’Intendance, années 1760-1783, on trouve 
diverses demandes d'établissement de foires et marchés pour 
les communautés de La Chapelle-Faucher, des Grauges, de 
St-Privat, de Milhac-d’Auberoche, etc. 

Dans une lettre au Secrétaire général, M. Gkknier nous rap¬ 
pelle que M. de Saint-Saud avait posé autrefois quelque ques¬ 
tion sur le pays de Nouvelle-Conquête. Il nous entretient 
aujourd’hui de ses produits, et surtout des propriétaires de 
ses vignes et des négociants dont on s’occupe tant en ce mo¬ 
ment dans les Chambres, à propos de la falsification des vins 
de sucre. Or, ces propriétaires et ces négociants, nous dit 
M. Grenier, ne sont que de vils plagiaires. Quatre arrêts du 
Parlement de Bordeaux de 1602, 1619, 10 mars 1683 et 22 sep¬ 
tembre 1738, s’occupèrent de cette falsification de vins, de 
ces mélanges odieux, du changement des jauges, etc., etc. 

« Et il était fait inhibition et défense à tou'es sortes de personnes 
de couper, mêler, transvaser, falsifier d'aucunes mixtures de sucre, 
sirops et autres liqueurs étrangères en façon quelconque les vins, à 
peine de dix mille livres d'amende, île la perte des dits vins, même de 
déchéance du droit de bourgeoisie. » 

« Le 12 août 1739, l'affichage du dernier arrêt fut ordonné 
dans le ressort du Parlement de Bordeaux, notamment dans 
les pays viticoles, comme celui de Nouvelle-Conquête, qui 
faisait alors un commerce considérable avec la Hollande et 
les pays du Nord, ainsi que nous l'apprennent les jurades de 
Sainte-Foy, capitale du pays de Nouvelle-Conquête.* 

M. Grenier termine sa lettre en nous parlant des étangs de 
la Double qui, comme ceux des Dombes, sont dus à l’établis¬ 
sement de Chartreux dans ces deux pays. Les étangs, qui 
existent encore près de Montpon, à l’ancien prieuré de Ja- 
routy, furent construits par eux aussitôt après qu’ils devinrent 
possesseurs de ce prieuré. Au milieu du xvi* siècle, toute mai¬ 
son de Charlreux ne possédait, pas moins d’une dizaine d’é¬ 
tangs, dont la plupart servaient à nourrir l’alevin destiné à 
peupler les autres étangs. On voit par là que les moines pra • 
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tiquaient la pisciculture longtemps avant que ce mot fût in¬ 
venté. 

« La Double avait été longtemps prospère ; ce sont les 
guerres du moyen âge et l’appauvrissement qui ont amené et 
provoqué la création d’étangs, sur l’exemple fourni par les 
Chartreux. Ce mode de culture demandait peu de frais et il 
était un revenu assuré; de plus les Doubleaux pouvaient faci¬ 
lement passer leurs longs jours de Carême dans un certain 
luxe, et vous savez comment étaient pratiquées alors dans 
toute leur rigueur les lois de l’Eglise. Ces étangs étaient 
vidés tous les deux ans ; pendant une année, on en cultivait 
le fond ; puis on faisait revenir les eaux. Les lièvres paludéen¬ 
nes, qui en ont été la conséquence, abâtardirent et décimè¬ 
rent la population. » 

M. Grenier a puisé ccs indications dans les archives de Vau- 
claire. 

Enfin M: Lespinas nous signale deux ouvrages non cités 
dans la Bibliographie générale du Périgord : 

Chabans (Louis de), L'exercice des armées françaises sous le toi 
Louis Xlîl, formé sur l’ancienne discipline des Macédoniens 
et des Romains, Paris, 1590 (sans nom d'imprimeur), in-8” 
de 199 pages. A la fin du volume lin de la première partie de 
ce traité. 

Remuer (de Bergerac), vétérinaire en l" r du 2" régiment des 
carabiniers, maréchal-ferrant à Paris. 

Des moyens d'avoir les meilleurs chevaux ou de l'importance de 
la forme et de l'aplomb naturels du sabot du cheval pour la conser¬ 
vation de ses qualités, première partie. Paris, Madame Huzard, 
mars 1835, in-8°, 368 pages ; Versailles, imprimerie Marlin. 

11 reste à procéder à l'élection de quatre candidats qui de¬ 
mandent à entrer dans notre Compagnie. 

Après quatre votes à mains levées, M. i.k Prksiiient déclare 
admis membres titulaires de la Société historique et archéo¬ 
logique du Périgord : 

M. Paul Cocula, architecte diplômé, rue Gambetta, !~i, à 
Périgueux, présenté par MM. Charles Durand et Ch. Aublant; 
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M. Marey, propriétaire à Marsac, présenté par M. Dennery 
et M. Ch. Durand ; 

M. Alfred de Tarde, square Alboni, i, à Paris, présenté par 
M. Gaston de Gérard et M. Villepelet ; 

Membre associé : 

M. le vicomte Jehan de Monlozon, place de la Comédie, 2, 
à Bordeaux, présenté par M. de Saint-Saud et M. l'abbé 
Roux. 

La séance est levée à trois heures. 


Le Secrétaire- y entrai, Le P résilient. 

Perd. Villepelet. M" de Fayolle. 


Séance du jeudi 4 mai Ï903. 


Présidence de M. DUJARRIC-DESCOMBES, 
vice-président. 


Avant la séance, M. Emile Rivikrf, . un de nos membres 
correspondants, qu’accompagne M. ledocleurMarcel Baudouin, 
secrétaire général de la Société préhistorique de France, for¬ 
mule, pour ce dernier, le désir d’assister à la réunion. 

L’assemblée acquiesce gracieusement à cette demande. 

La séance est ouverte à midi et demi, dans la salle ordi¬ 
naire. 

Sont présents : MM. Dujarric-Descombes, Charles Durand, 
le capitaine de Beler, Bayle, docteur Emile Rivière, docteur 
Marcel Baudouin, le colonel de Montifuult et Charles Aublant. 

Se font excuser : MM. le chanoine Brugière, indisposé, le 
marquis de Fayolle, Villepelet, Lespinas, Antony Délugin, 
Féaux et de Biran. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et adopté. 
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>1. i.e Président nous communique, tout d’abord, une 
carte postale des majestueuses ruines de Timgad, avec un 
mot amical pour lui et la Société, de la part de M. le marquis 
de Fayolle, en ce moment en Algérie, à l’occasion du Congrès 
des Sociétés savantes tenu cette année dans la capitale de 
notre grande colonie. 

L’assemblée est sensible à cette sympathique attention. 

Il nous annonce ensuite la mort de MM. Pierre Barraillier 
et Jules Honoré Secrestat. 

Notre Société, dit-il, a perdu dans la personne de ces deux 
confrères d’excellents Périgourdins. 

Le premier, originaire de Savignac-les-Eglises, a honoré 
la magistrature par son caractère et par son talent. Il rem¬ 
plissait. avec distinction à Agen, après les avoir exercées à 
Pau, les fonctions de procureur-général, quand une mort 
prématurée est venue le surprendre au moment où il touchait 
au couronnement de sa carrière judiciaire. Scs goûts pour 
les choses de l’art, de l’archéologie et de l’histoire locale 
l’avaient attiré de bonne heure dans notre Compagnie : il en a 
toujours suivi les travaux avec un vif intérêt, mais avec le 
regret de ne pouvoir y prendre une part active à cause de 
ses graves occupations, auxquelles l’administration de la 
commune de Sain t-Gcrmain-des-Prés apportait une patrio¬ 
tique diversion. 

M. Secrestat avait gardé, comme lui, le culte de la petite 
patrie. Né à Montignac-le-Comte, il s’était élevé à une très 
haute situation dans le commerce et l’industrie, témoignage 
éclatant de ce que peuvent l’énergie et le labeur persévérant 
unis à l’intelligence. Ancien conseiller général do la Dordogne, 
officier de la Légion d’Honneur, il était maire de la commune 
de Suinl-Pierre-de-Chignac, où il avait rebâti le château de 
Lardimalie. Il était simple et affable à tout le monde. 
Passionnément épris du sol natal, il se plaisait à rappeler les 
vieilles coutumes de nos pères, à en parler l’idiome popu¬ 
laire, et, s’il n’a point fait valoir lui-même les documents re¬ 
cueillis dans ses archives privées, il a eu du moins l’heureuse 
pensée de confier à la plume autorisée d’un ami, que nous 
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estimons tous ici, le soin de faire revivre un passé qui lui fut 
cher à tant de titres. 

Selon la pieuse coutume de la Société, des notices seront 
consacrées à la mémoire des deux confrères dont nous re¬ 
grettons la perte. 

L’assemblée exprime d’unanimes regrets. 

Notre bibliothèque a reçu les ouvrages suivants dans le 
courant du mois dernier : 

Mémoires de la Société d'archéologie lorraine et du Musée his¬ 
torique lorrain, tome liv (4° série, 4« volume),. 1904, un vo¬ 
lume broché avec planches, in 8°, Nancy, au siège de la 
Société, 1904 ; 

Académie des Inscriptions cl Belles-Lettres. — Comptes rendus 
des séances di l'année 1905; bulletin de janvier-février; Paris, 
Alphonse Picard et fils, 1903 ; un fascicule broché in-8 u avec 
planches, contenant, page 103, un article de M. l’abbé Breuil 
sur La dégénérescence des figures d'animaux et motifs ornemen¬ 
taux à l'époque du renne, où il cite de nombreuses gravures 
trouvées dans les stations préhistoriques de la Dordo¬ 
gne; 

Bulletin de la Société pour la protection des Paysages de France 
4° année, n 0 ’ 10 et 11 (avril à septembre 1904), un fascicule 
grand in-8° avec figures ; Paris, imprimerie Ghaix ; 

Révisé historique et archéologique du Maine, tome lv, année 
1904, second semestre; un volume in-8 u avec figures et plan¬ 
ches, Mamers, G. Fleury et A. Dangin, imprimeurs ; Le Mans, 
A. de Saint-Denis, libraire-éditeur, 1904 ; ce volume contient 
le compte rendu de l’excursion faite par la Société historique 
et archéologique du Maine dans la vallée du Loir les 7 et 8 
juillet 1904. Au cours de celte excursion, la Société visita le 
château de la Flotte. Là, M. le marquis de Beauchesne, dit le 
compte rendu, « fait revivre longuement les gracieuses figures 
» de Catherine Le Vayer.dame d’atours de la reine Anne d’Au- 
» triche,célèbre soin, le nom de M me de la Flotte, et de la belle 
«Marie de Haulefort, qui eut pour admirateur aussi enthou- 
» siasle que discret, Louis XIII en personne ! 

« Marie de Hautefort, continue-t-il, fut assurément l'une 
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» des femmes les plus remarquables el lesplus accomplies de 
» son temps. Sans exagération, Scarron a pu la définir : 

<• Objet rare et charmant, merveille incomparable, 

« Qui logez dans le corps d'une fille adorable 
« Le courage et l’esprit d’un homme généreux ! 

« Son souvenir suffirait pour jeter un rayon de gloire sur le 
» château de la Flotte qu’elle habita à plusieurs reprises pen- 
» dant ses « exils de la Cour » ; 

Mémoires de la Société archéologique el historique de l'Orléa¬ 
nais, tome xxix, un volume in-8° avec planches ; Orléans, 
M. Marron, 1905 ; 

Bulletin de la Société archéologique et historique de l’Orléanais, 
tome xm, n # 180, troisième et quatrième trimestres de 1904, 
un fascicule in-8°, Orléans, librairie Herluison; Paris, E. Le- 
chevalier, libraire, 1904 ; 

Mémoires de la Société des sciences naturelles et archéologiques 
de la Creuse, deuxième série, tome îx (xiv* de la collection), 
deuxième partie ; un volume in-8°, Guéret, imprimerie P. 
Amiault, 1904 ; 

Bulletin de la Société départementale d'archéologie et de statis- 
que de la Drôme, année 1903 (avril), 153* livraison ; un fasci¬ 
cule in 8°, Valence, imprimerie Jules Céas et fils ; 

Revue Cévenole. — Bulletin de la Société scientifique el litté¬ 
raire d," Alais, 2» semestre 1904, un fascicule in-8° avec plan¬ 
ches; Alais, imprimerie J. Brabo, 1905 ; 

Revue des Langues romanes, tome xlviii, 5* série, tome vin. 
mars-avril 1905, un fascicule in-8°, Montpellier; 

Lou Bournat, bulletin bi mestriel de l’Ecole félibrénne du 
Périgord, tome ii, deuxième livraison, mars-avril 1903, in 8*, 
Périgueux, Imprimerie de la Dordogne ; 

Bulletin officiel trimestriel du Véloce club périgourdin et Au 
tomobile-club de la Dordogne, n° 1, janvier-mars, 1905, in-8% 
Périgueux ; 

Et de M. Maurice Campagne, Histoire de Bacalan du xv* «u 
xx* siècle, un volume in 8°, Bergerac, Imprimerie générale du 
Sud-Ouest (J. Castanet), 1905. 

Sur la demande deM. le Président, M. le capitaine de Bêler 
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veut bien se charger de iaire, pour notre Bulletin, un compte¬ 
rendu de ce consciencieux travail qui intéresse Bergerac et 
ses environs. 

Des remerciments sont ensuite volés aux donateurs. 

MM. Alfred de Tarde et Jehan de Montozon, élus, le pre¬ 
mier, membre titulaire, le second, membre associé, dans la 
dernière séance, adressent leurs remerciments à la Société. 

M. le Président donne lecture de la circulaire et du règle¬ 
ment adressés ii la Société par le Comité d'organisation du 
Congrès préhistorique de France, congrès dont les assises se 
tiendront, du 26 septembre au 1 er octobre 1905, soit à Péri- 
gueux, soit dans le département. 

M. Emile Rivière nous entretient ensuite de ce prochain 
congrès. Il nous dit que M. Baudouin et lui sont venus à 
Périgueux pour former un comité local, qui sera un collabo¬ 
rateur indispensable du comité d’organisation de Paris ; pour 
s’entendre de nouveau avec la Municipalité et obtenir une 
subvention du Conseil général de la Dordogne actuellement 
en session. 

Notre distingué confrère nous dit aussi qu’il est heureux 
que, sur sa proposition, notre département ait été choisi pour 
tenir les assises du premier Congrès préhistorique de France ; 
car le Périgord, qu'il connaît bien et apprécie, est la terre 
classique des gisements préhistoriques, la terre célèbre aussi 
par la découverte des grottes, à gravures et peintures, connues 
aujourd’hui dans le monde entier. De nombreuses adhésions 
sont déjà parvenues, de France et de l’étranger, au comité 
d’organisation et, à l’heure actuelle, le succès du congrès est 
assuré. Il espère qu’un grand nombre de membres de notre 
Société tiendront à prendre part aux travaux du congrès et 
se feront inscrire soit comme membres titulaires, soit comme 
membres adhérents. 

M. Rivière demande à garder encore la parole pour dire 
quelques mots sur la grotte de Liveyre. 

» Cette grotte, dit-il, presque un abri sous roche, est située 
dans les bois du même nom, sur le territoire de la commune 

14 
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de Tursac (Dordogne), et dans la propriété des comtes Robert 
et Alphonse de Fleurieu. 

« C’est sur l'offre qu'ils m'en ont faite gracieusement que 
j’en ai commencé en 1900, et en ai poursuivi chaque année, 
1’exploralion. 

» Mes premières fouilles n’eurent pour but que de recon¬ 
naître l’époque à laquelle la grotte de Liveyre avait été 
habitée et si, malgré l’occupation qui en avait été faite, il 
y a quelque vingt ou trente ans, par le service vicinal, 
c’est-à-dire lorsqu’on a établi la route de Tayac au Mouslier, 
malgré surtout les déprédations dont elle avait été maintes 
fois l’objet par des braconniers en préhistorique, de recon¬ 
naître donc si elle renfermait encore des foyers assez intacts 
pour pouvoir être fouillés avec quelque prolit pour la science. 

■ Ces premières fouilles mirent à nu, après un déblaiement 
de la surface du sol, une couche magdalénienne suffisam¬ 
ment bien conservée pour mériter d’ètre explorée, et peut- 
être aussi, au-dessous de celle-ci, une couche d’Age plus 
ancien. 

» Mais c'est pendant la saison d'automne de 190:1 que 
j’entrepris une étude méthodique de la couche supérieure, 
laquelle, poursuivie pendant un mois avec le personnel ou¬ 
vrier nécessaire, me donna des résultats nettement démons¬ 
tratifs de l'habitation de la grotte pendant un assez longtemps. 

» En effet, la faune nombreuse, non par la diversité des 
espèces animales qui y ont été rencontrées, mais bien par les 
restes (ossements, dents et bois) d’un animal presque toujours 
le même, Tarandus ranyifer (ou Renne) jointe il l’industrie re¬ 
présentée par des instruments et des armes en os et en bois 
de cervidés et par une grande quantité de silex, indique une 
habitation soit de longue durée, soit d’une population relati¬ 
vement nombreuse à l’époque magdalénienne. 

» En 1904, j’ai consacré un nouveau mois (mai-juin» à l’ex¬ 
ploration de Liveyre, avec un personnel à peu près cons¬ 
tant de huit ouvriers. 

» Dans ces nouvelles fouilles, j’ai mis à découvert, au- 
dessous des foyers magdaléniens étudiés l’année précédente, 
une couche solutréenne très intéressante et très nettement 
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caractérisée par une industrie de silex, dont un certain nom¬ 
bre de pièces sont des plu? remarquables. A citer notamment 
uoe flèche en cristal de roche, admirablement retouchée sur 
ses deux faces et ses bords, absolument intacte et d’une 
translucidité superbe Quelques instruments en os ont été 
également rencontrés dans cette même couche. Quant à la 
faune, elle s’y trouve modifiée par la présence du mammouth 
Elephas Primigenius), du cheval, dont les restes sont assez 
abondants. Quant au renne, dents, bois et ossements y étaient 
encore assez nombreux. 

« Malheureusement mes recherches ont été à plusieurs re¬ 
prises grandement contrariées par un vandalisme qui se plai¬ 
sait à venir, nuitamment, détruire les fouilles préparées pour 
le lendemain, soit dans le but unique de ruiner une étude 
scientifique, entreprise avec le plus grand soin, soit dans le 
but de profiter de ces fouilles pour voler les pièces plus parti¬ 
culiérement importantes et les vendre au plus offrant. Un su¬ 
perbe bois de renne gravé de dessins représentant plusieurs 
animaux, lui a-t-on dit, aurait été ainsi volé dans une nuit de 
juin dernier et vendu dés le lendemain par l'auteur du cam¬ 
briolage. 

« Si je ne peux affirmer que la dite pièce provienne de Li- 
veyre, ce que je dénonce hautement, ce sont les cambrio¬ 
lages successifs dont j'ai été victime plusieurs fois pendant 
cette dernière campagne, voire même quelques jours avant 
mon arrivée aux Eyzies, en mai I90i. , 

« La clôture de la grotte fut même sciée et brisée en plu¬ 
sieurs endroits. Il n’est pas jusqu'à une bande d’enfants qui. 
un certain dimanche de juin, pénétra en plein jour dans la 
grotte et bouleversa odieusement les travaux préparés pour 
le lendemain. » 

L’assemblée remercie M. Rivière de son intéressante com¬ 
munication. 

M. Charles Durand explique à la Société « qu’appelé 
comme membre de la commission des travaux publics de la 
ville de Périgueux, à visiter les immeubles du côté gauche 
de la rue Romaine, à la Cité, destinés à être acquis en vue de 
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l’élargissement de cette rue, son attention a été mise en éveil 
par l’aspect d’une construction ancienne, portant les n°‘ 6 et 
8, autrefois église de Notre-Dame de Leydrouse (de Lesdrosa). 

« Dans le sous-sol de cette construction qui, aujourd'hui, 
comprend une série de caves, il a constaté la présence, en 
lile, de plusieurs travées en voûtes d’arête (trois probable¬ 
ment) construites en maçonnerie de moêllons bruts, dont les 
retombées reposent sur des tailloirs surmontant des pilastres 
rectangulaires encastrés à arêtes biseautées. 

» Ces tailloirs, de o’" 20 d’épaisseur, sont profilés par un plat 
vertical de 0 ,N 06 séparé d’un tore camus par une rainure trian¬ 
gulaire. 

» Les voûtes ont ô m d’ouverture entre le nu des pilastres qui 
les supportent, et ceux-ci so it distants de 4 m d’axe en axe. 

« Le sol des caves actuelles se trouve à 0™ 50 en contre-bas 
du dessus des tailloirs, d’où on peut inférer que le niveau du 
sol primitif existe vraisemblablement ù 3 mètres ou 3"'50 au- 
dessous, c’cst-à dire à 6 1 ", eu coutre-bas de la chaussée ac¬ 
tuelle de la rue Romaine. 

* Cette construction, romane (très probablement du xn* siè¬ 
cle), assez grossière d’ailleurs, constituait-elle la nef ou les 
caveaux de l’église de Notre-Dame de Leydrouse 1 

« C’est ce qu’une recherche attentive permettra peut-être 
d’élucider dès que sera entreprise la démolition de cet im¬ 
meuble. M. Durand, par une note complémentaire, instruira 
la Société du résultat de ses observations. » 

Le Secrétaire lit ensuite une très courte notice, sur la com¬ 
mune de Ribagnac, envoyée par notre curieux confrère, 
M. de Peyronny des Gendres. Après lecture, l’assemblée vote 
des remercimenls à l’auteur et décide de publier dans notre 
procès-verbal la liste des curés de celte petite paroisse de 
1633 à 1793, seul document utilisable de cette trop succincte 
notice qu’accompagnent des réflexions n’entrant pas dans le 
cadre de nos études. 

Curés de Ribagnac de 1633 à 1793 : 

Laval, du 10 septembre 1634 à 1612; 

Cervolle ou Cervole (Barthélemy), de 1655 à 1670 ; 
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Lamartinie, de 1610 à la fin de septembre 1611 ; 

Bret ou Breil (Jean), d’octobre 1611 à novembre 1678; 

Alardin, de novembre 1678 à 1691. (Il fut désigné par l’évêque de 
Sarlat pour recevoir les personnes de la paroisse qui quittaient la 
religion prétendue réformée); 

Alardin (Jean), de 1691 à 1694. (11 mourut curé de Kibagnac le 
80 août 1694) ; 

Dailhac, du 27 octobre 1694 au 11 mai 1101 ; 

Vaussange (Raimond), du 11 octobre 1101 au 22 juillet 1732. (Il mou. 
rut le 1 lévrier 1731, chez Jean Vidal, dans la paroisse de St Sernin 
de Gabanelles, et fut enterré le lendemain dans le cimetière de Riba- 
gnac) ; 

Marinier, du 26 juin 1132 à 1143 ; 

Farganel (Jean), de 1147 à 1112. (Il mourut le 0 novembre 1772); 

Doupuge, du 8 novembre 1772 à 1793. 

M. de Montifault demande à rassemblée si le poinçon de 
l'ancienne corporation des orfèvres périgourdins lui est 
connu. Sur la réponse négative des membres présents, notre 
confrère nous communique alors la note suivante qu’il a co¬ 
piée à l’intention du Bulletin dans Y Histoire de r orfèvrerie-joail¬ 
lerie, par Paul Lacroix et Leroux de Lincy, publiée en 1851. 

A l 'Etat alphabétique des communautés d'orfèvres existant en 
France vers 4789 , on trouve pour Périgueux : 

l’oinyon employé : un escargot rampant. 

Date de la fondation : néant. 

Nombre de maîtres : quatre. 

Juridiction : Bordeaux. 

Titre du métal : Paris. 

Plusieurs de nos confrères se proposent d’examiner leur 
vieille argenterie pour voir si ce poinçon périgourdin y 
figure. 

M. dk Saint-Said, n’ayant pu assister h la séance, nous in¬ 
forme que le fascicule i rT de 1905 du Bulletin monumental 
remémore que la Bibliothèque nationale possède les 41 gros 
volumes des manuscrits du baron de Guilhermy. 

« (ictte importante collection, dit le Bulletin, renferme la descrip- 
» lion de monuments disparus et le relevé d’inscriptions effacées ou 
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» détruites. M. de Guilhermy a eu soin de noter la date de sos voya- 
» ges ; on sait donc qu’à telle époque tel monument ou telle ins- 
» cription existait. > 

Notre confrère ajoute : « Ce qui concerne la Dordogne est 
aux Nouvelles acquisitions françaises (Manuscrits à laBib. nat.) 
6096, 6097, 6103, 6105, 8109. Il s’agit du Bugue en 1847 (tome 
tv pp. 185-6) ; de Mareuil en 1843 (tome x pp. 16i-6) ; de Non- 
tron (tome xn pp. 68 70 ; de Périgueux en 1843 et 1847 (tome 
xn pp. 232-281); de Saint-Martial en 1843 (t. xv pp. 154-6) ; 
de Saint-Martin-le-Peint et de Saint-Martin-le-Grand en 1843 
(t. xv pp. 159-161) ; de Sarlat en 1847 et 1867 (t. xvi pp. 10-7) ; 
de Bergerac en 1843 (t. ni, pp. 22l-2i ; de Brantôme en 1843 
it. iv, pp. 150-3). » 


M. le Président nous signale l’impression suivante relevée 
dans un des derniers catalogues de la librairie Claudia, im¬ 
pression ne figurant pas dans la Bibliographie yénéralc du Péri- 
<jord : 

Essai philosophico-lilléraire pour la pi em. auiiéc du cours d’huma- 
nilé et de philosophie du Collège royal de la ville de Sarlat, dédié a 
M. le Marquis de Duras, par M. Louis Delpech de Bagel, élève pen¬ 
sionnaire dudit collège, le 19 août, à trois heures après-midi. A Sarlat, 
chez François Robin, imp. lib., 1785, pièce in-4. 

Les impressions Faîles à Sarlat avant la Révolution sont de toute 
rareté, ajoute le libraire, et les pièces de ce genre sont devenues in¬ 
trouvables et ont disparu. 

Cette pièce, demandée par plusieurs collectionneurs péri- 
gourdins, était vendue. 

M. le Président nous montre ensuite, à titred’étlmograpbie 
périgourdinc, une fort jolie photographie, faite par notre ha¬ 
bile confrère, M. Dorsène, représentant un paysan périgour- 
ditis assis près de ses ruches à miel. 

L’homme est un grand vieillard au visage agréable et ex¬ 
pressif, une belle barbe lui tombe sur la poitrine ; il est vêtu 
comme presque tous les habitants de nos campagnes, chaussé 
de gros sabots et un gros tablier de cuir lui couvre tout le 
devant du corps. 
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Ce paysan est un solitaire, habitant une petite maison 
dans la commune de Notre-Dame-de-Sanilhac, vivant de 
fruits, de légumes et de miel, taquinant aussi paraît-il, quel¬ 
quefois, la robuste muse campagnarde. 

Ce joli petit tableau, dont l'ensemble quoique très simple 
ne manque pas d’une certaine grandeur, est destiné* à la 
Revue périgourdine Lnu liournat. Il sera accompagné de 
quelques notes sur le personnage. 

Enfin M. Rivière venant d’apprendre, par la lecture du pro¬ 
cès-verbal, la fondation de la Société Les amis de Pénguevjr, 
nous dit que, membre du Comité central de la Société des 
amis des monuments parisiens, constituée dans le but de 
veiller sur les œuvres d'art et sur la physionomie monumen¬ 
tale de Paris, il est heureux d'apprendre qu’une Société vient 
de se fonder à Périgueux, inspirée par les mômes motifs, et 
lui souhaite vivement, dans une ville aussi remarquable et 
aussi intéressante par ses antiquités, par ses souvenirs de 
tous les âges et par ses curiosités, un succès non moins 
grand que celui de sa sœur aînée. 

Il reste à procéder à l’élection d’un candidat qui demande à 
entrer dans notre Compagnie. 

Après un vote à mains levées, M. le Président déclare ad¬ 
mise membre titulaire de la Société historique et archéologi¬ 
que du Périgord : 

M n " Julcs-Honoré Secreslat, au château de Lardimalie, près 
St-Pierre-de-Chignac, présentée par MM. Bayle et Yillepelet. 

La séance est levée à trois heures. 

Le Secrétaire , Le President, 

Ch. Avblànt Dlmarric-Descombep. 
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HENRI BERTIN ET SA FAMILLE, 

LA PRODUCTION NOBILIAIRE DU MINISTRE, SES ANCÊTRES, 
SON INTENDANCE DE LYON, SES MINISTÈRES. 


Première Partie 


LES ANCÊTRES 


Henri Berlin, qui a lenu les plus hauts emplois sous les 
deux derniers rois de l’ancien régime, qui a notamment, 
comme intendant de la Généralité de Lyon, laissé dans cette 
ville les traces d’une administration louable et qui, arrivé au 
Ministère, a eu la singulière fortune de s’attirer successive¬ 
ment l’intime confiance et les faveurs de Louis XV et de 
Louis XVI, est intéressant par lui-mème; il ne l’est pas moins 
parses ascendants. L’histoire de la famille Berlin se tient par 
des liens si étroits et si conséquents que je m’en voudrais de 
ne pas remonter, le plus loin possible, vers ses origines. Tout 
ce qu’on a publié sur le ministre, tout ce qui est connu de sa 
vie officielle, les documents si abondants qu’il a signés, ses 
portraits peints ou gravés, la médaille lyonnaise frappée en 
son honneur, montrent l’homme arrivé, le dignitaire dans 
toute sa gloire. Cette gloire, ce lustre final, est l'œuvre des 
siens. C’est l’épanouissemenl suprême et, pour ainsi dire, le 
triomphe d’une vigoureuse race de bourgeois qui a puisé ses 
forces séculaires dans le sol périgourdin. J’ai renoncé à re¬ 
chercher ailleurs les premiers matériaux de cette reconstitu¬ 
tion familiale, dont les linéaments se dessinent, àPérigueux 
ou à l’entour, dès le xv* et même, ce semble, dès le xiv® siècle. 
Ce nom de Berlin, cependant, ne sent pas le vieux terroir : il 
était très répandu dans certaines parties de la France, au 
moyen âge, mais assez rare en Périgord, d’où l’on peut in- 
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duire que les rares Bertin mentionnés dans nos vieilles archi¬ 
ves se rapportent à une seule et même famille, venue du 
dehors, du Limousin peut-être, mais non du Limousin fiefTé 
et titré, comme en émirent la prétention leurs arrière- 
neveux. Le ministre, en effet, secondé par son frère, l’abbé de 
Brantôme, se risqua, vers 1700, à greffer sa généalogie sur 
celle d’une noble famille de cette province ; dans une pro¬ 
duction habilement arrangée qu’il fit entre les mains du gé¬ 
néalogiste Chérin, il présenta en première ligne certains 
litres qui paraissaient rattacher ses ancêtres aux Bertin de la 
Keyiuondie, honorablement inscrits dans l'armorial du Bas- 
Limousin et vraisemblablement éteints vers la lin du xvn* 
siècle ; il avait même, lui ou l’un de ses proches, devancé la 
décision requise, en introduisant dans ses armes le lion et 
l’épée de ces prétendus parents (1). Mais Chérin, qui, nul ne 
l’ignore, mettait son point d’honneur à se montrer réfractaire 
aux moindres complaisances en la matière, élimina sans pitié 
les quartiers exotiques, et, resté en face du dossier périgour- 
din, en fit une analyse très minutieuse et très sévère. Les pièces 
les plus anciennes lui parurent suspectes ou incomplètes, au 
point de vue nobiliaire ; et, par une façon d’avant-faire-droit, 
il conclut poliment à l’utilité d’une production nouvelle (2). 


(t> U n’est rien de mieux que de s'en rapporter sur ce point à une note que 
je tiens de M. le comte de Saint-Saud : - Une famille Bertin, du Limousin, 
dont l’auteur est Jean, damoiseau (qui testa le 8 mars 1544*, demeurait à 
Saint-Cyr-la-Hochc (canton de Juillac, Corrèze*. Hile s’éteignit vers 1680. 
Elle portait comme armoiries c/e gueules au lion d'or rampant contre uin¬ 
epte d'argept la garde en bas. Or, sur une lettre (Bertin) de 1710 j’ai relevé 
comme armoiries : (f argent à 3 roses sur un tertre de sinoplc au chef cTazur 
chargé de 3 étoiles cTor. Mais, je trouve l'introduction d’un lion et d’uno 
épée: !• sur des cachets dont les empreintes ont été connues de M. de Froide- 
fond puisqu’il dessine ainsi les armes ; 2* sur un autre cachet oii en quatrième 
quartier figure uu lion qui tient uue épée par la partie supérieure C’est là la 
preuve évidente que le ministre voulait se rattacher aux Bertin du Bas- 
Limousin. » 

(2) Bibliotb. nat. Collection Chérin, vol. 24, dossier 499, f** 11 et suiv. 
(• Dressé en octobre 1700 sur titres communiqués par M. Berlin, contrôleur 
général. ») 
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On verra comment Berlin [ut royalement affranchi de cette 
obligation. Il convient, en attendant, de jeter un coup d’œil 
sur les parchemins, sur les vieux papiers de famille, qu’il lit 
évidemment sélectionner et retoucher pour les besoins de sa 
cause. 4e ne puis entreprendre ici un pur travail de généa¬ 
logie ; j’y perdrais de vue mon sujet, tant le travail serait 
long et ardu. Cet examen n’en exige pas moins, de ma part, 
même après Chérin, un certain effort de critique dont je ne 
saurais m’alléger, et je trouverai, pour me secourir, certains 
éléments de comparaison et <le contrôle puisés à des sources 
originales que n'a pas connues l'inflexible commissaire du 
Uni. Quel que soit le résultat de cet essai, quelles que soient 
les questions de détail que je doive me résigner k laisser 
encore en suspens, je serai toujours parvenu à donner une 
idée des commencements, de la consistance première des 
Berlin et de leur développement proprement local. J’aurai, 
en tout cas, montré les procédés dont se servit, au plus beau 
temps de sa puissance, le plus illustre de leurs rejetons pour 
éliminer du chartrier domestique tout ce qui pouvait sentir 
la roture. C’est, en quelque sorte, un chapitre anticipé de la 
biographie de notre personnage. 

I 

LES IIEHTIK DU MOYEN AUE 

Il est aisé, tout d'abord, de circonscrire le territoire où les 
Berlin commencent à faire figure dans la vie périgourdine et 
de déterminer leur situation sociale eu ces temps reculés. 
Parmi les pièces livrées à Chérin ligure le testament d’un 
Berlin, un aïeul déjà marquant, qui, en 1594, sans que ce 
choix particulier puisse avoir une influence sensible sur 
l’anoblissement éventuel, fait élecliou de sépulture dans les 
anciens tombeaux de sa famille, « à Saint-Laurens du Manoir », 
aux confins de la banlieue de Périgueux (!}. Or, la production 


(1) Ihid. 1* 12 v°. Testament olographe solcnmc fait par François Berlin 
dans sa maison de Saint-Martin, sise au bourg de Saint-Laurent, le 4 novem¬ 
bre 1594, et déposé le surlendemain entre les mains de Boutet, notaire royal 
au bourg de Saiut-Laurens-du-Manoir en Périgord », en présence de 
témoins (copie). 
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revendique Périgueux comme lieu de repos des trois généra¬ 
tions anterieures ou tout au moins des trois ascendants 
directs du testateur. La conclusion s’impose : c'est avant le 
xvr siècle que les aînés avaient laissé dans la petite paroisse 
voisine cette marque de leur passage ou plutôt de leur éta¬ 
blissement, établissement de propriétaires ruraux, qui, selon 
toute évidence, avaient un autre état. Peut-être étaient-ils 
meuniers à Saint-Laurent ; mais, à coup sur, ils étaient mar¬ 
chands, à Périgueux. Ils y devinrent môme gros marchands, 
sous le règne de François I". La production passe sous silence 
cette honorable qualité, par l'effet naturellement exagéré 
d'une hantise de noblesse, qui est la caractéristique de la 
race. N’en tenons pas moins pour certain que le négoce des 
Berlin avait prospéré à Périgueux ; que quelques-uns d’entre 
eux y étaient depuis longtemps immatriculés comme bour¬ 
geois et que celle situation recommandable s'était traduite, 
vers la lin des guerres anglaises, tant par l’acquisition d'un 
domaine dans le rayon citadin que parcelle du droit de tom¬ 
beaux dans l’une et l'autre résidence. Il n'est même pas ha¬ 
sardeux de rattacher à la famille — et le Pierre Bertin men¬ 
tionné parmi e les hommes probes de la Ville et Cité de 
Périgueux », qui, en 1382, au nombre d’environ deux cents, 
avaient pactisé avec le seigueur de Mussidan, l’ami des 
Anglais, contre l’éternel ennemi le comte de, Périgord, pour 
le rachat du château de la Kolphie(l — et le Pierre Berli 
(idiome du temps), qui figure au serment de fidélité prêté en 
1391 aux maire et consuls par 371 habitants, sans exception 
de personne ni d'état (2) — et ce Guillaume Bertin, bouclier 
de la ville en 1396 (carnifex dictœ villœ), que l’accusation 
dressée contre le comte de Périgord cl ses complices signale 
comme victime d'un vol de quatre bœufs gras, accompli à 


fl) Recueil des titres et autres pièces justificatives employés dans U» 
Mémoire sur la Constitution politique 'le la Ville et Cite do Périgueux 
(1775). — lxxi, page 441. 

(2) Archives communales de Périgueux, série BB. 13. Petit Livre Noir (£3 
novembre 1094). — Recueil des titres précité, page 420. 
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main armée, entre Périgueux et le sinistre repaire d’Aube- 
roche (1). 

L’humble vallon qu'arrose le ruisseau du Manoire et qui 
débouche dans la plaine orientale de l’Isle, aux abords de 
Périgueux, s’offrait naturellement à ce genre d’incursions et 
it toutes les entreprises militaires dirigées contre la vieille cité. 
C'était la grande voie naturelle vers le Bas-Limousin, l’Auver¬ 
gne et le Lyonnais, cette voie célèbre de Bordeaux à Lyon, 
qu'avaient suivie du temps des Césars, les pèlerinages des 
Pétrucores conduits par leurs prêtres à l’autel national élevé à 
Rome et Auguste dans la capitale des Gaules ; là aussi avaient 
passé les consuls de Périgueux appelés ù siéger au concile de 
Lyon dans le procès de « la secte damnable des Templiers » ; 
c’était surtout la route du grand commerce et des échanges 
de province à province, et, en même temps le chemin tracé 
aux pillards et aux gens de guerre qui dévalabntdu Périgord 
Noir et qui s’en prenaient à la banlieue de Périgueux, quand 
ils ne s’attaquaient pas à la ville même. Le petit bourg de 
Saint-Laurent, assis au bord de son petit ruisseau, entre deux 
collines maigrement boisées et d’un accès facile, ne présen¬ 
tait d’autre obstacle à l'ennemi que son église fortifiée, cette 
église où dorment les premiers Bertin, devant la chapelle 
Notre-Dame. Autour de ce frêle appui, il y eut tantôt de glo¬ 
rieuses apertises d’armes, tantôt de prudents pourparlers, 
auxquels les bourgeois de Périgueux ne laissèrent pas de 
prendre part, puisque Saint-Laurent était en somme à l’avant- 
garde des défenses protectrices de leurs propres foyers fît. 

Une fois dépossédé le comte et chassé l’Anglais, ces bons 
bourgeois, tout animés qu’ils fussent de nobles vertus guer¬ 
rières, demandèrent à respirer : ils étaient las de fournir au 
ban et k l’arrière-ban, concurremment avec les gentilshom¬ 
mes. Louis XI les en affranchit. La guerre de Cent ans avait 


(1) Dessalles, Périgueux et les deux derniers comtes de Périgord (Preuves, 
page 82). 

i2) Voir détails dans Dessalles (ouvrage précité;, notamment pages 119,13T». 
Voir aussi Archives municipales de Périgucux t série CG. 71. 
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laissé la ville et la banlieue dans un état lamentable (1) ; ils se 
remirent courageusement aux aiTaires ; et les Bertin apparais¬ 
sent au premier rang de ceux qui contribuèrent au relèvement 
du pays. On va les voir en effet arriver promptement aux hon¬ 
neurs consulaires. Quant à recommencer les passes d’armes 
d’antan, quant à suivre le roi Charles VIII dans ses expédi¬ 
tions de Bretagne ou d’Italie, les Périgourdins n’y avaient 
aucun penchant, je parle des résidants, et non des Périgour¬ 
dins voués au métier militaire. Vainement chercherait-on le 
nom d’un Berlin parmi ces derniers. Les Bertin se rappro¬ 
chent plutôt de ces « Messieurs de la Ville », qui, à l’arrivée 
des commi ssaires du Roi chargés de faire les monstres des 
nobles de 1490 et d’enrôler en conséquence quelques fils de 
citoyens, émettent l’avis qu’on donne à ces hauts personnages, 
M. de Grignois et Banc de Saint-Gillays, * du bon vin à cha- 
» cun en leur logis et qu’on les défraye de toute dépense d’hô- 
» tellerie, atin qu’ils ne grèvent personne de celte ville pour 
» aller à la guerre.» Ce qui fut consenti des dits commissaires 
et coûta à la ville, la somme de 15 livres 12 sols, à titre de 
pot-de-vin (2). 

Périgueux était doac entré dans une ère de sécurité et de 
travail, et la famille Bertin s’arrondissait. Etait-elle cepen¬ 
dant, en cet an de grâce 1490, au point où la montre la pro¬ 
duction dans la personne de Joseph Bertin, l’ancêtre reven¬ 
diqué, celui qui fait souche, et qui s’y trouve revêtu de la 
haute qualité de feu noble ? Le document fourni à l’appui de 
cette qualification n’a pas convaincu Chérin. Je ne m’y fie pas 
davantage ; je suis même encouragé dans mon scepticisme 


(1) Lettres de rémission pour Périgueux (mai 144(3) : * La Ville, Cité et 
Banlieue était jadis bonne ville et bien peuplée, mais en frontière de nos 
ennemis... Les habitants ne cessèrent jamais d’èlrebons français... les char¬ 
ges militaires leur ont coûté... il n'y reste plus la dixième partie de la popu¬ 
lation d'autrefois. » Archives nat. Heg . du Trésor des Chartes , coté 178, 
p. il (Résumé par Dessalles, Histoire du Périgord f t. II, p. 440.) 

12) Archives municip. série CG. 93 (16 septembre 1490). — C’était le nom 
consacré du cadeau. En 1557, un conseiller au Grand Conseil loge au 
Croissant ; la ville lui envoie deux pots de vin payés 3 sols, 4 deniers (série 
CC. 101.) 
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par une pièce qu'il n’a pas vue et qui trahit les tâtonnements 
des intéressés dans l'élaboration de leurs lointains quartiers. 
C’est une belle copie sur vélin du testament de ce Joseph 
Bertin,paraissant délivrée en 1610 et certifiée conforme par le 
juge-mage de Périgord (1). L’origina! serait daté du9mai 1507. 
Le testateur s’y intitule damoiseau, donzel, domicellus. Les 
intéressés ont certainement connu et même possédé cette copie, 
au moment de la production ; et c’est à elle sans doute que 
fait allusion l’abbé'Bertin, dans une lettre écrite, le 13 avril 
1760, à son homme d’aflaires du Périgord : 

" Je joins icy le vidimns (certificat du juge magej du testament de 
Joseph Bertin, afin que vous puissiez comparer les oscriturcs et me les 
renvoyer le plus 161 que vous pourrez, mes me avec une ou deux 
pièces de comparaison, si vous en nvez à votre disposition (i>. » 

Tout pesé, la copie resta dans la maison. Mais notons qu’il 
est fait mention d’un testament du même Joseph dans un 
inventaire livré à Cltérin ; aucun titre distinctif n’y accom¬ 
pagne le nom du testateur, et l’instrument est daté, non plus 
du 9 mai, mais du 15 décembre 1507. Pourquoi la copie «le 
1610, tait-elle défaut dans le dossier de 1760 ? Pourquoi l’in¬ 
ventaire est-il si peu explicite ? Pourquoi cette différence 
dans les dates du testament ? Autant de questions, qui abou¬ 
tissent à une conclusion fâcheuse : c’était une pièce man¬ 
quée ; on n’a pas osé lui faire affronter la censure. 


(1) Revue des Autographes (M m e Gabriel Charavay), n* de juin 1897 : 
u l/ne pièce en latin sur vélin datée de Périgueux le 9 mai 1^*07 (copie de 
lOKTi, qui est le lestament de Joseph Berlin, donzel (domicellus) ; il veut 
être enterré en l’église de Saint-Front de Périgueux ; il fait des donations è 
l’intention des prêtres qui assisteront à ses funérailles ; ses (lis Etienne et 
Pierre Bertin seront ses héritiers ; il parle de son domaine de la Bivière- 
Basse, sis en la paroisse de Saint-Georges, près Périgueux. La copie est signée 
par Jean de Marqueyssac, écuyer, seigneur de Bruzac, juge-mage de Péri¬ 
gord. » (Relaté dans le Bulletin archéologique du Périgord , (897, t. XXIV, 
p. 2U). 

(2) Lettre d’Augustin Bertin à Louis de Meyjounissas, juge de Bourdcilles 
(Des archives particulières de feu Puyjoli de Meyjounissas, maire de Bran¬ 
tôme) . 
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ÉTIENNE BERTIN', MAIRE ET MARCHAND 

Je crois devoir passer outre à ces problèmes. Je ne vais 
donc m’attacher qu'aux points qui ressortent connno in¬ 
contestables de la comparaison des textes. Ici, le point à 
retenir est qu’un Joseph Bertin a bien réellement vécu à Péri- 
gueux au commencement du xvP siècle et qu’il a eu les deux 
fils mentionnés dans son pseudo-testament, Etienne et Pierre; 
car, mis en présence d’une autre catégorie de documents qui 
appartiennent à nos archives publiques, je n’ai constaté, dans 
la période normalement contemporaine de sa progéniture que 
l’existence de deux Bertin, qui ont précisément pour prénom, 
l’un Etienne, l’autre Pierre. On trouve en effet Etienne Bertin, 
comptable de la ville en 1538 ; on trouve Etienne Bertin,maire 
de Périgueux en 1550 ; de plus, il est marchand (I). Quant à 
l’autre, voyez aussi les registres publics; en 1543, Pierre 
Bertin tient une hôtellerie dans les faubourgs. Ni l’un ni 
l’aulre ne sont assortis de titres aristocratiques. L'aubergiste, 
après stage, se fait inscrire comme bourgeois; le maire, l'an¬ 
cêtre avéré du ministre, prend ça et là l’épithète » d’honorable 
homme ». C’est peu vraiment pour des fils de damoiseau. Je 
crois que la cause est entendue. 

On pourrait continuer le procès et contester notamment les 
belles alliances attribuées à ces premiers ancêtres. Il est 


(1) Archives dtp. de In Dordogne, série B. 37 (1514) : sentence du séné¬ 
chal pour Etienne Bertin, bourgeois et marchand de la ville de Périgueux. 
Série B. 40 (155L : adjudication à honorable homme Etienne Bertin, maire. — 
Hiblioth. de Périgueux , fonds Lapeyre : Extrait d’un manuscrit de Loydet, 
« 1550, Estienne Bertin, marchand, maire (nianu9C. de l’hùtel de v. de Péri¬ 
gueux)». — Notons que le comptable de la ville, délégué à l'apurement des 
comptes annuels, était pris naturellement parmi les marchands; ainsi voit-on 
Léonard Olugnac, bourgeois et marchand de la ville, comptable, établir les 
comptes de 1605 à 1606 (Arcb. mun. CC. 103). En 1581, c’était un Baschare- 
tie ; en 1590, un Guillaume Souc [Bib. nat. Fonds Périgord, tome 50 : Ex- 
trai dos maires et consuls, etc. Là est mentionné Estiene Berlin, mardi, 
maire, en 1550). 
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douteux, en effet, que Joseph Bertin ait convolé avec une Tri- 
card. Les Tricard de Rognac, qui avaient déjà uu des leurs, 
en 1520, procureur général au Parlement de Guyenne, étaient 
trop eu avance sur les Bertin dans cette marche invariable 
de la bourgeoisie périgourdine aux titres et aux dignités. 11 
est plus douteux encore que le maire Etienne ait épousé, en 
1529, Jeanne André, damoiselle, fille de feu Pierre André, 
lieutenant civil et criminel de Périgueux ; non qu’une telle 
union ait, cette fois, l'aspect d’une mésalliance ; mais la mé¬ 
fiance s’inspire de raisons plus précises. La copie du contrat 
de mariage est abominablement grattée, trouée, rongée, 
lacérée, et ce aux bons endroits. On y trouve réunis, comme 
à plaisir, les témoins les plus distingués, la fine Heur de l'aris¬ 
tocratie bourgeoise, qui sont dits avoir signé avec les parties. 
Or, cet usage, si je m’en rapporte à Chérin, ne fut introduit 
qu’après l’ordonnance d’Orléans de 1660. Et voici qu’apparalt 
parmi ces témoins « noble Pierre d’Aix de Meymy, maire de 
la ville de Périgueux». Les d’Aix ou d’Aytz occupèrent cer¬ 
tainement la charge; mais les deux premiers occupants sont 
de la fin du xv 8 siècle et le troisième n’est élu qu’en 1558. 
Enfin, une pièce m’arrive qui jette un nouveau discrédit sur 
le document. Etienne, qui, dans son prétendu testament, 
aussi suspect que son contrat de mariage, va énumérer sa 
progéniture, déclarant l’avoir eue de cette damoiselle Jeanne 
André, se trouve, en 1549, à la veille de son avènement à la 
mairie, avoir pour épouse l’authentique Elina Dalby, positi¬ 
vement portée au testament de sa mère comme « femme de 
Etienne Bertin, marchand de Périgueux (1) ». On ne pourrait 
sauver la production sur ce point qu’en évoquant deux 
Etienne Bertin, deux Etienne contemporains, ce à quoi je me 


(R 13 mai 1549. Testament de Jeanne de Chalup, veuve de noble Jean de 
Calvimont sieur de Lalebencho. Elle est mère de : 1* Catherine Dalby, veuve 
de Jean de Meymi, seigneur de la Chièze ; 2» d’Elina Dalby, femme d’Etienne 
Berlin, marchand de Périgueux ; 3* de Pierre d’Alby, sieur du Mas ; 4* de 
Jean de Calvimont, greffier pour le Roi en la sénéchaussée du Bas-Limousin 
('Note de M. le comte de Saint*Saud tirée des archives particulières de M. le 
marquis de Fayolle). 
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suis vainement appliqué. Je n’ose toutefois me prononcer 
sans appel, et j'abandonne la querelle aux arbitres compé¬ 
tents. En tout cas, je retiens comme aïeul incontestable cet 
Etienne, sieur de la Pouge, qui fut maire de 1550 à 1552, une 
période qui compte dans les annales périgourdines. 

Premier magistrat d’une ville noble, il conquérait du coup 
cette noblesse municipale qui n’était, sans doute, attachée 
qu’ii la fonction, mais qui faisait du titulaire le rival redou¬ 
table des premiers gentilshommes du pays dans les compéti¬ 
tions de préséance, comme étant aux droits du comte de 
Périgord. Il représente quelque chose de plus noble encore, 
la possession immémoriale par ses concitoyens de cet état de 
liberté et d’ingénuité, de ces fameuses franchises, qui les 
constituaient, à leur idée, vassaux immédiats de la Couronne. 
Les mœurs s’étant pacifiées, le maire ne recevait plus les évé- 
ques, à leur entrée dans la ville, armé de pied en cap, comme 
un chevalier (1) ; c’était en « mantel fourré, en robe de mes- 
» clat brabançon, en chaperon de satin cramoisi et de velours 
» noir bordé en menus vairs », qu’il officiait maintenant dans 
la cérémonie ; et c’était à genoux, la main sur les saints évan¬ 
giles, que l’évêque lui faisait serment d’être fidèle au Roi et de 
garder et conserver les privilèges de la ville. 11 est vrai qu’à 
certaines dates,le maire avait à s’humilier, au nom de la ville, 
devant les chanoines de Saint-Front, tant pour la viguerie de 
Saint-Silain que pour la justice du cellerier, le chapitre ca¬ 
thédral ayant été,parall-il, le détenteur primordial de la puis¬ 
sance municipale ; et c’est ainsi que nous voyons, par un 
procès-verbal du 25octobre 1551, Etienne Berlin en personne 
se mettre à deux genoux devant le président du chapitre, sa 
ceinture ôtée, ensemble son chaperon, ses deux mains jointes 
entre celles du bénéficiaire, et lui jurer « êlre bon et fidèle à 
» Dieu le créateur, monsieur saint Front, notre patron et aux 
» dits chanoines et chapitre (2) ». Mais c'étaient là des affaires 


(1) Archives munie. CC, Al. Fourbissure des différentes pièces de l’ar¬ 
mure du maire (li gonyo et Ü bassinet, las chambiéras et las autras arraadu- 
ras), à l’occasion de l’entrée do l’évèque (1314-1:115). 

(2) Ibid., GG. IGG et 1G7. 
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de famille, où l’on disputait simplement qui aurait le plus de 
noblesse dans cette république de nobles. Le droit périgour- 
din restait intact. 

Est-il admissible qu'à l'expiration de son mandat, l’ayant- 
droit redevenu simple marchand, dépouillât le haut justicier? 
Pouvait-il raisonnablement rétrograder et rentrer dans la 
foule ? Le germe de noblesse est né, indestructible ; il ne 
s’agit plus que de veiller à sa croissance et à son dévelop¬ 
pement. Rendons d’ailleurs justice au fondateur de la dynastie 
des Bertin et reconnaissons la part de son mérite individuel 
dans cette élévation. La mairielui advenait dans les conditions 
les plus honorables. La charge de maire ne sortait guère d’un 
groupe restreint de familles, ce qui s’explique par l’extrême 
sélection des suffrages qui concouraient au choix des officiers 
municipaux. Mais, quand le nom d’un nouveau venu comme 
ce Bertin apparaît dans la chronologie consulaire, on peut 
être assuré que l’élu a personnellement donné des gages et 
que sa nomination n’est pas un acte de coterie ou de pure 
convenance. Les Périgourdins estimaient fort ce bon citoyen 
d’avoir, par son commerce, contribué simultanément à l’ac¬ 
croissement de son patrimoine et à la prospérité publique. 
Ainsi faisait-on patriciens les gros négociants de Gênes et de 
Venise. 

Ce qu’était le négoce de ce magistrat, lui et les siens l’ont 
passé sous silence. La production n’a relevé, comme épisode 
marquant de son passage à l’Hôtel-de-Ville, que son interven¬ 
tion vigoureuse dans les troubles religieux qui préludaient à 
une nouvelle tourmente. Elle lui fait faire, dans son testament 
de 1556, divers legs pieux, et entre autres un de 50 livres à la 
Quarantaine,* en remerciement des forcesque le bon Dieu lui 
» donna (lors)qu’il lit replanter les croix que les malheureux 
» huguenaux avoint abattues lorsqu’il estoit maire de la ville. » 
Et l’autorité du P. Dupuy est invoquée en témoignage de 
cet acte de foi. L’historien de l’Eglise du Périgord s’inspireen 
effet d’un procès -verbal du maire Etienne et de ses consuls 
dans la page qu’il consacre au sacrilège du 24 janvier 1551, 
* le plus étrange que jamais les rouptiers eussent commis 
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» dans leurs persécutions », (1) et il fait honneur aux * officiers 
de la Justice » (veul-il dire la justice consulaire?) d’avoir pris, 
en bons catholiques, d'énergiques mesures contre les profana¬ 
teurs. Etienne en voulait décidément à la secte naissante ; car 
il faut croire que ce testament, s’il n’est pas son œuvre, est 
bien l’écho d’une tradition de famille dans l’exhortation qu’il 
est censé faire à ses enfants. 

« 11 les exorta & vivre et A mourir fidèles à la religion catholique, 

» apostolique et romayne, pour laquelle ses ancestres et lui ont tousjours 
> heu un grand selle, et si, par malheur, quelqu’un se dévoyé de la dite 
• religion et qu’il succe cette malheureuse religion d’uguenautz, il 
» l’exérède, et, autant qu’il est possible, lui donne sa malédiction. » 

Chérin tient cet acte pour très suspect de fausseté <• par 
» l’affectation et la nouveauté d u style, la signature des témoi ns 
» et plus encore par le caractère de l’écriture qui n’a pas plus 
» de 100 ans et peut-être beaucoup moins ; l’écrivain n’a pas 
» fait le moindre effort pour imiter celle du temps dont il l’a 
» daté ; d’ailleurs ce mot huguenot n’était pas encore employé, 
» il ne le fut, selon la plupart de nos historiens que depuis la 
» conjuration d’Amboise (1560). Voyez Coquille, de Thou, Cas- 
» tel d au, Mezeray, le P. Daniel, etc., etc. » Et je conclus que ce 
testament, auquel il -faut faire sa part de vérité, est une répu¬ 
diation posthume de toute compromission avec le parti de la 
Réforme, qui avait recruté, de bonne heure, des adhérents 
dans la bourgeoisie périgourdine et presque dans l’entourage 
des Berlin. Etienne Bertin n’en avait montré que plus de cou¬ 
rage en persévérant dans ses croyances. 

Son négoce, d’ailleurs, n’en avait pas moins prospéré. On 


(1) L’Estât de f Eglise du Périgord (1629), tome II, p. 177. « Ex processu 
verbali Stephani Bertin, Majoris urbis, et Consultai, anno 1551. « Voir en¬ 
core, en dehors de la production, une pièce qui a été offerte à un bon prix à 
nos Archives départementales. « Certificat d *honneur et gloire » (Sic au 
catalogue Charavay) décerné par les Consuls de Périgueux à leur maire 
Etienne Bertin sur sa conduite dans cette affaire. Nous ne pouvons que féli¬ 
citer notre excellent archiviste d’avoir réservé ses crédits pour de plus soli¬ 
des placements. La pièce paraît dépourvue de tout caractère d’authenticité. 
(Société archéologique du Périgord . Séance du 2 avril 1891). 
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sait le carieux passage de Brantôme sur « ces bonnes guerres 
civilles, mères nourrices * de tant de fortunes, sur ce tiers 
état « qui desbagouloit pis que pendre après M. PAdmiral et 
sa guerre ; et cependant « marchands, artisans, gens de mes- 
» tier, et autres de ce tiers état, se sont si bien accreus que ce 
» qui se vendoit paradvant un teston aujourd’huy se vend 
» l’escu pour le moins... Et la ville de Périgueux, quoi qu’elle 
» a esté pillée des Huguenots, l’espace de cinq à six ans, 
» aujourd’huy on n’y trouve rien à redire, qu’elle ne soit aussi 
» riche, voire plus que jamais » il). 

Bclleforest, qui visita la capitale du Périgord antérieurement 
à ce pillage, mais dans le fort des premières agitations, y 
constata un trafic important et une certaine activité indus¬ 
trielle : 

« Le trafic clea marchandises, dit-il, est grand à Périgueux et les mé- 
• chaniques y sont adextremenl maniées par de bons et sublils 
> ouvriers, et le peuple autant doux et obéissant au magistrat qui soit 
>■ en Guyenne (2). » 

J’incline à classer notre édile parmi les trnilquants plutôt 
que parmi les industriels. Ce terme de marchand, qui accom 
pagne si fréquemment son nom dans d'autres papiers que ceux 
de la famille, s’appliquait généralement au vendeur de toutes 
sortes de denrées, depuis l’épicerie et la mercerie jusqu’aux 
bijoux et aux plus riches étoffes, et môme à celui qui faisait 
commerce du tout, sans préjudice du commerce de l’argent. 
L’intimité des Berlin et des Veyrel, les gros banquiers de la 
ville, en dit assez long sur ce dernier point. L’industrie devait 
bientôt fournir aux Berlin un autre élément de fortune. C’est 
leur berceau de Saint-Laurent et le menu ruisseau duManoire 
qui les attire à cette spéculation nouvelle : marquons-y la 
deuxième étape de leur opiniâtre ascension. 


(1) Hommes illustres et grands capitaines fronrois , M. l’Admiral de Chas- 
tillon. 

(2) Cosmographie , l. I, p. 193. 
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III 

l’anoblissement terrien. 

En attendant d’illustrer ce coin de vallon comme métallur¬ 
gistes, les Bertin s’y établirent comme châtelains, ou, pour 
plus d’exactitude, s'v procurèrent un logis digne de leur con¬ 
dition, la maison d'apparat qualifiée de repaire noble. L’habi¬ 
tation se dresse encore, massive et imposante, dans la petite 
bourgade, à côté de la vieille église. L’église a conservé son 
cachet féodal ; le château n’a pas perdu sa physionomie bour¬ 
geoise. Il serait choquant de voir les Bertin déjà postés dans 
un de ces nids d’aigle où se déployaient les signes les plus 
éclatants de la puissance. Cela viendra. Ils se contentaient, 
pour l’instant, d’une demeure vaste et commode, à portée du 
centre de leurs affaires, sur le chemin du grand trafic, et for¬ 
cément rehaussée de certains attributs seigneuriaux. Car, un 
bourgeois de Férigueux, enrichi par le négoce, grandi comme 
Etienne par son passage à l’Hôtel de Ville, eût failli à sa voca¬ 
tion s’il n’cùl laissé, en mourant, mieux qu’un magasin de 
drapier ou des lènements de censitaire. 

Etienne est-il le premier qui se soit installé dans cette 
honorable habitation, non comme tenancier, mais comme 
titulaire d’un fief? A regarder de près, il semble que celle 
première conquête soit encore prématurée et qu’il faille la 
retarder d’une ou deux générations. Etienne avait bien quel¬ 
que part ce domaine de la Pouge dont il est intitulé seigneur 
dans le fameux testament. Sur la valeur du titre, nous sommes 
suffisamment averti (1). Le nom banal de la Pouge (en vieil 
idiome: vieux chemini, se rapporte évidemment à un grou¬ 
pement villageois très voisin de Périgueux; les Jay de Beau- 
fort en tenaient une partie ; on devine l’endroit, toujours vers 


(1) Archiv. mun. GU. 28. Dans l’acte de baptême d’un Jehan Berlin, du 
7 niai 1592, son père Pierre est dit sieur de la Pou.sge, et la marraine Marie 
Jay, damoiselle, est dite veuve de feu Jehan, en son vivant bourgeois de la 
présente ville, 'sieur dud. lieu de la Pousge. 
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le sud, du côté de Coulounieix; il a changé de nom, sans 
laisser de traces dans notre vieille géographie féodale. Il n'a 
donc pas l’importance que veut lui donner la production. Ce 
n’est que lorsque nous voyons Etienne apparaître en ce testa¬ 
ment comme seigneur de Saint-Martin, autrement dit maître 
pour moitié delà seigneurie de Saint Laurent, que l’attention 
se trouve retenue sur un accroissement vraiment significatif. 

La bourgade était partagée entre deux seigneurs. Celui 
dont j’ai à faire cas était, du vivant d’Etienne, Jean de Saint- 
Astier, dit de Saint-Martin, de la branche des Saint-Astier du 
Lieu-Dieu. La seigneurie du Lieu-Dieu, traversée par le Ma- 
noire, se prolongeait jusqu'à Saint-Laurent. Là, elle prenait 
une partie du bourg, et le bourg dans cette emprise perdait 
son nom et devenait Saint-Martin, Saint-Martin-de Ligne, 
que le Nobiliaire de Saint-Allais met en Auvergne, sur la foi 
de l’abbé Lespine (i). Selon toute vraisemblance, Ligne em¬ 
pruntait son nom'au grimoire latin des notaires ; c’était le bois, 
le pays boisé, non la haute futaie et la forêt, mais le vaste 
taillis de chêne, propre à faire des bûches et du charbon et, 
au besoin, à alimenter une forge. Le Lieu-Dieu,c’était le vallon, 
sans détermination rigoureuse d’aucun côté. 

Les premières acquisitions des Bertin mouvaient de l’en¬ 
semble de la fondalité. 

Le moment vint où il leur parut convenable de s’affranchir 
des redevances censuelles, qui constituaient essentiellement 
la roture, et de percevoir la rente à leur tour. Comme le sei¬ 
gneur de Saint-Laurent est encore un Saint-Astier, en 1569, 
et qu’il fait son testament dans le bourg, le 13 août de cette 
année, j'en induis qu’à cette date les droits seigneuriaux de 
Saint-Martin de Ligne n’étaient pas passés sur une tête étran¬ 
gère. La transmission toutefois était prochaine. C’est le 


(1) Nobiliaire universel du France , par M. de Courcelles, successeur de 
M. de Saint-Allais (1820), t. 17, n # 18, de la généalogie de Saint-Astier. 
« Fronton fit cession, le 25 novembre 1534, à Jean de Saint-Astier, dit de 
Saint-Martin, d’une rente en blé et en argent due sur le nfoulin de Saint- 
Laurent, pour tenir lieu du droit qu’il prétendait avoir à la succession de feu 
Geofroi son frère, au sujet de la seigneurie de Ligne, en Au\*crgnc. ». 
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temps où les fiefs s’émiettent à profusion. Quoiqu’on principe 
inaliénables, ils sont entrés dans le commerce, on peut dire 
dans la vente de détail. Du moment que ces lambeaux de 
terres nobles restent assortis de certains droits utiles ou ho¬ 
norifiques, ils trouvent aisément acheteur; c’est tantôt le 
fonds qui s’acquiert, censiva comprise, tantôt seulement le 
droit seigneurial, quand l’acquéreur possède déjà le fonds. Les 
Saint-Astier vendent comme les autres. Ainsi voit-on Jacques, 
de la branche des Bories, qui vivait en 1570, céder à un Mar¬ 
tial Brun les rentes du moulin de l'Esparrat. et Henri, des 
mêmes, transmettre à Pierre Albert, sieur de la Brousse, con¬ 
seiller et magistrat en Périgord, par contrat du 21 octobre 1592, 
le repaire et métairie noble de la Petite Boric dans la paroisse 
de Trélissac U). 

Ces transmissions étaient le plus souvent un règlement 
final de comptes entre débiteur et créancier. Il arrivait même 
parfois que le vendeur administrait solennellement à la chose 
cédée, et nécessairement au cessionnaire, le sacrement de 
noblesse, par dessus le marché. En voici un exemple, que je 
prends à Bourdeille, où bientôt va nous conduire l’étoile des 
Berlin. En 1596, Pierre de Bourdeille, sénéchal et gouverneur 
du Périgord, 

a Fait don et cession au sieur de Champaignac, ndvorat en la Cour 
et Parlement de Bordeaux, conseiller et maistre des Kequétos de Ma¬ 
dame sœur unique du Boy, habitant au présent lieu et chasteau, tant 
pour le satisfaire de la somme de trovs cents esculz dont le dit sei¬ 
gneur lui estoit débiteur que pour raison de ses travaux, de la peine 
des quels il l'a remercié et remercie, des rentes dues aud. seigneur 
sur les mestairies du sieur de Champaignac appelées du Mas et des 
Granges... et que affranchi et anobly les dites mestairies, avec pou¬ 
voir ledit sieur de Champaignac de kaslir en nobles mestairies et y 
uzer de tous droits géuérables et accoustumés en repaires no¬ 
bles (2) ». 


(1; Ibid., p. 89, 90, 93, 97, 98. 

(2) Minutes de M« Josselin, actuellement notaire à Bourdeille (acte du 
12 janvier 1596, reçu Giraud ou Graud, notaire). 
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Mais, pour en revenir aux Saint-Aslier, on ne trouve plus 
dans cette famille de seigneur de Saint-Laurent, à partir de 
1570; et, justo en ce temps là, le dernier qui s’intitule sei¬ 
gneur de Ligne, Geofroi, gouverneur de Verdun, abandonne 
le Périgord et établit sa maison en Lorraine (1). Assurément, 
nous touchons ici à l’avènement des Berlin et à leur anoblis¬ 
sement terrien. 

Peut-être possédaient-ils déjà l'habitation de Saint-Laurent 
ou de Saint-Martin à litre de simple tenance. D’après le tes¬ 
tament d’Etienne, qui sur ce point parait exact, elle comman - 
dait à trois métairies, à des étangs et à des prés. Mais il n’est 
pas question de rentes. Ce n’est que lorsque son fils François en 
dispose à son tour, en 1594, qu’on la retrouve sous la formule 
« de repayre noble de Saint-Martin, paroisse de Saint-Laurans, 
» avec les troys métayries, rentes et moulins en dépendans » 
La qualité seigneuriale est enlin conquise, et le germe de 
noblesse commence à prendre corps. La noblesse commen¬ 
cée, tel était le nom donné à cette première métamorphose, 
qui faisait noble en puissance le roturier acquéreur d’un fief. 
Fiction anormale sans doute, puisqu’on droit les fiefs n’enno¬ 
blissaient que par la grâce du prince, mais fiction tenace et 
puissante, qui avait prévalu dans l'opinion et çà et là dans la 
coutume contre la vérité rationnelle et légale, sous l’appella¬ 
tion de privilège de la tierce foi. Grâce à elle, la postérité de 
l’acquéreur se trouvait noble à la troisième génération, si le 
lieu noble lui était resté ; le bourgeois dont le père et le 
grand-père avaient possédé le même fief devenait ainsi auto¬ 
matiquement gentilhomme. C’est à François Bertin, Fran¬ 
çois I er , fils aiué d’Etienne, plutôt qu’à Etienne lui-même, que 
revient l’honneur d’avoir fait le premier pas dans cette voie 
d’anoblissement. 11 fut arrêté en chemin par l’ordonnance de 


(1) Nobiliaire précité, p. 114. C'est ce même Geofroi, qui est monliouué 
aux registres des baptêmes de la paroisse de Saint-Front (GG. 29), sous la 
désignation de GeofTroi de Saint-Astier de Ligne, sieur du Lieu-Dieu, cheva¬ 
lier de l’Ordre du Roi, gouverneur de Verdun, comme parrain de GeofTroi de 
Cliancel,fils de Jean et de Marie de Boulasac (30 mai 1594), 
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Blois (l i, qui eul la prétention de couper court à la coutume. 
Mais d'autres issuos s'offraient à lui ; il n’y avait pas dans le 
commerce que des licfs et des censives ; la multiplication et 
la vente des offices de judicature comblait les vœux des riches 
bourgeois. On ne saurait donc s’étonner de voir ce fils de 
bourgeois poussé déjà, du vivant de son père, jusqu’à la place 
de Commissaire aux requêtes dans le Parlement de Guyenne. 
En l’absence de toute trace officielle de l’acquisition, j’aurai, 
tout à l’heure, sur ce point, à donner une brève explication. 

IV 

LA BRANCHE COLLATÉRALE d’aNTONIAC. 

François Berlin, seigneur de Saint Martin, n’a que faire 
maintenant du fief imprécis de la Pouge, si tant est que la 
Pougc ait jamais eu l’importance que lui donne le testament 
paternel. Ce qui est certain, c’est que cette ombre de sei¬ 
gneurie ne tarde pas à passer d’abord à un Jean Berlin, puis 
à un Pierre Berlin, qui sont évidemment d’une branche colla¬ 
térale (2,i. Car, il ne se rencontre ni de Jean ni de Pierre 
parmi les descendants immédiats du maire Etienne, dont la 
progéniture est connue. Le point de départ de cette branche 
cadette est sans aucun doute le frère d’Etienne, Pierre l’au¬ 
bergiste, Pierre 1", plus haut nommé. La noble métairie de 
la Pougc est allée de l’ainé au cadet ou à son 111s par des 
arrangements de famille, fréquents à cette époque. De même 


(1) m Les roturiers et non nobles achetant des fief» nobles ne sont pas pour 
cela anoblis ni mis au rang et degré des nobles, de quelque reveuu et valeur 
que soient les (lefs qu’ils oui acquis. En effet, si cette maxime avait lieu, il 
arriverait que les roturiers par l’achat des llefs pourraient s’anoblir d’eux- 
mèmes sans la grâce du Prince et que la noblesse serait acquise indirecte¬ 
ment. * (Voir G. André de La Roque, Traité de la Noblesse (1710), sur 
l’Ordonnance de Blois du roi Henri 111, art. 258.) 

(2) Le premier titulaire du domaine, après Etienne, n’est pas mentionné 
dans l’inventaire Hardy ( Archiv . municip.). Mais il estdans la liste de Les- 
pine sous lo nom de Jean Berlin, sieur de la Pouge, en 158Î. (Bibliotti. de 
Périgueux , papiers Lapeyre, carton Berlin). — Sur Pierre II qui suit, voir 
Arcb. municip. GG. 28 et GG. 35, 
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qu’au temps du marquis de Saint-Simon, l’on < comtise et l'on 
» marquise un frère, à ce seul tilrc qu’il est frère d’un président 
» à mortier (i) », de même ici l’on fieffc un cousin ou un neveu, 
parce qu’on ne veut plus de roturier dans la famille et qu’il est 
décent que cette façon de noblesse remonte de la branche ano¬ 
blie à l’ancêtre commun. C’est, dans cet esprit, pour emprunter 
un exemple notable à la période où nous sommes, que Michel 
Montaigne, reconnu héritier universel de son père Kyquem, soi- 
disant écuyer, cède à son frère Thomas la maison noble de 
Beauregard. Quoi qu’en dise Saint-Simon, ce n’est pas la Cour, 
mais la province qui fournil la première ce trait de mœurs. 

Pierre I" était, selon toute vraisemblance, un campagnard 
d’origine, né dans une des possessions familiales. Poussé 
d’instinct vers Périgueux, il avait fait halte près de l’enceinte 
et s’était établi « aux fauxbourgs de la présent ville et hos- 
» toilerie où pend pour enseigne Sainct Pierre, prés la porte 
» Taillefer tenant illec hostellerie (2i ». Certes, il n’v avait pas 
là de quoi faire rougir ses proches. Un traiteur périgourdin, 
installé en cette place, à quelques pas de la porte monumen¬ 
tale, à l’aboutissant des chemins de la vallée inférieure de 
l’Isle et de ceux venus du bassin de la Drône, non loin du jeu 
de paume et du gros marché forain, ne pouvait être qu’un 
digne émule de ses confrères métropolitains, dont les cuisi¬ 
nes renommées avaient pour enseigne au Lyon d'or, aux 
Anges, au Croissant, au Chapeau Blanc, au Chapeau Rouge, à la 
Belle. C’est en cet endroit des vieux faubourgs, aujourd’hui en 
pleine ville, que devait plus lard se centraliser, h quelques 
exceptions près, l’industrie hôtelière de Périgueux dans des 
maisons qui soutiennent la réputation de leurs aînées. N’v 
avons-nous pas connu un hôtel Saint-Pierre, dont la dénomi¬ 
nation évoquait une parenté certaine avec l’hôtellerie du xvr 
siècle ? Cette ceinture de faubourgs se signalait encore, de 
l’autre côté de la ville, àTournepiche, proche la Porte du Pont, 
par la célèbre auberge du Chapeau verd, où le jeune pasteur 


(1) Journal du marquis do. Uangoau avec les additions inédites du duc de 
Saint-Simon,publiées par Feuillet de Conchcs (Paris, Didot, 1856), t. VIII, p. 375. 
(2J Archiv , munie . BD. 19, f* 10. 
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Brossier prêcha la Réforme, « la basse court luy servant d’audi- 
» toire, après que la cave de l’hostellerie fut trouvée tropeslroitte 
» pour le concours du peuple (1). » On peut affirmer en toute 
sûreté que l’hôte de la Porte Taillefer n’eut, pas plus que son 
frère, de ces complaisances déréglées pour l’hérésie envahis¬ 
sante. Les documents privés qui émanent de la famille, tru¬ 
qués ou non, s’accordent trop bien avec ce que l'on sait d’ail¬ 
leurs de l’attitude des Bertin, dans toutes les périodes critiques 
de notre histoire, pour laisser soupçonner un seul d’entre eux 
de connivence avec les agitateurs. C’est là aussi une tradition 
caractéristique, qui se prolonge jusqu’en pleine Révolution. 

Après tout, la branche cadette était déjà confondue avec 
l’alnée dans la considération publique. L’hôtelier s’était fait 
sans peine, après le stage règlementaire, enregistrer au rôle 
des bourgeois attitrés. 

«' Comme tmg bon et vray habitant requérant ad ce estre rc<;u et 
fere son debvovr... et payera la somme de quarante snulz tournois 
pour estre employé à ung arquebut ou arbaleste pour la communaulté 
de la dicte ville, dans la Teste de Pasques. Lequel Bertin a promis et 
juré... ne recopier aulcuns larrons ne vaguabons du fait qu’il est 
hoste (2) »>. 

A moins de découvrir d’autres Bertin, jusqu’à présent restés 
introuvables dans les documents contemporains, on doit te¬ 
nir pour descendants directs de ce digne bourgeois, et Jean Ber¬ 
tin, sieur de laPouge, consul en 1581, et Pierre Bertin, égale¬ 
ment sieur de la Pouge, bourgeois et consul en 1603. Nous 
voyons bien un Pierre Bertin uniquement qualifié de bour¬ 
geois et de marchand, dans un acte de baptême de 1602 (3), ce qui 
montre la famille dans sa continuité de négoce; mais, encore 
que rien ne s’oppose à l’identification de ce négociant avec le 


(1) P. Dupuy, t. II, p. 184. — Ce serait plutôt Boyssier, d’après les extraits 
du Gros Livre noir disparu ( Arcb. mun. FF. 174, — 1651). Celte morne 
année 1651, d’après une note du Fonds Périgord (Lespine, t. 50), « le jour de 
» saint Laurent, au mois d’aotlt, les nouveaux chrétiens emmenèrent un 
» ministre nommé Graffler, au fauxbourg Tornopiche, qui fut logé au Chapeau 
* Vert... » Ces trois noms pourraient correspondre au meme personnage. 

(2) Archiv. munie . BB. 19 (cité plus haut). 6 décembre 1543. 

(3) Ibid. GG. 148. (23 novembre 1602). 
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futur consul, on peut l’affecter à un rameau détaché, sans por¬ 
ter atteinte à la filiation proposée. 

Cette filiation est établie sur les présomptions les plus concor¬ 
dantes. Je n’en trouve pas d’autre rationnellement acceptable. 
Je reconnais toutofois que, si elle répond aux règles de la criti - 
que historique, elle ne répond pas absolument aux règles de pré¬ 
cision mathématique qui s’imposent au constructeur de généa¬ 
logies. J'ai déjà exprimé mon opinion à ce sujet. Sous celte ré¬ 
serve de principe, je note qu’en 1592, Pierre H, le dernier con¬ 
sul, lit tenir son fils Jean sur les fonts baptismaux de l’église 
de Saint-Front par une des sommités du négoce périgourdin 
dont j’ai dit un mot, au passage, « M. M* Pierre Vevrel, 
bourgeois et bancquierdela présente ville », parrainage qui im¬ 
pliquait quelque chose de plus que des relations d’affaires; on 
lit, en effet, à la On de l’acte de baptême ; » Auquel i Jehan Her- 
» tin) led. sieur Veyrel, de son gré et pour c* Haines considé- 
» rations, a consenty le nom de Jehan luy esire bailhé » (l). 

Mais il fallait, tôt ou tard, rompre avec le trafic vulgaire. 
Il convenait de suivre l’exemple de la branche aînée, quoiqu’à 
distance. On en va faire un avocat en parlement jetdésormais 
nous ne retrouvons plus de simples marchands dans la famille. 
Cependant n’abandonnons pas encore ces collatéraux, dont révo¬ 
lution ne laisse pas, non plus, d’offrir son intérêt historique. 
Ils se bifurquent probablement. Mais le rameau intéressant 
est celui qui aboutit à La Grange-Chancel, sieur d’Antoniac. Ce 
domaine lui venait des Berlin par droit de naissance ^2). Jean, 
l’avocat, avait engendré Pierre, sieur d’Antoniac, également 
avocat, et de ce Pierre 111 était née Anne Bertin, épouse de 
Léonard Chancel, écuyer, sieurde La Grange. C’est cette demoi¬ 
selle Bertin, qui donna le jour à l’auteur des Philippiqucs, 
au poète, si glorieux de sa race, dont ou sait l’amère sortie 
contre certains gentilshommes : 

« Fiers de litres imnginaircs, 

Ces grands cœurs, au rang de leurs pères. 


(1) Ibid. GG. 28 (précité). 

(2) Etienne Bertin. dans son testament douteux, dispose de l'usufruil du 
domaine d’Antoniac, erf faveur de sa femme Jeanne André, 
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Dédaignent de ae voir réduits ! 

Et, comme des fleuves superbes. 
Ils méconnaissent sous les herbes 
La source qui les a produits. » 


V 


LES BERTIN, MEMBRES DU PARLEMENT DE BORDEAUX. 

François Berlin qui, dans la copie suspecte du testament de 
son père, apparaît comme titulaire d’un siège de conseiller au 
Parlement de Bordeaux et qui se donne ce titre dans son 
testament non moins suspect, nous reste acquis, après tout, 
comme un des anneaux de la grande filiation. Mais sommes- 
nous autorisé à lui maintenir cette qualité de membre de ht 
Cour souveraine? La qualification est corroborée par un 
inventaire dressé en 1716, au décès d’un de ses descendants 
directs, inventaire qui relate brièvement une transaction de 
famille du 10 février 1574 et qui le fait « conseiller aux Reques- 
tes du Palais à Bordeaux • (1>. Cette analyse émane d’un 
notaire : il n’y a pas d’autre alternative que de taxer de faux 
tous les papiers de la famille ou d’accepter l’afllrmation pour 
exacte. 

Je me pose cependant une question : pourquoi, ni dans ce 
procès-verbal, ni dans les archives que j'ai trouvées à ma 
portée et que j’ai consultées de mon mieux, n'est-il pas trace 
des provisions et du serment de ce François? Pourquoi ne 
ligure-t-il pas dans la liste des membres du Parlement qui fait 
tant d’honneur à la conscience et à la sagacité du regretté 
Dast de Boisville? (2> Voici ce que je crois être la vérité. 


(1) Collection Chérin (toc. cit.). Extrait de l’inventaire des meubles et effets 
de la succession de feu in r * Jean de Berlin, décédé en la ville de Bordeaux le 
10 août 1716 : — Contrat de transaction entre François Bertin, conseiller aux 
requestes du Palais, et Barthélemy Bertin, frères, le 10 février 1574, reçu par 
du Mas, notaire. 

(2) Liste générale et alphabétique des membres du Parlement do Bordeaux , 
publiée d’après les documents inédits par Dast Le Vacher de Boisville. (Extrait 
du tome XXXI des Archives historiques do la Gironde). — Bordeaux, G. 
Üounouilhou, 1896. 
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François Bertin aurait acquis la charge, sans pouvoir compter, 
comme il arrivait parfois, dans cette période de vénalité 
désordonnée, sur la délivrance des lettres de provisions. Ces 
lettres peuvent d’ailleurs avoir échappé à mes recherches, 
limitées aux sources bordelaises : peut-être ont-elles été 
dûment enregistrées à Paris. Ce qui paraît certain, c’est que 
l’impétrant n’exerça pas régulièrement ses fonctions et même 
qu’il ne fut pas admis à les exercer. Les Requêtes du Palais, 
juridiction parasite, de création fiscale, qui se confondirent 
un moment avec cette Cour des A-ides venue de Périgueux et 
versée dans le Parlement en 1557, y compris Michel Montaigne, 
demeurèrent longtemps l’objet de l’animadversion et des 
rebuffades des autres chambres de la Cour. Il n’est pas d’em¬ 
pêchements et de fins de non-recevoir que les conseillers de 
tradition n’opposassent, à tort ou à raison, à l’intrusion des 
nouvelles couches de judicature. Il est vraisemblable que la 
charge dont Etienne Bertin, « s r de la Pouge », déclare que 
« son fils estoit pourvu et que ledit s r de la Pouge avoit payé 
» de ses deniers » (1), fut une attribution conditionnelle ; la 
condition ne se réalisa pas. La suppression temporaire des 
Requêtes fortifie encore cette conjecture. François eut beau 
léguer à son fils François, deuxième du nom, « son office de 
» conseiller ensemble le repayre noble de St-Martin, paroisse 
» de Saint-Laurens », le testament dut avoir son effet, quant à 
la transmission du fief ; mais il ne fut pas le passe-port qui 
ouvrit à l’héritier les portes du Parlement. 

J’ai hâte de mettre le pied sur un terrain solide. Ce 
François II, qui occupa réellement un siège de conseiller ou 
plutôt de « commissaire aux Requêtes du Palais », enfin 
constituées et organisées en 1581, et qui fut assermenté sous 


(1) Collection Cbérin. Clause de contrai de mariage de « noble François 
Berlin, conseiller au Parlement de Guyenne, demeurant ordinairement à Bor-r 
deaux, passé à Périgueux, devant de Laccoir (?), notaire royal, le 10 septem¬ 
bre 1562. Grosse en papier, signée dud. notaire. » L'écriture de cet acte, dit 
Chérin, est meilleure que celle des actes précédents, mais il est suspect par 
le style. 
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le nom de François de Bertin (i), succéda dans cette place à 
Jean de Moneins, apparemment de la famille du lieutenant- 
général Tristan de Moneins, massacré dans la révolte des 
gabelles et si cruellement vengé par le connétable de Mont¬ 
morency. Voici, dans leur partie essentielle, les lettres royales 
de provisions, datées du 4 octobre 1598 : 

HENRY, par la grâce de Dieu, roy de France et de Navarre, à tous 
ceux qui ces présentes verront, salut. — Sçavoir faisons que pour le bon 
et louable rapport que faict nous a esté de la personne de notre cher et bien 
amé M« François Bertin, advocat en notre Cour de Parlement de Bour- 
deaux, et de ses sens, suffizance, prudhommiect experiance au faict de 
judicature, et bonne dilligeoce à icelluy ; pour ces causes et à ce nous 
mouvantz, avons donné et octroyé, donnons et octroyons par ces présentes 
Testai et office de conseiller et commissaire aux Requestes de nostre 
Parlement dud. Bourdeaux, que naguères soulloit tenir et exercer 
Me Jehan Deinonnens, dernier paisible pocesseur d’icelluy, vacquant à 
présent par la pure et simple résignation qu’il en a cejourd’huy faicte en 
noz mains, par son procureur suffizarameot iondé quand à ce de lettres de 
procuration expresses quand à ce, cy attachées soubz le contrescel de 
nostre chancellerie, pour led. office avoir, tenir et doresnavant exercer, en 
jouyr et uzer par led. Bertin aux honneurs, aucthorilé, prérogatives, 
prééminances, franchizes, libertez, privilèges, gaiges, espices, droitz, 
fruitz, protitz, revenus et émoluments accoutumez, et aud. office appar- 
tenantz par la création d'icelluy, en la mestne forme et manière que Ta 
exercé, en a jouy et uzé led. Demoneins, tant qu’il nous plairra... (2) 

Maintenant faut-il s'arrêter au testament apocryphe de ce 
magistrat, qui fut marié deux fois, d’abord avec Lucrèce 
Gravier, fille « de François Gravier, conseiller du Roi au siège 
de Bergerac », dont il eut Jean, Jacques et Honorée, et en¬ 
suite avec Souveraine de Vars, qui ne lui donna pas d’enfants 
et qu’il fit légataire, devant Desmartins, notaire royal à Saint- 
Laurent, < de la salle basse et chambre y joignant, le tout 


(1) Liste de Dast de Boisville : Bertin (François de\ commissaire aux Re¬ 
quêtes du Palais, assermenté le 20 mars 1599 (page 19 du tirage à part). 

(2) Archives départementales do la Gironde , série C. 3807. Extrait d’un regis¬ 
tre d’enregistrement d’édils royaux du Bureau des Finances de Bordeaux. 11 m’a 
fallu le concours d’rn paléographe de premier ordre, M. Gaudry, sous-archi- 
viste, pour déchiffrer cet acte illisible. 
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garny, de la maison de Saint-Martin » ? (lj Cctlc copie n'a d’in¬ 
térêt qu'en ce qu’elle lixe, évidemment sans préparation, réta¬ 
blissement féodal de la famille sur les bords du Manoire.Faut- 
il en approfondir la clause qui ordonne à Jean l’aîné, héritier 
universel, « de vendre et d’engager ce qu’il auroit de bon pour 
» payer à M. d’Aiguilhe le prix de l’office de conseiller dont lui 
» testateur étoil pourvu ?» Il est admissible que l’office acquis de 
M. de Moneins était venu à ce dernier des mains d’un Le Ber- 
thon d’Aiguilhe resté créancier du prix de cession. Devrais-je 
enfin, dans cet acte de dernières volontés, élucider le point 
énigmatique relatif à Jacques, le cadet, « qui avoit quitté sa 
» maison depuis deux ans, le testateur disant qu’il ne savoit 
» où il estoit? » Après les explications que j’ai déjà présentées, 
on ne m’en voudra pas de passer outre. Encore une fois, je 
n’apporte ici que des linéaments de généalogie que je m’ef¬ 
force de faire concourir à une vérité d’ensemble. Laissons de 
côté le fils aîné, qui ne fut pas magistrat et qui devint sans 
doute le point de départ d'une nouvelle branche, et tenons- 
nous à Jacques, le fugitif, que le ministre devait revendiquer 
comme son aïeul. Le fugitif ne tarde pas à reparaître. Chérin 
s’est demandés! le Jacques Bertin qui vit et se meut dans de 
nombreux documents, vers le milieu du xvii* siècle, ne devait 
pas être dédoublé et si le fils cadet du conseiller aux Requêtes 
n’avait pas pour homonyme et pour contemporain un très pro¬ 
che parent, qui serait réellement l’ancêtre d’Henri Ber¬ 
tin. 

Il semble que le prudent généalogiste ait attaché une im¬ 
portance exagérée aux lacunes inévitables qu’il a constatées 
dans les pièces à conviction relevant de sa censure, et aussi à 
la différence des mentions honorifiques qui s’y trouvent acco¬ 
lées au nom multiplié de Jacques Bertin. Dans un acte judi¬ 
ciaire de 1646, il est question de « Jacques de Bertin, docteur et 
» avocat en la cour de Parlement de Bordeaux, résidant à Péri- 
» gueux » ; un acte notarié de 1687, reçu Desmartins précité, 
concerne la fondalité de « Jacques Bertin, advocat en la cour, 


(1) Collection Chérin (loc. cit. y f* 13, recto). 
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s'de Saint-Martin. » (<)’ Ici aucun doute sur l'identité ; il s'agit 
bien du fils du conseiller. Antérieurement, en 1630,le Jacques 
Bertin que la production présente comme l’aïeul du ministre 
et qu’elle identifie à l’avocat, s’était, suivant contrat y relaté, 
sans doute après sa fugue, marié à Marguerite Boucher; dans 
son testament non contesté de 1672, il s'intitule écuyer elsei¬ 
gneur de Saint-Martin-de-Ligne. Jusque-là tout concorde. Il 
advint deson mariage trois enfants mâles, Pierre, Jean et Jac¬ 
ques ; je maintiens l’ordre dans lequel ils sont énumérés au 
testament de leur père. Les procès-verbaux authentiques du 
baptême de Pierre et de Jacques ont été conservés : Pierre fut 
baptisé dans la chapelle d’Antoniac, chez les Bertin de l’autre 
ligne, le 23 novembre 1631 (2), Jacques dans l’église de Saint* 
Silain de Périgueux, le 9 octobre 1610 (3). Dans l’un et l’autre 
de ces actes, le père est dit simplement» advocat en la cour». 
Rien à redire encore. Mais un nuage surgit : d’après l’ordre 
chronologique fixé par le testament paternel, le baptême de 
Jean devrait se placer entre ces deux dates. Nous en avons 
l’acte original. Par sa date précise, il relègue ce Jean Bertin 
du deuxième au troisième rang de la progéniture. Passons. 
L’intérêt supérieur du document gil dans le démenti qu’il 
donne aux titres nobiliaires dont est assortie la lignée, la 
grande lignée, dans les actes antérieurs. Il met surtout en 
évidence la supercherie qui présida, de bonne heure, bien 
avant la production du ministre, à l’arrangement des papiers 
de sa maison, en vue de la noblesse si opiniâtrément pour¬ 
suivie. 


(1) Arrêt du Parlement de Toulouse du 2 juin 1646 dans lequel il est fait 
mention d'une enchère faite par Jacques de Bertin et par Jean de Vars, es- 
cuyer, neveu et héritier de feue d ,u de Vars, veuve de feu M* François de 
Bertin, conseiller, etc. — Arpenteraent fait le 3 septembre 1657 par des Mar- 
tins, notaire royal et arpenteur, du mainement et tenance du Bout, situé en la 
paroisse de St Laurent du Manoir, fondalilé de M. M* Jacques Berlin, advocat 
etc. (DossierChérin.) 

(2) Archives de la commune de Razao-sur-lTsle. Signé Pierre Bertin parin, 
Bertin père, etc. 

(3) Archives municipales de PAriyueux GO. Itô P 3) verso). Meme si¬ 
gnature Bertin père. 

16 
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Le Jean qui nous retient ici. Jean 1 er , grand-père de notre 
Bertin, aspirant aux fonctions de trésorier de France, en 1698, 
fournit, entre autres, à l'appui de sa candidature, la pièce dont 
suit l’analyse, d’après Cliérin : 

Extrait du registre des baptêmes de l’église paroissiale de Saint-Si- 
lain de la ville de Périgueux, portant que Jean Berlin, fds naturel et 
légitime de M r M fi Jacques Bertin , escuyer , s r de la Tour , et de Mar¬ 
guerite Boucher, d lle , sa femme, y fut baptisé le 6 janvier 1G43, eut 
pour parrain, Jean Malhard, escuyer, sieur de La Faye, et pour ma- 
raine Louise Duraod, dam lle , femme de M* Hélie Boucher, président au 
siège de lad. ville. — Délivré par le vicaire do lad. église, en l’absence 
du curé, le 26 mai 1698, signé de rEscosse ; — légalisé le même jour 
par le lieutenant civil et criminel, signé de Montozon . — Original 
papier (1). 

Cette eopieest un faux, un faux relatif, s’entend ; il est uni¬ 
quement dicté par une préoccupation de noblesse. Montozon, 
parent des Bertin, l’a couvert, en toute confiance, de sa léga¬ 
lisation. Quanta ce bon vicaire Delescosse, copiste obéissant, 
qui lui-même semble avoir cédé au péché d’orgueil en s’admi¬ 
nistrant une double particule,il afaitcharitablement sa part à 
l’orgueil d’autrui, en conférant de son chef à l’un de ses meil¬ 
leurs paroissiens quelque chose comme des lettres patentes. 
Ne chargeons pas trop sa mémoire. Ces faiblesses et ces 
complaisances étaient de pratique courante. Au demeuraut, 
voici, dépouillé de tout artifice, l’acte authentique de bap¬ 
tême : 

Le 9ixiesme janvier mil six cens quarante et trois, eu l’esglize M r S l 
Sillain de Périgueux et par le vicaire soubzsigné, a esté baptizé Jehan 
Bertin, filz naturel et légitime de M* M e Jacques Bertin, ndvocat en la 
Cour, et de Marguerite Boucher damoyzelle, conjoinlz, et a esté son 
parrin Jehan Mailhard, escuyer, s r de la Faye, et sa marine Louyze 


-1) Pièce jointe au dossier de Jean Bertin 1 er , postulant de la charge de com¬ 
missaire général Trésorier de France pour la vérification du compte des 
étapes (Provisions du 5 juillet ir»98, voir infrà). 
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Durand, damovzelle, famé de M" Helies Brousse, procureur au pré¬ 
sent siège, présents les soubz escripts. 

Iîkrtin père. 

Romains Malhard parin 

Bouché présent. Anne Bertin 

Honoretr Puybertrand Marguerite Bouchibr 

A. Fargbas, ouré(t). 

On voit Jacques Berlin retombé simple avocat. S’il est sans 
droit de prendre à celte heure la qualité d’écuyer, ne le chi¬ 
canons pas sur celle de sieur de la Tour, que lui attribue le 
document truqué. Ce fief de la Tour, qui se retrouve dans les 
domaines de la parenté, devait tenir son nom d’une tour quel¬ 
conque émergeant des granges familiales. Les prétextes 
d’anoblissement terrien ne manquaient pas d’ailleurs au fils 
de famille. Nous le trouvons môme désigné, d’autre part, 
sous le nom do Bertin de Loursarie, qui lui restera attaché. 
Ce n’est évidemment que plus tard qu’il posséda Saint- 
Martin, la maison noble anoblissante. En somme, la dualité 
soupçonnée par Chérin ne s’impose pas : tenons pour acquis 
que nous sommes en présence d’un seul, d’un unique Jac¬ 
ques Bertin, fils du magistrat au Parlement et arrière-grand- 
père du ministre. Je suis plus que jamais porté à croire que 
le truquage des papiers n’atteint pas la subslauce de la filia¬ 
tion. 

Nous sortons enfin de la genèse. De ce pêle-mêle de docu¬ 
ments, tantôt irrécusables, tantôt arrangés pour les besoins 
d’une cause trop personnelle, on garde non seulement l’im¬ 
pression, mais la vision précise d’une honorable famille, qui 
ne cesse de se multiplier eu nombre et de s’accroître en for¬ 
tune, qui reste unie et compacte tout en s’étendant des bords 
du Mauoirc et de l’Isle jusqu’à ceux de la Garonne, et dont le 


(i) Archives municipales de Périgueux, GG. 115. Paroisse de Sainl-Silain. 
Registre des baptêmes. (Cet acte de baptême n’a pas été relevé dans l’inven¬ 
taire Hardy). On retrouve cet abbé Delescosse, prêtre et vicaire de la paroisse 
de Bersac, dans une plainte qu’il adresse au sénéchal, 4 raison de l’accueil 
hostile fait à un monitoire publié par lui dans l’église de Ladouze contre les 
meurtriers d’un sieur de Goursac. ( Arch . dép. B. 250. de 1698 À 1703)1 
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groupe principal reste néanmoins, pendant deux siècles, atta¬ 
ché à son berceau, à cette humble paroisse de Saint-Lau¬ 
rent, où s’est fondée, arrondie et singulièrement élargie sa 
première conquête. C'est là que nous l’allons voir se déve¬ 
lopper encore et tourner son ambition vers de hautes spé¬ 
culations et nolammeut vers les affaires industrielles. Les 
Bertin avaient le commerce dans le sang. 

G. BUSSIÈRE. 

(A suivre.) 


—--- 

NOTES ET DOCUMENTS: 

LA NAVIGABILITÉ DE LA VKZÈRE EN 1606. 

Dans son beau livre sur Y Economie socialede la France sous 
Henri IV (1), M. G. Fagniez étudie les mesures prises par 
Henri IV et Sully, pour développer, dans le royaume, la circu¬ 
lation par eau. Il cite k cet égard les travaux de canalisation 
dont la rivière de Vienne fut l’objet et qui eurent pour résul¬ 
tat de doter le Limousin d’une voie de communication fort 
avantageuse avec la région de la Loire. « Cette contrée, 
ajoute-t-il, en avait grand besoin. De mèmeque les relations 
entre ses diverses parties étaient rendues difficiles par sa 
configuration physique, elle restait, dans son ensemble, 
isolée des autres provinces et, pour le placement de son 
plomb, de son fer, de son bois, de son cuivre, de son papier, 
elle n’avait pas d’autre marché que la région des Charentes, où 
elle était obligée de transporter ces produits à grands frais 
par charrois et par mulets. Ce n’est pas seulement sur la 
région de la Loire qu’on songea k lui créer un débouché, on 
voulut aussi lui ouvrir un accès sur le Périgord, la Guyenne 
et son littoral, en rendant la Vézère navigable jusqu’k son 
confluent avec la Dordogne. Au moment où la proposition en 


(1) Paris, Haahcttc, in-H*, 18117. 
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fut faite, en 1606, l’entreprise parut trop lourde pour les 
finances royales. Elle fut soumissionnée successivement par 
le lieutenant général du Roi en Limousin, le sieur de Cîhâ- 
teauneuf, puis par d’autres personnes, enfin par un sieur 
Lôubriac, gratifié «bourgeois et marchand de la ville de 
Donzenac au bas Limousin » et ses associés. Le sieur de Châ- 
tcauneuf obtenait, pendant quinze ans, le monopole du 
transport des bois ouvrés par la rivière ; Lôubriac, la conces¬ 
sion exorbitante de percevoir, pendant vingt ans, sur la na¬ 
vigation, des droits arbitraires (1). » 

Ces renseignements ont été fournis àM. Fagniez par un 
arrêt du Conseil des Finances du 17 août 1606 qui, on le voit, 
ne concerne pas seulement le Limousin, mais aussi le Péri¬ 
gord. C’est à ce titre qu’il nous a paru mériter d’ètrc publié. 
On le trouvera donc ci-après et l’on remarquera parmi les 
signatures des conseillers qui le préparèrent, celle du grand 
Sully. Il eût été 1 intéressant de savoir si les travaux adjugés 
furent exéculés. M. Fagniez avoue qu’il l’ignore. Nous n’a¬ 
vons trouvé, pour notre part, aucun moyen de dissiper celte 
incertitude. 

H. YILLKPELET. 

Henry, |mr ln grâce de Dieu roy de France et de Navarre, à tous 
ceulx qui ces présentes lettres verront salut. Noz chers et bien amez 
les habitansdu bas pays de Lymousin, nous ont cy-dcvant fnict renions- 
trer qu'estant ledit pays composé de montaignes et collines, les che¬ 
mins de très difflcille accès, et privez par ce moyen de transporter 
leurs diverses danrées ez villes et lieux où ils sc peuvent débitter ny 
faire aucun autre trafiicq, ils estoient devenus sy pauvres et néces¬ 
siteux qu'il/ n’avoient peu subvenir jusques à maintenant au paye¬ 
ment de noz tailles ; que, sy noslre bon plaisir estoit.de consentir 
l’ouverture de la rivière de Vézùre, qui traverse partie dudit pais, et 
qu’elle fust rendue navigable jusques à colle de Uourdoignc, ce seroyt 
le vray chemin de les remettre, et les provinces circonvoysines tire— 
roient commodité de plusieurs choses dont ledit pays est assez fertil 
comme plomb, fer, boys, cuivre, papier et autres marchandises. A. 
quoy n’ayant noz affaires peu permettre estre faict aucune dcspencc 


(1) P. 190-191. 
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nous avions déclaré ne vouloir entendre pour lors à ladicte ouverture. 
Et, sur ce, le sieur de Chasteauneuf, nostre lieutenant général audict 
pays de Lymousin, nous auroyt remonstré l'ulilUté que ladicte ouver¬ 
ture pouvoyt apporter à nous et au publicq, et que voluntiers il feroyt 
faire ung passage sur toute la rivière depuis le lieu du Saillant (1) 
jusques à Limeuil (2), capable à flotter bois merrain ou autre, et, à 
ces fins, ouvrir toutes les escluses et pescheries estant sur icelle, et 
y faire des portes et pallaiges (3), le tout à ses despens et de ses as¬ 
sociés, À la charge de desdommager les propriétaires,et que nul autre 
que luy et sesdicts associez n'y pourront faire passer bois ouvré du¬ 
rant quinze années, ce qui, de l’advis de nostre Conseil et sur celluy 
denoz trésoriers généraulx audict pays lui auroyt esté a»,cordé. 

Mais, nous ayant esté depuis représanlé beaucoup d’advantage pour 
nous et le publicq à ladicte ouverture, a cause que presque tout le 
commerce qui sefaictde La Rochelle et des isles de Xainctonge en 
Limousin et de Lymousin à La Rochelle et ausditetes isles est par 
voicture de charettes et mulets, à grands frais et despence et sans 
nous payer aucun droict, qui pourroyt à la grande commodité et sou¬ 
lagement de nosdicts subjeetz prendre le chemin de ladicte rivière, sy 
elle estoyt navigable et capable de porter batteaux, d’aullant que les 
voitures en soroyent beaucoup moindres, nous aurions résolu d’y en¬ 
tendre et,pour cest efTect, mandé à nosdicts trésoriers généraulx d’en¬ 
voyer proclamations partout, sur lesquelles ou celles que ledit sieur de 
Chasteauneuf avoyt envoyées, se seroyent présentées diverses per¬ 
sonnes qui auroyent faict plusieurs offres sur l’entreprise de ladicte 
navigation, aucunes de l’avoir rendue parfaicte dans ungan, moyen¬ 
nant la somme de quatre-vingts mil livres, les autres à soixante ef 
dix, et autres, par conditions que nous avons différées jusques à 
maintenant ; que Pierre Duboys.... de la ville de Lymoges, se seroyt 
présenté en nostre Conseil et nous auroyt faict offre de randre ladicte 
rivière de Vézère navigable À ses despens depuis ledict lieu de Sail¬ 
lant dans ledict pays de Limousin jusques à la conjunclion d'icelle à 
la Dourdongne, et avoir parfaict l’œuvre dans ung an, desdommager 
ledict sieur de Chasteauneuf et associez de toutes les prétentions qu’il 
pourroyt avoir tant à cause des privilèges à eux accordez pour la pre¬ 
mière ouverture que des frais d’icelle, et, en outre, nous donner la 


(1) Corrèze, cn« Voutezac, cant. Donzenac. 

(2) Dordogne, cant. Sainte-Alvèrc. 

(3) Palage, pieu pour attacher les bateaux. 


Digitized by 


Google 




— 2(7 — 




somme do trois mil livre» chascune année de revenu, durant vingt 
années conséqulives, à la charge que nul autre que lediet Duboys et 
ses associez durant lediet temps ne pourront s’aider de ladicle rivière, 
pendant lesquelles toutes marchandises, danrées, vivres et autres cho¬ 
ses quelconque» qui se chargeront, venant de la mer et d’autres en- 
droietz le long des rivières de (iironde et Dourdongne, pour estre 
montées dans ladicte rivière de Vezère et deschargées dans lediet 
païs de Lymousin, ou qui partiront dudicl pais de Lymousin soyt en 
flottant ou par bateaux, pour estre conduictes en descendant sur les- 
dictôs rivières en telz lieux qu’elles se pourront débitier, ne payeront 
droielz ny inpositions quelconques en aucun des lieux où il s’en prand 
pour nous sur lesdictes rivières de Dourdongne et Gironde, ains pas¬ 
seront franches et libres sans estre arreslécs en quelque sorte et ma¬ 
nière que ce sovt, sauf loute3fois sy d’autres parties dudict pays de 
Lymousin en vouloyent faire passer par batteaux, soyt en montant ou 
descendant, ausquelz seroyt permis,en payant toutefois ausdietz entre¬ 
preneurs le mesme droict qui se prend à Libourne suivant le tableau. 
Et Bertrand Loubriac, habitant de la ville de Donzenac, tant pour luy 
que ses associez, [offre) d’avoir randue l'œuvre susdict parfaict dans 
ung an, à leurs frais et despens, rembourser lediet sieur de Chasteau- 
neuf et associez de ce qui se trouvera avoir esté par eux fournv et ad- 
vancé aux premières ouvertures, à la charge que, durant vingt ans, 
nul que lesdietz Loubriac et associez ne pourra faire entrer dans la¬ 
dicte rivière de Yézôre aucune marchandise ou danrées ny en sortir 
aucune chose sans leur payer lesdroietz telz que bon leur semblera, et 
sans que iceulx droidz puissent préjudicier à ceulx qui nous sont deubz 
ot qui se lèvent pour l’extinction du convoi de Bourdeaux et eonta- 
blie (1) ; lesquelz se prendront comme ilz ont accouslumé, tant à Li¬ 
bourne qifailleurs, apres lesquelz néanmoings toutes les danrées et 
marchandises ne seront tenues en payer d’autres sur lesdictes rivières 
de Dourdongne et Yézère, ny le passage d’icelles empesché par quel¬ 
que occasion que ce soyt, à la charge aussy qu’advcnatil qu’il se trou- 
vast meilleure condition pour nous uprès ladicle ouverture faiete, qu’ilz 
n'en pourront estre deppossédez en quelque sorte et manière que ce 
soit qu’en les faisant rembourser préalablement, tant pour ce qu’ils 
rembourseront audit sieur de Chasteauneuf et associez que pour les 
despences, fournitures et advences qu’ils auront faictes pour la navi¬ 
gation de ladicte rivière de Vézcre, de la somme de cent mil livres. 
Lesquelles conditions oyons faict voir ii nostre Conseil et délibéré sur 


(1) Droits établis sur la circulation des marchandises. 
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icelles, nous aurions trouvé celles dudict Loubriac plus adventa- 
geuses. 

A ces oauses, de l’advis de nostre Conseil, nous avons accepté l’of¬ 
fre dudict Lobriac, en conséquence de laquelle il sera tenu dans ung 
an prochainement venant, à compter de la vérification des présentes, 
do randre ladicte rivière de Vézère navigable en telle sorte que les 
batteaux chargez puissent monter et descendre six mois de l’année 
depuis la rivière de Dourdongne jusques à la ville d’AUassac (I) au 
bas Lymousin, sans que nous soyons tenus de faire pour ce regard 
aucuns frais et despences, ny fournir autres choses que les expédi- 
cions qui seront requises et nécessaires ; comme aussy de nous des- 
dommager envers lesditcts sieurs de Chasteauneuf et associez de tout 
ce qu’ils pourront prétendre pour les frais des premières ouvertures 
par eux faicles à ladicte rivière, et de récompenser tous ceulx aus- 
quelz ilprandra terres, prez, moulins et autres héritaiges ou les in¬ 
commodera en aucune façon, et ce au dire de gens à ce congnoissans 
qui seront par nous nommez. Et moyennant ce, pour donner moyen 
audict Loubriac et associez de se remplacer des despences faicles à 
ladicte ouverture et récompenser, nous leur avons promis et accordé, 
promettons et accordons de prendre sur toutes les danrées et mar¬ 
chandises qui entreront dans ladicte rivière pour estre deschargées le 
long d’icelles dedans le pays de Périgort et Lymousin, telz droietz 
que bon leur semblera durant le temps et terme de vingt années, outre 
ceulx que lesdites danrées ou marchandises auront payé ou devront 
payer à Lvbourne ou ailleurs, pour les droietz de la ferme de l’extinc¬ 
tion du convoy et contablye de Bourdcaux, ausquelz nous n’enten¬ 
dons préjudicier en aucune manière. Et affin que ledict œuvre soyt 
plus tost parfaict et avec moins de difficulté, nous avons permis aussy 
et permettons audict I^obriac et associez de refaire lespassaiges com¬ 
mencez ausdictes escluses en tel endroict d’icelles qu’il sera ad visé, les 
randre plus larges et profondes, faire de nouvelles escluses, pontz, sur 
les embouchures des autres rivières et ruisseaulx qui se jeclent dans 
ladicte rivière, et ung chemin large de dix piedz sur l’un des bordz de 
ladicte rivière pour tirer a mont les batteaux, sans que les proprié¬ 
taires les puissent empescher, comme nous leur deflendons très 
expressément, attendu qu’il est question de l’utillité publique, leur en¬ 
joignant, aux premiers commandements qui leur seront faietz, de 
coupper chacun endroict soy les arbres qui se trouveront sur lesdietz 


(1) Corrcze, cant. Donzcnac. 
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bordz cmpeschant ladicte tire, et, à deffault de ce, que ledict Loubriac 
les pourra faire coupper à ses despens. Moyennant lesquelz droictz 
payez comme il est dict, à Lybourne ou ailleurs, pour les droictz de 
l’extinction du convoy et contablye de Bourdeaux, et ceulx dudict 
Loubriac, nous entendons que lesdictes danrées et marchandises de¬ 
meurent exemptes de toutes autres impositions, etdeffendonsà toutes 
personnes d’y en demander soubz quelque tiltre et privileige que ce 
soit, que après en avoir faict apparoir a uostre Conseil, et que, les- 
dicts Ivoubriac et associez ouys, en soit ordonné, à peyne de privation 
desdictz droictz et de tous despens, doinages et interestz des marchons 
ausquelz les empeschemens seront faiclz, nous reservant toutefois, sy 
noz affaires le requièrent, de retirer durant ledict temps ladicte ri¬ 
vière, quand nous le pourrons, en remboursant lesditz Loubriac et 
associez de la somme de quatre-vingt-dix mil livres à laquelle nous 
avons liquidé tant le remboursement dudict sieur de Ohasteauneuf et 
associez, les despens qu’il conviendra faire à la perfection de cest 
œuvre, que pour les domages et interestz que lesdietz Loubriac et 
associez pourroient prétendre ; promettant en bonne foy et parollede 
Roy avoir agréable et tenir pour stable le contenu au présent bail, 
sans souffrir ou permettre qu’il y soit contrevenu en aucune manière. 

Sy donnons en mandement à noz amez et féaux conseillers,les gens 
tenant nostre cour do Parlement de Bourdeaulx, trésoriers généraulx do 
France de Lvmoges, de le faire vériffier, enregistrer, garder, entre¬ 
tenir etobserver et d’icelluy jouir paisiblement lesdicts Loubriac et asso¬ 
ciez,cessant et faisant cesser tous empescheincnts au contraire, nonobs¬ 
tant oppositions ou appellations quelconques, desquelles nous avons 
retenu et réservé, retenons et réservons la congnoissance à nous et à 
nostre Conseil, et icelle inlerdicte et deffendue interdisons et dépen¬ 
dons à toutes nos courtz et à nos juges et officiers quelconques. 
Mandons à nos huissiers ou premier sergent sur ce requis faire tou¬ 
tes saisies, contrainctes, significations, deffaucts et tous autres ex- 
ploiclz requis et nécessaires pour l'exécution des susdictcs présentes, 
sans pour ce demander placct, visa ne parealis , car tel est nostre 
plaisir. 

En tesmoing de quoy nous avons faict mettre nostre scel à cesdictes 
présentes. Donné à Paris le XVII* jour d’aoust l’an de grâce mil six 
oent six, de nostre règne le dix-huictiesme. 

[Signé :] Bellikvrb, de Béthune, Brulàrt. 

tÀrch. nat. E 11 B fol. lll-rty. 
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PENSION ROYALE 


A L.N PÉR1GOURDIN I'ÈRE DE DIX ENFANTS 


(1670). 

La trop rapide diminution de la natalité en France, consi¬ 
dérée k juste titre comme un péril, a mis à l’ordre du jour 
l’étude des moyens de la conjurer. 

Déjà, sous l'ancien régime, on s’était préoccupé* de combat¬ 
tre le décroissement des naissances. Il n’est pas sans intérêt 
de rappeler ici l’application qu’une des mesures employées k 
cet égard reçut en Périgord vers la fin du xvif siècle. 

Dans un édit, signé k Saint-Germain-cn-l,aye, en no¬ 
vembre 1666, Louis XIV s’exprimait ainsi : 

« Iticn que les marieges soient les sources fécondes d'où dérivent 
lu force et la grandeur des Etats, et que les lois saintes et profanes 
aient également concouru pour honorer la fertilité et la favorise rdc 
leurs grâces; néanmoins nous avons trouvé que par la licence des 
temps ces privilèges étaient anéantis et la dignité des mariages dépri¬ 
mée. Dans le dessein que nous avons d’en relever les avantages, 
nous croirions manquer à ce que nous devons à la félicité de notre 
règne, si, pour donner des marques de la considération que nous 
avons pour ce lien sacré et politique, nous n'accordions, à l’exemple 
de tous les siècles, des distinctions d’honneur à sa fécondité et des 
prérogatives qui en rendent le mérite plus recommandable ». 

<>t édit exemptait de toute contribution aux tailles, impo¬ 
sitions et autres charges publiques, jusqu’à l’âge de vingt- 
cinq ans révolus, tous les sujets taillables qui auraient été 
mariés avant leur vingtième année, et jusqu’à vingt-quatre 
ans accomplis, ceux qui se seraient mariés dans la vingt- 
unième année. 

Même exemption pour tout père, de famille qui aurait dix 
enfants vivants, nés on loyal mariage, à moins qu’un des en¬ 
fants ne fût mort portant les armes pour le service du Roi. 
Enfin, il était décidé que les gentilshommes et leurs fem- 
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mes qui auraient dix enfants vivants, si ce n’est décédés au 
service, jouiraient d’une pension annuelle de mille livres. 

C’est de cette dernière disposition de l’édit dont bénéficia 
Simon de Givry, ancien exempt des gardes du Roi,demeurant 
au village de Lesparre, paroisse de Celles, anobli depuis dix- 
neufans(l), père de dix enfants vivants. Par deux fois, en 
1670 et 1671, il lit le voyage de Périgueux pour toucher la 
pension royale de mille livres (4,410 francs de notre monnaie) 
à laquelle sa nombreuse paternité lui donnait droit. 

Nous donnons ci-après le texte de la première quittance 
qu’il eut à consentir à cet effet au receveur des tailles de l’E¬ 
lection de Périgueux : 

« Pardevanl moy, notaire royal sous signé, présens les tesmoingts 
bas nommés, fut présent en sa personne Simon de Givry, escuyer, s r 
de Lesparre, ancien exempt des gardes du corps du Roy, habitant en 
sa maison du repaire de Lesparre, paroisse de Celle en Périgord, 
estant présent en la p nt ® ville de Périgueux, ayant le nombre de «lix 
enfans vivans aux termes de la déclaration de Sa Majesté du mois do 
novembre 1666, nés en loyal mariage dud. s r de Givry etde damoiselle 
Magdelaine de Procès, sa femme ; lequel a recogneu et confessé avoir 
receu de M. Louis Deville, commis à la recopte des tailles de l’Elec¬ 
tion dud. Périgueux, l’année dernière 1661), présent et acceptant, la 
somme de mille livres en louis d’argent et autre bonne monnoye ayant 
cours, pour la pension et gratiflication accordée par Sad. Majesté aud. 
sieur de Givry et à lad. damoiselle sa femme, conformément à lad. 
déclaration pour Tannée 1669; lad. somme à lui payée suivant le fonds 
laissé sous son nom dans Testât des finances de la Généralité de Bor¬ 
deaux au chapitre de lad. Election, et suivant le certificat de Monsei¬ 
gneur Colbert, controlleur général des finances de France, du dernier 
décembre de lad. année dernière. De laquelle somme de mille livres 
led. sieur de Givry a quitté et quitte lcd. sieur Deville, commis sus- 
dicl et tous autres, et promet de Ten acquitter envers et contre tous. 
Faict et passé à Périgueux, dans le bureau de la recepte des tailles, 
le vingt septiesme jour du mois de mars mil six cent soixante et dix, 
en présences de M® François Lavez, receveur des dixmes du diocèse 


fl) Les lettres d’anoblissement de Simon de Givry, du mois d'avril 1651 
avaient été enregistrées en la Cour des Aides de Guicnne le 30 février 1666, 
ayant eu des lettres de surannalion du S janvier precedent. 
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dud. Périgueux, et M“ Pierre de Monferrier, praticien, habitant de la 
p ut ville, tesmoingls qui ont signé avec lesd. parties, et Tait deux ori¬ 
ginaux, l’un pour led. s r Deville et l'autre retenu par moydit no™ 
pour y avoir recours si besoin est. (Signé) : do Givry, pour avoir 
resseu lad. somme de mille livres ; Deville, Gavez, de Monferrier, et 
Ghartroule, no™ royal ». 

La seconde quittance, identique à la première, fut passée 
devant le même notaire le 5 mai de l’année suivante (li. 

De nombreux abus s'étant introduits dans la concession 
des privilèges et exemptions accordés par l’édit de 1666, il fut 
révoqué par un autre édit daté de Versailles le 13 janvier 
1683. 

On n’en a pas moins continué à considérer que le père de 
famille contribuait à la prospérité de la France et à sa puis¬ 
sance plus utilement que celui qui verse une contribution en 
argent, cl qu’il y avait lieu de tenir compte à celui-là de l'ap¬ 
port en nature qu’il fait à la patrie. 

Napoléon, faisant revivre une ancienne tradition de la mo¬ 
narchie (2), fit rendre une loi (du 29 nivôse an XII), qui don¬ 
nait au père de famille ayant sept enfants le droit d’en dési¬ 
gner un qui serait élevé aux frais de l’Etat. 

La loi de finances de 1885, remettant en vigueur cette dis¬ 
position législative, a permis au père de famille de sept en- 


(1) £irnon de Givry, qui fui aussi capitaine pour le Hoi en la villeel ehaleau 
de Bergerac, mourut k Lesparre le 25 niai 1688, à l’âgo de 95 ans. Marie- 
Magdeleine de Procé, sa femme,, était prédécédée le 2J septembre 1 (308. De¬ 
puis 1603, les Givry avaient leur tombeau dans la chapelleS lc -Hadegonde de 
l’église de Celles,'droit qui, à la suite d’un mariage, passa dans la famille 
Ladoire de Chamisae. Le nom de Clioz-Givry est encore donné au hameau 
de Chez-Jouaneau en souvenir du dernier représentant de la famille de ce 
nom qui l'avait habité, Jean Givry, officier de santé, marié à Marie Lusseau, 
inaire de la commune de Celles en 1792. 

(2) Citons à cet égard ce passage d\ino lettre de la duchesse d’Orléans, 
mère du Régent, du 25 juin 1719 : * On attachait autrefois en ce pays tant 
d’importance à la naissance d’un septième garçon que les rois donnaient une 
pension au père; cela a tout k fait cessé, car on a reconnu que ce n’était 
qu’une superstition ». On voit que cc que la princesse palatine qualifiait de 
superstition n’a pas clé considéré comme tel par les gouvernements qui ont 
suivi, 
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fants vivants d’obtenir, après examen et s’il justifie de l’in¬ 
suffisance de ses ressources, pour un de ses enfants, âgé de 
neuf ans révolus, une bourse d’enseignement secondaire ou 
primaire, supérieur ou professionnel. 

Enfin, nn article de la loi de finances de 1890 a exonéré de 
la cote personnelle mobilière inférieure à dix francs, en prin¬ 
cipal, le père de famille de sept enfants vivants et mineurs. 

Ce n’est point cela qui encouragera beaucoup le3 cliefs de 
famille à persévérer. Dans aucun temps, les sources de la vie 
humaine n’ont été aussi avares qu’aujourd'hui. La dépopula¬ 
tion réclame d’autres remèdes, qui ne sont plus du domaine 
de l’histoire. 

A. DujAnnioDKscoMnKs. 


DONATION AUX CORDELIERS D’EXCIDEIJIL 

Ouin 1121.) 

' Sur une vieille copie authentique, je transcris littéralement, 
sauf ponctuation et accentuation, et sauf peut-être aussi quel¬ 
ques lapsus évidents que je rectifie, je transcris celte donation 
qui, outre qu’elle nous donne les noms des Cordeliers d’Exci* 
deuil et de leur syndic en 1721, ceux aussi de deux praticiens 
du temps, l’uyroulet devant être le praticien ordinaire des 
Cordeliers, me parait avoir quelque intérêt particulier. 
II me semble, en effet, résulter de diverses clauses et 
stipulations que les créances cédées aux Cordeliers ne sont 
pas précisément certaines et sont bien plutôt des créances que 
nous appellerions aujourd’hui quelque peu véreuses. Les pos¬ 
sesseurs de créances de cette nature, ne pouvant pas toujours 
agir rigoureusement, s’en dessaisissaient sans doute volon¬ 
tiers en échange de messes et de prières qui, pour eux, en ce 
temps de foi populaire, étaient d’un grand prix. Et les reli¬ 
gieux de tous ordres pouvaient, mieux que d’humbles gens 
peut-être, utilement poursuivre le recouvrement de leurs 
créances et se risquer quelquefois dans une procédure longue 
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et onéreuse. Il se peut aussi que, même par des procureurs 
d'office et par des maîtres chirurgiens, leurs revendications 
fussent plus facilement accueillies, et à raison de leur caractère, 
et à raison de l’action qui était en leur pouvoir. Ceci explique 
que de pareilles créances leur soient cédées quelquefois, 
peut-être souvent. En tout cas, voici le document : 

Cejourdhuy, quatrième juin mille sept cent vingt un, dans les cloî¬ 
tres du couvent des pères Cordeliers de la ville d’Excideuil, en Péri¬ 
gord, devant le notoire royal soussigné et témoins bas nommés, avant 
midy, ont été présents, Bernard Gondamy, marchand, et Marguerite 
Andrieux, sa femme, de luy dûement authorisée pour le fet des pré¬ 
sentes, habittans du bourg de St-Martial d’Albarède, de la présente 
jurisdietion ; lesquels, de leur bon gré, la ditte Andrieux authorisée 
comme dessus, ont donné, comme donnent par les présentes, par 
donnation pure et simple, entre vifs et à jamais irrévocable, à la com¬ 
munauté du dit présent couvent, le révérend père François Guichard, 
gardien du dit couvent, Bernardin Bugeau, Joseph Dessalles, discrets 
de la dite communauté, assistés de messire Louis Malet de la Jorie, 
chevalier, seigneur de Giversac, leur scindic appostolique, habittant 
en sa maison noble de la Farge, paroisse de St-Médard, présent et 
pour la d. communauté acceptant, le très révérend père Vergnaud 
absent, sçavoir : 

La somme de cent quatre vingt quatre livres, à prendre sur ce que 
Thomas de Berssac, procureur d’office de la juridiction de Nanthiac, 
et Jean de Berssac, son fils, leur doivent par contrat d’obligation en 
dacte du vingt sept juin mille sept cent neuf, reçue par Lescure, no¬ 
taire royal, en billet d’écriture privée du dixième juillet mille sept cent 
treize, signé du dit Berssac; 

Plus la somme de cent cinquante cinq livres, à eux dûe par Etienne 
et Jean Lagorce, père et fils, du village de Veyrinas, paroisse de 
Jumilhac, par contrat de vente à pacte de rachat du dix et neuf juin 
mille sept cent dix et sept, signé Roux, notaire du dit Jumilhac ; 

Plus la somme de cent onze livres, à eux dûe par Maximin Mar- 
chive, laboureur, du village de la Combe, paroisse de Sarrazac, par 
contrat du troisième novembre mille sept cent six, reçeu par Gauches, 
notaire royal; 

Plus la somme de cent cinquante livres, à eux dûe par Philippe 
Trolus, m e chirurgien, de la présent ville, par contrat du dixième 
juin mil sept cent onze, reçu par le notaire soussigné ; 

Lesquelles sommes ensemble reviennent à celle de six cents livres, 
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dont le dit sieur scindic, au dit nom, comme dit est, et religieux, 
pourront se faire payer ainsi et de même qu’aroint fait les dits con¬ 
joints, avant les présentes, auxquelles fins les dits conjoints leur 
ont mis en mains tous les actes susdattés, n'entendant s'obliger à 
aucune garantie ; à laquelle garantie la ditte communauté, assistée 
comme dessus, a par exprès renoncé, se contentant de la ditte remise 
et solvabilité des débitteurs, sans laquelle renonciation les dits con¬ 
joints n'auront fait cette libéralité ; et la ditte donnation a été faitte 
par les dits conjoints dans les conditions qu'au cas que la communauté 
soit payée des susdittes sommes les religieux d'icelle, et leurs succès' 
seurs apperpétuittv seront tenus de faire annuellement dans leur 
église quatre services pour le repos des âmes des dits conjoints et de 
leurs parents et amis ; chaque service sera d’une grand messe chan¬ 
tée, et diacre et sous diacre, avec un Libéra , et quatre messes qu’on 
dira à leurs intentions à chaque mercredy des Quatre-Tems de l’année 
apperpétuité ; lesquels jours demeurent indiqués auxd. conjoints pour 
qu'ils y assistent, et leurs successeurs, si bon leur semble, et sans, 
pour raison de ce (que) leurs débitteurs puissent s'empêcher de 
payer la ditte communauté, voulant et entendant les dits conjoints que, 
sur la quittance qui leur sera donnée par la ditte communauté et scin¬ 
dic, ils demeurent valablement libérés envers lesdits conjoints et leurs 
successeurs ; que, cas advenant que partie des dits débitteurs sus¬ 
nommés fussent insolvables, comme les dits conjoints ne sont point 
garants, la ditte communauté ne sera obligée aux dits services qu’au 
prorata de ce qu’ils recevront, et seront obligés les dits religieux, au 
nombre de quatre, d’assister aux sépultures des dits conjoints, en, par 
leurs héritliera, les avertissant le jour de leur entèrement. Et ce que 
dessus les parties ont stipulé et accepté, promis tenir sous obligation 
de leurs biens présens et à venir, et de leur consentement y ont été 
jugés sous le scel royal, en présence de Aubin Leymarie, praticien, 
hahittant du bourg de St-Martial, et Aubin Puyroulet, aussi praticien, 
habittant de la présent ville, témoins qui ont signé à l’original avec 
les dits révérends pères et soigneur scindic ; les dits conjoints ont 
dit ne savoir, de ce enquis. 

Controllé et insinnué sur le dit original, à Exideuil, le quatre juin 
mille sept cent vingt un. Reçu pour le controllé 3 livres 10 sols, et 
pour l’insinnuotion 6 livres et les i sols par livre. Signé Roux, con- 
trolleur comis, et Bourzac, notaire royal. 

Gustave HERMANN. 
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LETTRES INÉDITES DE CHRISTOPHE DE BEAUMONT 

Archevêque de Paris, 

(Suite.) 

A. M. Taillefer , docteur en médecine , à Domrne par Sarlat. 

A Coaflans, ce 29 octobre 1773. (1) 
On ne peut être, Monsieur, plus sensible que je le suis à votre 
attention à me donner des nouvelles de la santé de mon frère, ni plus 
reconnoissant des soins que vous voulés bien en prendre. J’apprends 
avec une véritable satisfaction que sa maladie n’a pas eû des suites 
aussi fâcheuses que vous l’apprehendiés, et quil en est parfaitement 
guerri. Je vais lui écrire pour lui recommander d’avoir plus de soin 
de sa santé et d’observer exactement le régime que vous voudrés bien 
lui prescrire. Recevés, je vous prie, tous mes remeretmens et les 
assurances de la sincérité des senlimens avec lesquels je suis, Mon¬ 
sieur, votre très humble et très obéissant serviteur. 

V Ch., arch. de Paris. 


Au même. 


Paris, ce 4 février 1770. 

Je vous dois bien des remerciments, Monsieur, des attentions et 
des soins que vous voulés bien prendre de la santé de mon frère 
aîné : je vous prie instamment de les lui continuer et de vouloir bien 
aussi dans la suite vous adresser directement à moi pour les avis, 
consultations, etc., que vous voudrés avoir de Paris. Soiés persuadé 
que vous les recevrés le plustét possible. 

Vous trouverez cy-joint les consultations de cinq médecins de Paris 
très habiles. MM. Bordeu, Lorry, Cochu, Bouvart et Tronchin ; les 


(1) Cette lettre, ainsi que la précédente, ont trait à Louis de Beaumont qui 
guérit les blessures reçues à Deltingue en allant prondre les eaux de Barège.s. 
Celte station thermale était, paraît-il, alors ce qu’elle est encore aujourd'hui, 
le rendez-vous des glorieux blessés des champs de bataille. 


Digitized by v^ooQle 




trois premiers ont consulté et signé ensemble. M. Houvart a donné 
son avis en particulier, parce qu’il n’est pas dans l’usage de consulter 
avec M. Bordeu ; M. Tronchin n’a pu se trouver à l’assemblée, parce 
qu’il étoit malade alors.... 

Je vous prie, Monsieur, de vouloir bien m'envoyer un mémoire 
circonstancié et bien détaillé de la maladie de mon frère, à commencer 
dès son origine, c’est-à-dire depuis qu’il a été attaqué de son astme, 
des accidents survenus, des changemens et événemens qui sont 
arrivés depuis ce tems-là, des remèdes qu’on lut a faits et des succès 
qu’ils ont eû jusqu’à ce jour, afin que dans le cas où nous aurions 
besoin de nouvelles consultations, nous aions ce mémoire bien détaillé 
toutprest à faire consulter par ce qu’il y a de plus habiles médecins. 
Vous comprenez qu’il n'y a rien que je ne fass3 pour une santé qui 
m’est si chère et que vous ne pouvés m’obliger plus sensiblement que 
d’en prendre tous les soins possibles. Soiés aussi bien persuadé, je 
vous prie, que rien ne peut égaler la vive reconnaissance que j’en 
conserverai que la sincérité de tous les sentiments avec lesquels j’ai 
l’honneur d’ètre, Monsieur, votre très humble et très obéissant ser¬ 
viteur. 

Y Chr., arch. de Paris. 


Au même. 


A Paris, ce 2 mars 1TI6. 

Je ne puis assés, Monsieur, vous témoigner ma reconnoissance des 
peines et des soins que vous voulés bien prendre de la santé de mon 
frère. J'ai reçu la relation que vous m’avés envoiée de sa maladie, 
prise dans le plus grand détail dès son origine, et dont les docteurs 
consultants ont été extrêmement contents. Je n’en ai pu assembler 
que trois ce matin, savoir : MM. Cochu, Lorry et Bordeu, dont vous 
trouveras la consultation cy-jointe, ainsi que celle de M. Bouvard, 
qu'il a donnée séparément pour la raison que je vous ai déjà mandée. 
A l’égard de M. Tronchin, je n’ai pu avoir son avis : mais je pense 
qu’il vous suffira d’avoir celui de ces quatre médecins qui jouissent 
tous de la plus grande réputation, qui ont donné la plus grande atten¬ 
tion à votre relation et ont fait leur ordonnance en conséquence. Il ne 
me reste qu’à vous prier, Monsieur, de vouloir bien continuer avec le 
même zèle à rendre à mon frère tous les services et les secours qu’il 
doit attendre de votre attachement pour lui, de votre expérience et de. 

17 
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vos lumières, et d’être bien persuadé que la reconnoissance que j’en 
conserverai égalera toujours l'estime parfaite avec laquelle je suis, 
Monsieur, votre très humble et très obéissant serviteur. 

V Chr., arch. de Paris. 

Je comptois, Monsieur, vous envoier par ce courier la consultation 
que M. Bouvard m’avoit promise, pour la joindre à l’autre, ainsi que 
je vous le marque ci-dessus; mais comme je ne l’ai pas encore reçue, 
je ne pourrai vous la faire passer que par l’ordinaire prochain. Je 
vous renvoie votre relation avec la consultation, dont j’ai gardé des 
copies. 


An môme. 


A Paris, ce 8 mars 1776. 

Les dernières nouvelles, Monsieur, que vous avés eû la bonté de 
me donner de l'état de mon frère aîné m’ont causé bien de la joye ; 
je vois avec la plus grande satisfaction que vous en Otes passablement 
content, ce qui me tranquillise beaucoup et me fait esperer que vous 
m'apprendrés par le premier courier que ce mieux se fortifie de plus 
en plus. Je ne puis vous exprimer toute la reconnoissance que je 
vous dois pour les soins que vous voulés bien prendre de notre cher 
malade et dont je vous demande la continuation avec les plus vives 
instances. Soiés bien persuadé, je vous prie, que rien ne peut égaler 
ma vive reconnoissance que l’estime parfaite avec laquelle je suis, 
Monsieur, votre très humble et très obéissant serviteur. 

V Chr., arch. de Paris. 


Au même . 


A Paris, ce 15 mars 1776. 

La joie, Monsieur, que vous m’avés causée en m’apprenant que le 
mieux se soutient et se fortifie même a été bien troublée parla crainte 
où vous me marqués être que mon frère ne veüille pas exécuter l’or¬ 
donnance des médecins que je vous ai fait passer dernièrement, et 
qui est à peu de choses près semblable à la précédente. Je lui écris 
par ce courier pour l’exhorter à s’y conformer exactement, et pour y 
réussir plus sûrement, je lui prouve qu’il y est obligé en conscience. 
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pour l’amour de Dieu, et par esprit de pénitence. J’ai cru, connoissant 
sa religion, que c'étoient les meilleures preuves que jo pouvois em¬ 
ployer. J’attends de votre attachement pour lui que vous emploirés de 
votre côté toutes les raisons et les considérations que vous croirés les 
plus capables pour le déterminer à supporter les dégoûts et les en- 
nuits qu’occasionne ce régime, dont le succès est si sensible qu’il n’en 
peut disconvenir lui-meme. Hecevés, je vous prie, les nouvelles 
assurances de ma vive reconnoissance et de la sincérité de tous les 
sentiments avec lesquels je suis. Monsieur, votre très humble et très 
obéissant serviteur. 

V Chr., arch. de Paris. 

J’ai toute confiance on vous, Monsieur, ainsi que mon frère, et 
comme il connoit vos lumières, votre attachement pour lui et combien 
vous êtes éloigné de le surchargor de remèdes inutiles, je ne doute 
pas qu'il ne prenne tous ceux que vous croirés nécessaires au rétablis¬ 
sement de sa santé. 


Au môme. 

A Confions, ce 22 murs 1776. 

Je vois, Monsieur, avec lu plus grande satisfaction, par le détail 
que vous avés la bonté de me faire de l’état de mon frère, que su santé 
devient meilleure de jour en jour, au moyen des soins que vous ne 
cessés d’en prendre. Mon frère y est sensible, comme il le dit, et je 
partage bien sincèrement sa reconnoissance : j’ai communiqué, comme 
vous le désiriés, votre dernier bulletin A mes neveux et nièces, ot à 
M. Crochu, qui en a été fort content. Votre attachement pour notre 
cher malade m’est trop connu pour que je croie qu’il soit nécessaire 
«le vous le recommander: je vous prie seulement de continuer à m’en 
donner des nouvelles le plus souvent qu’il vous sera possible, et d’ètre 
bien persuadé do l’estime parfaite avec laquelle je suis bien sincère¬ 
ment, Monsieur, votre trè3 humble et très obéissant serviteur, 

V Chr., arch. de Paris. 


Au même. 


A Confions, ce 13 avril 1776. 

J'ai pria beaucoup de part, Monsieur, au dérangement de votre 
santé, et vous m’avés fait un vrai plaisir en m’apprenant qu’elle étoit 
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rétablie, et vous avoit permis d’aller à La Roque, et do continuer à 
mon frère vos soins et vos bons offices Je désire bien apprendre par 
le premier courier que le mieux que vous m’avés marqué par votre 
dernière lettre se soutient et s’affermit de plus en plus. Je ne puis 
assôs vous remercier des peines que vous vous donnés pour cela ; 
la reconnoissance que j’en conserverai toute ma vie peut seule égaler 
l’estime parfaite avec laquelle je suis, Monsieur, votre très humble et 
très obéissant serviteur. 

y Chr., arch. de Paris. 

J’ai communiqué votre dernière lettre, Monsieur, à MM. Cochu et 
Lorry. Je joins icy leur avis, au sujet des fortifiants que vous croies 
qu’il sera nécessaire de donner à mon frère lorsque l’œdème sera 
entièrement passé. 


Au même. 


Paris, 17 may 1776. 

Quelqu’aflligeantes que soient, Monsieur, les dernières nouvelles 
que vous m’avez données de la santé de mon frère aîné, je vous prie 
de continuer à m’informer exactement et au vrai de son état. J’attends 
avec bien de l’impatience que vous m’appreniez qu’il est délivré de 
son rhume, et qu’il est en état de continuer les remèdes que vous avez 
vous-mème indiqués, qui ont été très approuvés par MM. les médecins 
de Paris, et qui avoient produit de si bons effets, avant qu’il eût été 
attaqué de ce malheureux rhume. Je joins ici l’avis de M. Cochu, à 
qui j’ai communiqué votre dernier bulletin. Vous verrez qu’il pense 
qu’il est indispensable que mon frère prenne incessament une méde¬ 
cine, pour les raisons qu’il indique. Recevez, je vous prie, les nou¬ 
velles assurances de ma vive reconnoissance, et de l’estime parfaite 
avec lesquels je suis, Monsieur, votre très humble et très obéissant 
serviteur. 

y Giir., arch. de Paris. 

Comme vous êtes sur les lieux, Monsieur, vous êtes plus en état 
que personne de juger de ce qu’il est plus à propos de faire par rap¬ 
port à la maladie dont il est question, et nous devons entièrement 
nras en rapporter à vos lumières. 

Pour copie conforme : 

L. CARVKS. 

(A suivre). 


f 
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VARIA 


J.-». MUUE-LOIIS DE LA UE Y MK DE LADRE Y ERE. 

L’auteur périgourdin, qui fait spécialement l'objet de cette com¬ 
munication bibliographique, s’appelle Jean-Raptiste-Marie-Louis de 
Lu lleynie de Labruycre. Né à Sarlat le G mai 17ô9, il était lils de 
Marc Antoine-Michel de La Revoie, ci-devant capitaine au régiment 
de Bigorre-lnfanlerie, et d’Anne Raynal de Vergnolle. Je ne suis pas 
sur qu’il soit, comme on l’a dit, un descendant du célèbre lieutenant- 
général de la police fl). En tous cas, c’est bien à tort, certainement, 
(pie la France littéraire de J.-M. Quérard (tome IV, page .7.VJ) a scindé 
la liste de ses ouvrages pour en attribuer la plus forte part à un cha¬ 
noine de Limoges, prieur commendatnire de Saint-Léger, tandis 
qu’elle assigne le restant de scs livres à un adjudant-commandant, 
ex-administrateur d’hôpitaux militaires et ancien agent politique du 
gouvernement. 11 s’agit, en réalité, d’un seul et meme personnage, 
demeuré assez obscur, bien qu'il ait été mtdé de près aux événements 
de la Révolution. Loin d’être dédoublée, telle qu’elle a été reproduite 
dans te Bibliographie générale du Périgord (tome II, page U7), la 
nomenclature de ses ouvrages doit encore s’udjoindre de quelques 
autres œuvres, que nous indiquons ci-après dans l’ordre chrono¬ 
logique : 

— Deuxième recueil des portraits des hommes et des femmes 
illustres de toutes les nations connues , présentés sous le costume de 
leurs dignités, gravés par le sieur Duflos le jeune, dans lequel chaque 
ligure est accompagnée d’un abrégé de la vie du personnage qu’elle 
représente, par MM. de Vauvilliers et de La Revnie. 

Paris, chez Duflos le jeune, 1787, avec approbation et privilège 
du Roi, in-folio, colorié et enrichi de filets d’or, six illustrations, 
2à pages de texte. 

Dans cet ouvrage dédié au Roi et faisant suite à un Recueil d'estam¬ 
pes publié par Duflos en 1779, A/, l'abbé de la lleynie , de plusieurs 


(ii II se vanta lui-mème d’èlrc rarricre-petit-fil.s du premier lieutenant de 
police, ■ sans cependant en avoir la preuve écrite ». Hien ne justifie, en effet, 
sa'prétention. Depuis la composition de cet article, M. ltené Donnât, archiviste 
départemental de Lot-ct-Garcnne, qui a soutenu en 1901, à l’Ecole des 
Charles, une thèse sur Nicolas do La Heynie, nous a confirmé dans cette 
manière de voir. 
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académies, a signé les notices sur Louis XIV, Fénelon et Tourville. 
A propos de l'archevêque de ('ambrai, il indique en note que la ville 
de Sarlat, à elle seule, compte sept de ses évêques sortis de la maison 
de Fénelon. 

— Le Courrier delà Patrie ou Journal des Municipalités , à partir 
du jeudi 11 février, l'an 1 er de la liberté, 1790. 

Hédacteur en chef : M. de La Bruyère , aide-major de la garde 
nationale, rue de Savoie, n° 10. 

On y trouve des extraits d’une lettre de Sarlat, en Périgord, relati¬ 
vement à l'insurrection «le 4 à .700 paysans, qui font la chasse aux 
aristocrates. Le journal fut réuni, au mois d'aoilt 1790, aux Révolu¬ 
tions d'Europe , d’Antoine Tournon, puis au Mercure National , en 
raison des retards qu’éprouvaient les livraisons et des contrariétés 
que suscitait sans cesse le despotisme des imprimeurs. 

— Le Télégraphe des Armées, journal politique et militaire, par 
une société d’officiers généraux et de gens de lettres. 

Paris, Bureau, rue Honoré, 14, au coin de la rue Saint-Florentin : 
plus tard, rue de la Harpe, n°477. Imprimerie Demonville, rue Chris¬ 
tine, ii° 12, et ensuite imprimerie d’André, rue de la Harpe, 477, in-4*. 

Ce journal parut du l or nivôse au 30 pluviôse an VIII, c’est-à-dire 
du 21 décembre 1798 au 18 février 1799. Il devait être quotidien. 
Suspendu le 25 nivôse, il reparut le 15 pluviôse et fut définitivement 
supprimé le 5 ventôse (23 février) : le Directoire avait fait apposer les 
scellés sur les presses. Trente numéros furent publiés, soit 120 pages, 
contenant des nouvelles étrangères, militaires et politiques, des 
variétés, des comptes rendus des Conseils législatifs, l'éloge des 
guerriers morts pour la Patrie, ainsi que des annonces, avis et récla¬ 
mations. La Bibliothèque nationale |Lc 1 10041 ne possède que deux 
prospectus différents et le dernier numéro du journal, où nous avons 
noté que le Conseil des Anciens, dans la séance du 28 pluviôse, an¬ 
nula les opérations communales de Champcevinel, de la Valade, de 
Vert, de Marsalès, et rejeta une résolution validant une des assem¬ 
blées de Monpazier, parce qu’elle a été tenue dans le temps de l'as¬ 
semblée électorale. 

La Heyoie travaillait à un Eloge des guerriers français morts pour 
la Patrie dans les campagnes de la liberté. Cette publication, dont le 
prospectus de souscription a probablement seul paru, avait été an¬ 
noncée d’abord pour l'an VII par le Prospectus et le Télégraphe des 
Armées ; elle fut retardée autant par la continuation de la guerre que 
par la saisie du journal. Nous savons cependant que l’Kloge, précédé 
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d’un discours sur les honneurs rendus par tous les peuples aux héros 
morts dans les combats, embrassait séparément les quatre grandes 
époques de la Révolution, avec l'hisloirc maritime suivie de portraiU 
et de notes, devant former, parait-il, un volume in-8° de 700 pages, 
soigneusement illustré. 

Il avait quelques autres œuvres en préparation ; une traduction des 
Commentaires de César, un Traité de la discipline militaire chez tous 
les peuples anciens et modernes, un Dictionnaire des Ratailles. Le 
catalogue du libraire Royez annonçait également de lui une Ilisloiro 
militaire des Français, ainsi qu’un Voyage dans l'Afrique septentrio¬ 
nale et dans les K»ats barbaresques. 

On lui doit enfin, scion (Juérard, une édition revue et corrigée du 
Traité de la construction du scaphandre, on du bateau de l'homme, 
approuvé par l’Académie des sciences, de l’abbc de La Chapelle, pré¬ 
cédée d’un Projet de formation tfune légion nautique ou d'éclaireur s 
des côtes destinée à opérer des débarquements qu'on avisera, sms le 
secours de vaisseaux, de bateaux plats , artillerie , etc. Taris, Royez, 

180i, in-12. 

Antoine-Alexandre Barbier (Dictionnaire des ouvrages anonymes , 
:V édition, tome 111, page 840), et Quérard ont, en outre, rapporté à 
La Reynie la rédaction du Petit Journal du Palais-Iioyal ou Affiches , 
annonces et avis divers , au Talais-Ruval, de l’Imprimerie du Caveau, 
feuille satirique ainsi nommée parce que cet endroit étant commu¬ 
nément le rendez-vous de la France et de l’Ktranger, observe le jour¬ 
naliste anonyme, j’y serai plus à môme d’y recueillir les matériaux 
nécessaires à mon entreprise. Nouveau Trothée, ajoute-t-il, je saurai 
saisir toutes les formes et me glisser partout. Abbé , robin, militaire 
ou financier, c’est sous ces différents costumes que je m’instruirai de 
tout sans être suspecté nulle part. Je rirai plus d’une fois de l’indi¬ 
gnation que j’aurai excitée, et si elle m'affecte un seul instant, je m’en 
consolerai sur-le-champ, en allant à laide d'un autre habit recueillir 
de nouveaux objets pour augmenter ce plaisant désespoir et faire rire 
aux dépens des sots, des fourbes et des méchants. •* Ce Petit Journal, 
qui eut six numéros à compter du 1.7 septembre 17M1), tous publiés 
sans nom d’auteur, n’est qu’une chronique scandaleuse, relatant ou 
inventant des potins licencieux sur la reine, la noblesse, le clergé, les 
libraires, le monde des actrices et les mauvais lieux. Mais son attri¬ 
bution à La Reynie, contestée par M. Maurice Tourneux (Bibliogra¬ 
phie de f Histoire do Paris pendant la Révolution française, tome II, 
pages 7il et 788», revient effectivement à Leclerc de Saint-Aubin, 
ainsi qu’il résulte du proces-verbal de l’assemblée des représentants 
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de la Commune de Paria du 13 septembre 1789, au matin, publié par 
M. Sigismond Lacroix au tome I er des vicies de celte commune (pages 
581-589). 

Nous estimons qu’il serait intéressant de bien connaître son exis¬ 
tence qui fut fertile en avatars de toute sorte. Après une « première 
adolescence tout entière pour Dieu », Louis de La Revoie prit part, 
dès 1777, à la guerre d'Amérique comme aide-de-camp du général 
Schwyler. Son père, « un des plus honnêtes citoyens de sa province», 
lui fit prendre l'habit ecclésiastique et l’envoya en 1780 auprès de 
M* r Christophe de Beaumont, archevêque de Paris. Le panégyrique 
que composa le jeune abbé sur sou protecteur, lui valut d’être nommé 
ensuite prieur eommendataire de Saint-Léger. Il écrivit en 1784 l’Eloge 
de IL-J. de Montasquiou de Poilebon, évêque, baron et seigneur de 
Sarlat, qu’il montre remplissant à la fois les devoirs de prélat et ceux 
de citoyen ; dans les notes qui accompagnent cet Eloge, il est question 
de l’abbé de Beaupui H), de la famille de Fénelon, des illustrations et 
du collège de Sarlat. Le Périgord choisit plus tard La Bevnie pour re¬ 
mercier le Roi d’avoir établi des administrations particulières à cette 
province. Ayant abandonné l’état ecclésiastique, notre auteur se lança 
dans le mouvement révolutionnaire, joua un très grand rôle dans la 
journée du 11 juillet 1789, et remplit plusieurs missions avec les Vain¬ 
queurs de la Bastille (2); il se qualifiait lui-même un des premiers mo¬ 
teurs de la Liberté française et le premier martyr de la Révolution, car 
il fut effectivement incarcéré au Châtelet pendant quelque temps. He- 
devenu militaire, il se distingua à l’atlaque de Mons, à la prise de 
Quiévrain et à la bataille de Jemmapes, où il fut grièvement blessé. 11 
revint alors à Sarlat. Imitant le civique exemple des fonctionnaires 
sarladais, qui fournirent à leurs frais chacun individuellement un 
homme armé et équipé, rendu au quartier général de l’armée, il s’o¬ 
bligea à fournir un homme aux mêmes conditions (24 février 1793;. 
Il accompagna plus tard deux cents volontaires à Périgueux, com- 


(t) Né à Sarlat en 1713, Coopcralcur de Mgr de Montesquiou, décédé en 17bi. 

(2; Au nombre des Vainqueurs brevetés, deux autres Périgourdins figurent, 
avec La Keynie, sur la liste officielle des Archives nationales : François 
Demarque-Duelaud, né à Sarrazac le 16 octobre 1760, chirurgien-major de 
l'armée parisienne, et Anluine Duvigncau ou Duvignon, né à Sarlat en 1742, 
estropié au siège de la bastille et pensionné en 1790. Indiquons encore Ar¬ 
naud Aumassip, né à Périgueux le 14 avril 1761, marchand à Versailles, qui 
fut pensionné par Louis-Philippe, le 30 septembre 1833, comme Vainqueur 
de la Bastille. 
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battit aux cotés de Pierre Beaupuy en Vendée, et de La Tour-d’Au 
vergue dans les Pyrénées occidentales; il devint adjudant général. 
Déclaré suspect, il fut enfermé pendant dix-sept mois à la maison de 
réclusion de Sarlat. Réintégré dans son grade après Thermidor, il 
aurait commandé pendant un an et demi la place de Sarlat mise eo 
état de siège ; puis, aurait encouru, par contumace, une condamnation 
à mort. 11 obtint sous le Consulat un emploi dans l’administration des 
hôpitaux militaires, et il y fut excellemment noté. U venait d'être 
nommé sous-inspecteur aux Revues lorsqu’il mourut à Paris au mois 
de février 1801. 

Nous faisons appel à nos confrères, du Sarladais particulièrement, 
pour compléter par des renseignements locaux et des recherches p é- 
cises la biographie de cet écrivain. 

Joseph Duiukux. 


MICROLOGIE 


U. BARRAILLIER, 

PROCUREUR GÉNÉRAL A LA COUR D’APPEL d’aüEN. 

La'mort est cruelle, impitoyable, dominatrice des êtres et des choses ; 
c’est l'antique fatalité qui faisait trembler le maître des dieux. Depuis 
que les hommes naissent, vivent et meurent, ils peuvent mépriser la 
mort et la braver parfois, mais tous regardent son œuvre mystérieuse, 
en frémissant d'une terreur sacrée. C’est que tous savent devoir être, 
à leur tour, les victimes désignées pour le dénoûment de cette perma¬ 
nente tragédie qu’est la vie et, du fond de leur cœur, monte cette 
plainte humaine que le poète fait répéter aux flots profonds, redoutés 
des mères à genoux. 

C’était pareillement une plainte unanime et profonde qui s’élevait, 
le 11 avril 1905, dans le cimetière de St Germain-des-Prés, où était 
enterré, k l’âge de 59 ans, Pierro Barraillier, procureur général près 
la Cour d’appel d’Agen, maire de St-Germain-dés-Prés et membre de 
notre Société depuis de nombreuses années. 

M. Pierre Barraillier était né k Savignac les-Eglises le 25 août 1845. 
11 lit ses humanités k Excideuil, dans un de ces collèges que les écoles 
primaires supérieures ont remplacés, sans les faire oublier. Ayant 
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obtenu le grade de licencié en droit à la Faculté de Poitiers, il se 
rendit a Paris, où il entra dans l’étude de M a de Dénazet, avoué. C’est 
là qu’il s’attira l’attention bienveillante de plusieurs juristes éminents, 
mêlés, à des titres divers, aux luttes politiques de la fin de l’Empire. 
Durier, entre autres, avait remarqué son jeune confrère, et le souvenir 
qu’il en garda ne fut pas sans influence sur les débuts de M. Barrail- 
lier, dans cette carrière de la magistrature où il devait briller. 

Nommé procureur de la République à Villefranche, le 13 septembre 
1870, M. Barraillier devint successivement substitut du procureur de 
la République à Lons-le-Saulnier, puis à Nevers, et procureur de la 
République à Murat. 

Il occupait ce dernier poste, lorsque le Gouvernement du 16 mai 
1877 crut devoir le révoquer, en raison de son opinion nettement répu¬ 
blicaine. 

Le 21 janvier 1878, M. Barraillier fut réintégré dans les cadres de 
la magistrature, en qualité de substitut du procureur général à Limo¬ 
ges. Il devint avocat général près la même Cour, puis procureur de la 
République au Hôvre. De ce dernier parquet, il alla, en qualité de 
procureur général, à Pau et de là à Agen, le 4 mai 1895. Il était che¬ 
valier de la Légion d’honneur depuis 1889. 

Aux obsèques de M. Barraillier, des discours ont été prononcés par 
M. Broussard, premier président de la Cour d’appel d’Agen ; M. Pichon- 
Vendeuil, conseiller général de la Dordogne; M. Beaugrand, avocat 
général près la Cour d’appel d’Agen, et M. Gauthier, juge de paix du 
canton d’Excideuil. Ces phrases éloquentes et ces élans do l’amitié 
désolée n’ont fait que traduire les sentiments sincères des très nom¬ 
breux assistants, traînant, derrière le cercueil d’un homme de bien, 
le deuil de la population tout entière. 

P. P. 


M. JULES-HONORÉ SECRESTAT . 

C’est une belle tigure, une des individualités les plus sympathiques 
de la Dordogne qui disparait. Jules-llonoré Sécrestat, décédé le 
14 avril à l’âge de 83 ans, était ne le 16 mai 1822, à Mootignac-sur- 
Yézère, d’une vieille famille sarladaise alliée aux Merilhou, qui avait 
possédé, longtemps à Ta m niés le domaine de la Catie, et occupé des 
charges de justice seigneuriale. 

Tout jeune, il dut affronter les nécessités de la vie, et par son in¬ 
telligence et sa patiente énergie il sut conquérir le premier rang dans 
l’industrie bordelaise. Homme d’atfaires habile et loyal, sa vio ne 
fut qu’un exemple de probité et d’honneur. 
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Républicain modéré mais convaincu, il lutta sous l'Empire, comme 
conseiller municipal de Bordeaux, pour le triomphe des idées libé¬ 
rales qu’il défendit aussi depuis 1878 comme maire de Saint-Pierre- 
de-Chignac, et de 1888 à 1901, comme conseiller général de ce canton. 

Obligé de se partager entre Bordeaux et le Périgord, il put enfin 
consacrer à la petite patrie qu’il aimait tant et dont il reflétait si bien 
le caractère, le meilleur de lui-même lorsqu’il eut acquis en 1875 la 
terre des Foucauld de Lardimalie. Sa rare vitalité morale et physique 
put se donner carrière dans la restauration du château et l’exploita¬ 
tion d’un immense domaine en partie en friche, dont il Ht un foyer de 
progrès agricole. 

Industrie, agriculture, affaires publiques, ne suffisaient pas e icore 
à une ardeur toute juvénile; M. Sccrestat trouva le temps de se con¬ 
sacrer à toutes les œuvres mutualistes et patriotiques, et c’est comme 
président de l’Union des Sociétés de gymnastique de France qu’il 
reçut en 1895 des mains de Félix Faure la rosette bien gagnée de la 
Légion d’honneur. 

Si l’on voulait résumer celle noble existence, choisir parmi les qua¬ 
lités de l’homme et du citoyen la plus caractéristique, il faudrait dire 
« c’était un brave homme !» 

Tout le monde connaissait et estimait ce puissant de la fortune, resté 
accueillant pour les petits, ce caractère franc et jovial, cet homme 
éminemment bon dont la charité était discrète autant qu’inépuisable. 

Aussi le bourg de St-Pierre a-t-il assisté le 17 avril à des obsèques 
inoubliables : enfants des écoles, délégations, gymnastes, ouvriers 
agricoles, formaient derrière la famille et les amis un interminable 
cortège depuis le château jusqu’à l’église ; et sur tous les visages se 
lisait la môme émotion poignante. C’était un père que tous accompa¬ 
gnaient à sa dernière demeure. 

Au cimetière, où cet homme de bien allait, sa tâche finie, dormir 
son dernier sommeil dans la terre natale, après M. le Préfet et plu¬ 
sieurs autres orateurs, l’auteur de ces lignes prononçait les paroles 
suivantes par lesquelles il clora celte notice, hommage de sympathie 
de notre Société au regretté défunt : « Oui, c’était un bravo homme; 
bon père, ami dévoué, cœur sensible ouvert à toutes les pitiés, pro¬ 
vidence de tout le canton ! Et quelle simplicité, familier avec tous, 
bien connu des enfants qui s’arrêtaient sur son passage pour quêter 
sa bonne caresse d’aïeul. Aussi quel deuil, quelle désolation quand la 
triste nouvelle fut connue. Ils l’aimaient leur « vieux monsieur *» tous 
ces travailleurs, ces métayers, ces humbles qui malgré la distance 
sociale le sentaient «• peuple » ; et voyez, aujourd’hui tous ont quitté 
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leurs sillons pour venir en longue théorie lui faire un cortège d'hon¬ 
neur. Pleure-le, pleurc-le, St-Pierre, ton vieux maire qui t’aimait 
tant, qui te fit ce que tu es l 

« Et reposez en paix, o grand ami, à l'ombre de votre cher Lardi- 
malie. Votre journée fut longue, vous aviez bien gagné le repos; Dieu 
vous l'a donné, nous nous inclinons devant ses arrêts, mais c'est le 
cœur brisé qu'au nom de tous ceux qui vous aimèrent, nous vous 
adressons le suprême adieu ! » 

E. Bayle. 


lieux planche» accompagnent cette livraison \ la l r * représente ïEglise et le Château de 
Suint - Laurent-sur-Manoire : et lu 2* l'Ancienne forge de Sainte-Marie-de-Chiçnac. 


Le gérant responsable , H. Étourneau■. 
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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 

DE LA 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD 

du 27 mai 1905 


Présidence de M. le marquis de FAYOLLE, 
président. 

La séance est ouverte à huit heures du soir, dans la salle 
accoutumée. 

Sont présents : MM. Charles Aublant, Bayle, le capitaine 
de Beler, Benoit, Elie de Biran, Antony Délugin, Dujarric- 
Descombes, Jean Dupuis, Charles Durand, le marquis de 
Fayolle, Féaux, Lespinas, le marquis de Marcillac, Eugène 
Roux et Villepelet. 

M. le chanoine Brugière indisposé et M. LouisDidon s’excu¬ 
sent par écrit. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le Président nous annonce la mort de notre excellent 
confrère M. Pradier, propriétaire à S‘-Paul-de Serre, juge de 
paix du canton de Vergt, président du Comice agricole de ce 
canton, président de la Société d’Encouragement à l'agricul¬ 
ture de la Dordogne, chevalier de la Légion-d’Honneur, com¬ 
mandeur du Mérite agricole. Comme le fait remarquer juste¬ 
ment un journal de Périgueux, M. Pradier, par les éminents 
services qu’il avait rendus, par les progrès qu’il avait fait 
réaliser à l’agriculture de son canton, par sod incontestable 
autorité dans toutes les questions agricoles, par son in¬ 
croyable activité, était devenu une des personnalités les plus 
marquantes et les plus sympathiques de notre département. 
11 sera vivement regretté de tous les agriculteurs. 

L’assemblée exprime de sympathiques regrets. 

Suivant notre pieuse coutume, une notice biographique 
sera consacrée à la mémoire de notre honoré confrère. 

18 
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M. le Président rappelle à la Société qu’aux termes de 
l’article 8 de ses statuts, elle doit procéder aujourd’hui au 
renouvellement annuel de son bureau dont les membres 
sont rééligibles. Il engage nos confrères présents à venir 
voter immédiatement quoique l’urne doive rester ouverte 
pendant toute la séance. 

Chacun apporte successivement son bulletin de vote. 

Notre bibliothèque a reçu, dans le courant de ce mois, les 
ouvrages suivants : 

Annales de la Société d'Archéologie de Bruxelles, tome XIX, 
année 1905, livraisons I et II, un fascicule in-8°, avec plan¬ 
ches, Bruxelles, imprimerie Vromant, et Y Annuaire de 1905, 
de cette Société, tome XVI, un fascicule in-8*, Bruxelles, 
imprimerie Dewarichcl; 

Bulletin de VAcadémie royale d’Archéologie de Belgique, 1905, 
tome II, un fascicule in-8°, Anvers, imprimerie V ve de Backer ; 
contenant, p. 80, une notice de M. Fernand Donnet sur Trois 
cloches flamandes du Limousin ; 

Comptes rendus et Mémoires du Comité archéologique de 
Senlis, quatrième série, tome VI, année 1908, un fascicule 
in-8“, avec planches, Senlis, imprimerie Eugène Dufresne, 
1904 ; 

Bulletin de la Société nationale des Antiquaires de France, 

1904, un vol. broché, in-8% avec planches, Paris, Klincksieck ; 
contenant, p. 310 et 311, les dessins de vervelles à chiens, et 
p. 310, une note de M. le marquis de Fayolle sur deux monu¬ 
ments antiques du Musée du Périgord, avec une phototypie 
représentant une tête de dieu à trois cornes ;• 

Berne des Etudes grecques, tome XVIII, n° 79, janvier-mars 

1905, un fascicule in-8°, avec dessins dans le texte, Paris, 
Ernest Leroux, éditeur; 

Bulletin de la Société pour la protection des paysages de 
France, n os 13 et 14, 15 janvier et 15 avril 1905, un fascicule 
in-8°, Paris, imprimerie Chaix ; 

Annales de la Société historique et archéologique du Gâtinais, 
premier trimestre de 1903, un fascicule en feuilles in-8 c , Fontai¬ 
nebleau, Maurice Bourges, imprimeur breveté ; 
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Mémoires de la Société Eduenne, nouvelle série, tome XXXII, 
un vol. broché in-8*, avec *3 planches, Autun, imprimerie 
Dejussieu père et fils, 1904 ; 

Revue de Saintonge et (TAunis, bulletin de la Société des 
Archives historiques, XXV* volume, 3*livraison, 1" mai 1903, 
in-8°, Saintes, librairie de Fragnaud ; 

Bulletin trimestriel de la Société des Eludes littéraires, 
scientifiques et artistiques du Loi, tome XXIX. 4« fascicule, 
octobre-novembre-décembre 1904, in-8°, Cahors, imprimerie 
Delpérier ; 

Revue de CAgenais, bulletin de la Société d’agriculture, 
sciences et arts d’Agen, 32 e année, mars-avril 1905, in-8*, avec 
planche, Agen, Imprimerie moderne ; 

Bulletin trimestriel de la Société de Borda, Dax (Landes), 
80® année (1905), l® r trimestre, in-8“, Dax, imprimerie pape¬ 
terie-reliure Labèque; 

Bulletin de la Société des sciences, lettres et arts de Pau, 
II* série, tome 32*, un vol. broché in-8®, Pau, v v ® Léon Ribaut, 
libraire, 1904; 

Bulletin archéologique et historique de la Société archéologique 
de Tam-et-Garonne, tome XXXII, année 1904, trois trimestres, 
trois fascicules in-8*, avec planches, Montauban, imprimerie 
Forestié ; 

Extrait des Annales du Midi, contenant, page 279, dans ses 
périodiques méridionaux, le compte rendu du tome XXX de 
notre Bulletin, année 1903 ; 

De M. le comte Théodore de Gontaut-Biron, un bel arbre 
généalogique de sa famille et de scs alliances, imprimé en 
couleur et collé sur toile dans un album ; 

De M. Adolphe Kolsen, d’Aachen, sa brochure en langue 
allemande, Die beiden kreuzlieder des trobadors Guiraut von 
Bornelh, in-8" de 25 pages, Braunschweig, 1905, Druck von 
George Westermann; 

De M. le docteur Grellety, sa plaquette sur La cure de 
j&adame de Sévigné à Vichy, in-8", Mâcon, Protat frères, impri¬ 
meurs, 1905 ; 

De M. Emile Rivière, quatre de ses plaquettes : Vaiia, I La 
carie dentaire aux temps préhistoriques et la grotte de P Al- 
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baréa (Alpes-Maritimes) ; II Les pierres à cupules ; III Les 
pierres dites à empreintes de pieds, le Pas de Sainte Geneviève 
et le Pas de Saint Jean, in-8% Paris, Institut de bibliographie, 
1904 ; Les superpositions d’époques dans les mêmes lieux, extrait 
du Bulletin de la Société préhistorique de France, in-8’, 
Paris, 1904 ; son Discours à la Société préhistorique de France 
comme président sortant, in-8°, Paris, 1905 ; et Les faux en 
préhistoire, objets en os, in-8®, Paris, 1905 ; 

Et de M. Boulanger, uue Liste complémentaire des souscrip¬ 
teurs à son ouvrage sur le Mobilier funéraire. Il nous prie en 
même lemps de ne tenir aucun compte de la liste informe 
de nouveaux souscripteurs que nous a adressée un libraire 
de Saint Quentin sans son autorisation. 

Des remercîments sont votés aux donateurs. 

M”* Gabriel Charavay nous envoie sa Revue des Autographes, 
de mai, dans laquelle figurent quelques noms périgourdins : 
1° une pièce sur papier, datée de Paris 1626 et signée de 
François d’F.sparbès d’Aubeterre, maréchal de France, un 
des plus fidèles compagnons d’armes d’Henri I V r ; 2° une lettre 
intéressante de l’abbé de Felctz à M. de Villars; 3° quelques 
lignes du labuliste Pierre Lachambcaudie sur la gravure La 
Heur et le nuage ; 4° un reçu, du 30 frimaire an IV, de la 
somme de 5,663 livres 3 sols du compositeur J.-B. Lcmoyne, 
professeur de M m ’Saint-Huberty, pour trois représentations 
du Râtelier et du Mensonge officieux au théâtre Feydeau ; 
et 5° la fin d’une ordonnance, datée de Conflans-S ,e Honorine 
le 29 septembre 1756, de Christophe de Beaumont du Repaire, 
archevêque de Paris, alors exilé, défendant d’obéir aux arrêts 
du Parlement et de donner la dernière communion à ceux qui 
ne reconnaîtraient pas la Constitution Unigenitus. 

M. l’Archiviste départemental a fait l’acquisition de celte 
dernière pièce. 

Notre confrère M. Pierre Meller nous communique le 
prospectus de son .4> morial du Bordelais, des sénéchaussées 
de Bordeaux, Bazas et Libourne, qui comprendra trois volu¬ 
mes de luxe in-4’, de plus de 300 pages chacun, sur beau papier 
de Hollande, au prix de 45 francs les trois volumes. 

M. le marquis de Marcillac adresse au Président, au nom 
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du Comité du Congrès des Syndicats agricoles et au sien, ses 
plus vifs remercîmcnts pour le concours si eflicace qu'il a 
apporté dans l’organisation des annexes du Congrès. « Vous 
avez, lui écrit-il, puissamment contribué une fois de plus à 
faire connaître les merveilles historiques de notre Périgord 
et vous nous avez aidés dans l’uu des buts que nous pour¬ 
suivons, la décentralisation et le retour vers l’esprit 
provincial. » 

M. Hustin, secrétaire général de la Présidence du Sénat, 
demande, pour un travail en préparation, des renseignements 
sur l’ancien château deLaforce, démoü depuis la Révolution. 
En lui répondant, M. le Président lui signalera, dans la 
collection de notre Bulletin , les articles ou passages qui peu¬ 
vent se rapporter au sujet. 

Ces jours-ci, le Secrétaire général a recueilli, dans un 
journal de Périgueux, cette note, qui nous fournie quelques 
détails sur la grotte de Teyjat : 

Au mois d’août 1903, M. Peyrony, instituteur aux Eyzies, découvrit 
dans une grotte située au bourg même de Teyjat, à 300 mètres do la 
mairie, et appelée pour celle raison la « Grotte de la Mairie », des 
gravures préhistoriques sur roche, très finement exécutées et repré¬ 
sentant des aurochs, des bisons, des chovuuv et des cervidés. Malheu¬ 
reusement, certaines d’entre elles se trouvaient légèrement détério¬ 
rées par des visiteurs qui ne se doutaient guère do leur existence. 

A la suite de travaux de déblais qui durent depuis près do six mois, 
M. Bourrine f , instituteur à Tevjal, vient de mettre à jour un grand 
nombre de nouvelles gravures encore ignorées. On y distingue des 
chevaux, des rennes, des cerfs, etc., d’une finesse do trait remar¬ 
quable. 

Quelques-unes d’entre elles sont de véritables miniatures, car on y 
voit des cervidés nj mesurant pas p’us de 0 m ll do longueur, parmi 
lesquels un cerf couché, un autre flairant l’air, etc., d’un fini admi¬ 
rable. 

Il n’est pas douteux que celle nouvelle découverte va placer la 
Grotte de la Mairie au premier plan des grottes à gravures ; mais 
celle-ci est, croyons-nous, unique en son genre et différé sensible¬ 
ment des grottes des Combarclles, de Font-de-Gaume, de la Mouthe 
et autres, qui étaient jusqu’à présent les grottes à gravures et à pein¬ 
tures les plus remarquables de la Dordogne. 
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Les fouilles opérées par M. Bourrinet ont donné, en outre, de beaux 
spécimens de l'époque magdalénienne, dont un os à gravures très 
apparentes. 

I* Grotte de la Mairie et l’Abri Mège, distant de la première de 
150 mètres, découvert et fouillé en partie par M. Bourrinet, qui en a 
déjà retiré cinq os à gravures très fines, en dehors de nombreux 
autres objets préhistoriques, sont les seules stations de ce genre 
actuellement connues dans l’arrondissement de Nontron. 

Visitées depuis un an par de nombreux touristes et savants, elles 
sont de jour en jour le rendez-vous de tous ceux qui s'intéressent à 
la préhistoire et vont, de nouveau attirer dans ce petit bourg situé à 
2 kilomètres de la station de chemin de fer de Javerlhac, un grand 
nombre de touristes et amateurs, qui auront une occasion exception¬ 
nelle de se rendre compte sur place des belles découvertes intéres¬ 
sant aujourd’hui le monde entier. 

Les fouilles n’étant pas encore terminées, nous tiendrons nos lec¬ 
teurs au courant des nouvelles découvertes qui pourraient se produire 
avant longtemps. 

M. de Birax présente ensuite un spécimen de carrelage de 
l’ancienne église des Carmes de Bergerac, provenant de 
travaux faits, il y a une quarantaine d’années, sur l’empla¬ 
cement de cette église, dont la fondation parait remonter à 
la fin du xin* siècle ou au commencement du xiv*. 

M. de Biran offre cet objet au Musée du Périgord auquel il 
se propose de donner quelques autres carreaux de même ori¬ 
gine. 

M. le Conservateur remercie. 

M. le Président signale à nos confrères M. le chanoine 
Brugière et M. Berthelé, une cloche de l’hôpital du Bugue, du 
xviii» siècle, qui est à vendre, chez M. Collinet, à Périgueux. 

M. Aublant présente également un petit ornement rond en 
os d’un rouet ou d’une quenouille qui ne paraît pas antérieur 
au xvn* siècle, et qui provient des collections de M. Mandin, 
architecte. 

M. le Président nous rend compte en quelques mots du 
beau voyage qu’il vient de faire en Algérie, et il remercie la 
Société d’avoir bien voulu le déléguer à ce Congrès des So- 
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ciétés savantes où partout il a été bien accueilli. Il a pour* 
suivi son voyage en visitant Biskra, Timgad, Tebessa, Kai- 
rouan, Tunis. Dans toute cette région, il a vu des monuments 
de dimensions énormes, destinés à frapper l’imagination des 
indigènes : à la période romaine on voit succéder l’époque 
byzantine, qui est très brillante ; puis vient l’architecture 
arabe qui se continue jusqu’à nos jours. 

M. Duj.vmuc-Descombes nous donne ensuite un résumé 
d’une notice qu’il a préparée sur La Chapelle des Barnabè dans 
l’église Saint-Front de Périgucux, et dont on voit encore les 
restes dans la petite cour qui précède la principale entrée de 
la cathédrale, du côté de la place de la Clautre. 

Notre érudit vice-président nous fournira l’acte de fonda¬ 
tion de cette chapelle, du 9 janvier 1417, en langue romane, 
par Arnaud de Barnabé, bourgeois et orfèvre de Périgucux, et 
il nous fera suivre son sort depuis le xv* siècle jusqu’en 1849, 
époque à laquelle elle fut rétrocédée à l’Etat par un autre or¬ 
fèvre de Périgucux, M. Laurent-Bertrand-Eugèno Kintzel, son 
beau-père. 

Cette notice sera publiée dans le Bulletin. 

A l’occasion de la publication de l’intéressant mémoire de 
M. de Fayolle sur Alain de Solminihac, dans notre dernière 
livraison, M. de Bei.eh fait passer sous nos yeux une petite 
charte de 1659, portant la signature du vénérable évêque de 
Cahors et datée du château de Mercuès. Ce sont des provi¬ 
sions accordées à M' Armand Dugarric, prêtre, pour prendre 
possession de l’église de Notre-Dame de Lherm, au diocèse 
de Cahors. 

M. le docteur Chaume nous transmet de la part de son con¬ 
frère, M. le docteur Emile Escorne, de Saint-Yricix, la copie 
d’un acte de prise de possession do la terre et seigneurie du 
marquisat d’Azerat, le 48 juin 1706, achetée le 13 avril précé¬ 
dent par messire Yrieix Dumasgonticr, chevalier, seigneur 
de Laubanie, lieutenant-général des armées du Roi, ci-devaot 
gouverneur de Landau, et commandant pour le Roi en haute 
et basse Alsace, de messire Jacques-Joseph-Auguste comte de 
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Souillac, Castelnau, baron de Queyssou, sire de Monblanc et 
du Vergier, par acte passé à Paris, devant M M Masson et Ri- 
cher, notaires au Châtelet. 

Messire Dumasgontier, François, chevalier, seigneur de Lau- 
banie, demeurant en sou château de Laubanie, paroisse du 
Moustier de la ville de St-Yrieix, prend possession au nom de 
son frère. Le notaire royal le mène par la main dans tous les 
coins et recoins du château et de la maison seigneuriale d’A- 
zerat. 

Cette copie a été faite sur une pièce qui se trouve à la bi¬ 
bliothèque municipale de Limoges, dans le fonds Bosvieux. 

M. de Biran fait hommage à la Société des pièces d’une 
enquête, ouverte le 22 novembre 1760, par le subdélégué de 
l’Intendance de Guienne au département de Bergerac, syndic 
de la navigation de la rivière de Dordogne, au sujet des 
plaintes portées par des maîtres de bateaux de Bergerac et des 
ports de Creysse, Mouleydier, Tuilière, St-Capraise et Couze. 

Ces maîtres de bateaux exposent que : 

« Depuis quelques années en ça, les paisans voisins du chemin 
de hallage, où les plaignants font tirer leurs bateaux, en remontant 
la rivière de Dordogne, se sont avisés de s’attrouper depuis et compris 
Flaugeague, jusques à St-Martin de la Mongie ; lesquels, dès qu'ils 
aperçoivent un bateau qui monte chargé ou vuide, ayant besoin ou 
non de monde pour le remonter, aux cordes de la tire, et s'y singlent 
malgré les maîtres de bateaux, et toujours beaucoup plus qu’il n’en 
est besoin, s’y metant au lieu de cinq, huit, dix ou douze qu’il y fau¬ 
drait, dix, quinze, vingt, vingt-cinq et souvent davantage, coupant 
les cordages par où les bœufs ont accoutumé de tirer, et renvoyant 
les bouviers en les menaçant de batre ; et ensuite ces gens là ainsi 
attroupés font la loi aux maîtres de bateaux, leur faisant payer le dou¬ 
ble de ce qu’il est d’usage de payer en pareilles occasions, et se fai¬ 
sant donner outre ce, chacun une chopine de vin ; à quoy les 
maîtres de bateaux, et en leur absence leurs équipages, ne peuvent se 
refuser, par les menaces que ces gens là leur font de les assaillir de 
coups de cailloux dans leur bateau, et de coups de barre, lorsqu'ils se 
mettent à terre pour changer la corde de tire, et souvent des coups 
de couteaux, ce qui augmente si considérablement les frais pour re¬ 
monter un bateau depuis Castillon jusques à Bergerac, qu’il est im¬ 
possible aux plaignants d*y pouvoir soutenir davantage, s’il n'y est 
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mis de l'ordre, vu qu’il leur en coûte actuellement dix, douze, quinze 
jusqu'à vingt livres par tire, dans le temps qu’il ne leur en coûtait 
autres fois, et avant tous ces attroupements, que quatre, six, huit, dix, 
et jusqu'à douze livres tout au plus, ce qui fait que les plaignants dé¬ 
clarent vous en porter leur plainte, offrant de prouver leur exposé 
par les équipages de leurs bateaux. 

Les patrons et matelots appelés en témoignage confirment 
avec force détails les déclarations des maîtres de bateaux. 
Tous se plaignent d’avoir été molestés et rançonnés. Ils par¬ 
lent de bandes d’individus, marchant au son du fifre et du 
tambour, et qui, parfois, le couteau à la main, les menaçaient 
« de leur faire des boutonnières k l’anglaise ou de leur mettre 
les tripes au vent, ce sont les termes ordinaires de ces gens- 
là. » 

La situation déplorable, signalée par l’enquête de 1760, se 
prolongea : car, le 13 mars 1762, l’intendant Boutin envoyait 
au subdélégué de Bergerac « un mémoire des précautions 
qu’on se propose pour faire cesser les abus et vexations que 
commettent depuis longtemps les habitants des bords de la 
Dordogne et de la Vézère, contre les bateliers des deux ri¬ 
vières, à l’occasion de la tire de la corde de leurs bateaux » : 
et, le 20 avril suivant, il invitait son subordonné à préparer 
et à lui adresser le plus tôt possible un projet de règlement 
en vue de supprimer « les difficultés et querelles» auxquelles 
donne lieu la navigation. 

M. de Biran offre également ces deux lettres à la Société. 

M. l’Archiviste départemental le remercie. 

M. le Président nous dit ensuite qu’il y aura lieu de penser 
prochainement k l’excursion archéologique annuelle. Il pro¬ 
poserait de la faire sur les confins du Quercy en parlant par 
Sarlat : on visiterait Monfort, Souillac, Martel, Beaulieu, 
Carenuac, Caslelnau-de-Bretenoux. Il engage nos confrères à 
y réfléchir d’ici à la prochaine séance. 

Sur la proposition du bureau, et en conformité de l’article 5 
de nos statuts, sont élus membres correspondants de la So¬ 
ciété : 

M. Héron de Villefosse, membre de l’Académie deslnscrip- 
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Hons et Belles-Lettres, conservateur des antiquités grecques 
et romaines au Musée du Louvre, président du Comité des 
Travaux historiques et sciontitiques, rue Wasinghton, 16, k 
Paris ; 

Et M. Eugène Lefèvre-Pontalis, directeur de la Société fran¬ 
çaise d’Archéologie, rue de Phalsbourg, 13, k Paris. 

Il est enfin procédé à l’élection d'un candidat qui demande 
k entrer dans notre compagnie. 

Après un vote k mains levées, M. le Président déclare 
admis comme membre associé de la Société historique et ar¬ 
chéologique du Périgord : 

M. Jean de Montardy, au chalet de la Boixe, par Mansle 
(Charente), présenté par M. de Monteil et M. de Fayolle. 

Après un dernier appel aux votants, M. le Président dé¬ 
clare le scrutin clos et procède immédiatement au dépouille¬ 
ment des bulletins de vote qui donne les résultats suivants : 

Sont élus pour l’année 1U05-1906 : 

Président : M. le marquis de Fayolle ; 

Vice-présidents : 

Pour l’arrondiss 1 de Périgucux, M. Charles Durand ; 

— Bergerac, M. Elie de Biran ; 

— Nontron, M. Lespinas ; 

— Ribérac, M. Dujarric-Descombes ; 

— Sarlat, M. Philippe de Bosredon ; 

Secrétaire-général : M. Villepelet ; 

Secrétaire-adjoint : M. Ch. Aublant; 

Bibliothécaire : M. le capitaine de Beler ; 

Trésorier : M. Féaux. 

M. le Président croit être l’interprète des sentiments du 
bureau tout entier, en adressant ses remerclmcnts k l’assem¬ 
blée pour le nouveau témoignage d’estime et de sympathie 
qu’elle veut bien lui accorder. Il promet que ses collabora¬ 
teurs et lui feront tous leurs efforts pour le mériter. 

La séance est levée k dix heures et demie du soir. 

Le Secrétaire-général, Le Président, 

Ford. Villefelbt. M‘* de Fayolle. 
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Séance du jeudi 6 juillet lit OS. 


Présidence de M. le marquis de FAYOLLE, 
président. 

La séance est ouverte à midi et demi dans la salle habi¬ 
tuelle. 

Sont présents : MM. Ch. Aublant, Bayle, le capitaine de 
Bêler, le chanoine Brugière, l’abbé Chastaing, Antony Délu- 
gin, Maurice Doursout, Dujarric-Descombes, Charles Durand, 
d’Escatha, le marquis de Fayolle, Lespinas, le capitaine 
Manhès, Louis Simon et Villepelet. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et adopté. 

M. le Président nous annonce la mort, après une longue 
maladie, de M. l’abbé Pauly, curé-doyen de Terrasson, qui 
s’est beaucoup occupé de son église et des œuvres de charité 
de sa paroisse. Il s'était fait inscrire dans nos rangs depuis 
quelques années seulement. 

M. le Président nous annonce également celle d’un de nos 
correspondants, du vénéré marquis de Castelnau d’Essenault, 
membre de l’Académie de Bordeaux, qui nous avait obtenu 
des Bordelais de nombreuses souscriptions pour le buste du 
baron de Verneilh. Il était l’auteur de quelques brochures 
d’archéologie fort estimées sur les églises de St-Pierre, 
St-André, St-Michel et le clocher de Pey-Bcrland de Bordeaux. 

L’assemblée exprime de sympathiques regrets. 

Notre bibliothèque a reçu, dans le courant du mois der¬ 
nier, les ouvrages suivants : 

Bulletin de la Société pour la protection des paysages de 
France, octobre à décembre 1904, un fascicule in-8*, avec 
illustrations, Paris, imprimerie Chaix ; 

Plioto-Magasine, revue photographique d’amateurs, n° du 
19 février 1905, in-4°, avec illustrations, Paris, librairie Men- 
del, 118, rue d’Assas ; 

Les paroles françaises et romaines, par Jean de Bonnefon, 
revue mensuelle, n° du l* r juillet 1905, un fascicule in-8°, 
Paris, imprimerie de Bouville ; 
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Revue Mabillon, archives de la France monastique, n° spé¬ 
cimen 1, mai 1905, in-8°, Paris, veuve Poussielgue ; 

Bibliothèque de l’Ecole des Chartes, tome LXVI, 1" livraison, 
janvier-février 1905, in-8°, Paris, librairie d’Alphonse Picard 
et lil$ ; où p. 56 sont énumérés les manuscrits originaux et 
autographes des œuvres de Brantôme, offerts par M""’ la ba¬ 
ronne James de Rothschild à la Bibliothèque nationale; et 
p. 134 est un article bibliographique sur la Correspondance 
politique de M. de Lanssac [Louis de Saint Gelais), 1548-1557, 
publié par M. Sauzé et dont M. le marquis de Cumond repro - 
duit une lettre dans le présent Bulletin ; 

Ijulletins de la Société des Antiquaires de l’Ouest, deuxième 
série, tome X, l or trimestre de 1905, janvier-févricr-mars, 
in-8°, Poitiers, Lévrier et Bonamy, libraires-éditeurs; 

Revue de Saintonge et d’Aunis , bulletin de la Société dos Ar¬ 
chives historiques, xxv' volume, 4" livraison, 1" juillet 1905, 
in-8°, Saintes, librairie de M m * Fragnaud ; 

Bulletin de la Société archéologique et historique du Limousin, 
torno L1V, deuxième livraison, un volume broché in-8°, avec 
illustrations, imprimerie et lihrairie limousines, Ducourtieux 
et Goût, 1905 ; ce volume est consacré en grande partie a la 
mémoire de notre regretté correspondant, le savant Louis 
Guibert. Dans une Histoire de la porcelaine de Limoges, M. 
Alfred Leroux nous apprend (p. 254) qu’il existait à Saint- 
Jean-de-Côle, vers 1850, une manufacture de porce¬ 
laine; 

Lou Bournat, bulletin bimestriel de l’Ecole félibréenne du 
Périgord, tome II, 3 e livraison, mai-juin 1905, in-8°, Péri- 
gueux, Imprimerie de la Dordogne ; 

Bulletin de lu Société scientifique, historique et archéologique 
de la Corrèze, siège à Brive, tome XXVII, 1" livraison, jan¬ 
vier-mars 1905, in-8". avec gravures, Brive, Marcel Roche, 
imprimeur ; contenant p. 107 un mémoire de notre corres¬ 
pondant M. Emile Rivière sur La lampe en pierre de St-Julien- 
Maumont (Corrèze) ; 

Bulletin de la Société des lettres, sciences et arts de la Corrèze, 
4* livraison 1904, oclobre-novembre-décembre, in-8°, Tulle, 
imprimerie Crauflon ; contenant, p. 413, la suite du mémoire 
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de M. de Nussac sur Une grande terre seigneuriale au xvu' siè¬ 
cle : Pompadour et Hautefort ; 

Revue des langues romanes , tome XLVIII, 8" livraison, mai- 
juin 1905, in-8°, Montpellier ; 

Bulletin de la So délé d’Etudes des Hautes-Alpes, 24" année, 

3" série, n" 14, deuxième trimestre 1905, in-8°, Gap, Louis 
Jean et Peyrot, imprimeurs-éditeurs ; 

De M. Gustave Chauvet, ses Petites Notes d'archéologie cha- 
rentaise , n° II, plaquette in-8“, Angoulêmc, imprimerie Chas- 
seignac et Bodin, 1903; et la brochure qu'il a faite en colla¬ 
boration avec M. Gabriel Chesneau sur la Classification des 
haches en bronze de la Charente, in-8°,avec ligures, communi¬ 
cation faite au Congrès de Grenoble en 1904 ; 

De M"" Bourdery, une solide et intéressante étude doM. 
Alfred Leroux, L’œuvre archéologique de Louis Bourdcry, bro¬ 
chure in-8", avec portrait, Limoges, imprimerie et librairie 
limousines, Dueourlieux et Goût, 1903; 

De M. Dujarric-Descombes, sa plaquette sur Lagrange- 
Cliancel, poète périgourdin, extrait de Y Avenir illustré de la 
Dordogne, in-8", Périgueux, imprimerie Joucla, 1903. 

Des remercimcnts sont votés aux donateurs. 

Notre confrère M. Gabriel Lakon nous envoie un prospec¬ 
tus qu’il a dù adresser à. tous les membres de la Société par 
lequel il nous annonce qu’il prépare une biographie de Gabriel 
Bouquier, de Terrasson, député à la Convention nationale, 
peintre de marines et de ruines, poète didactique et dramati¬ 
que, membre de l’Institut de Bologne, de l’Académie des 
Arcades de Rome, de l’Académie de peinture de Bor¬ 
deaux. 

Cet ouvrage, qui s’imprime à Sarlat chez M. Michelet, se 
vendra 2 fr. 50. 

Le Secrétaire-général apprend à l’assemblée que dans la 
séance du 9 juin dernier de l’Académie des Inscriptions et 
Belles Lettres, a été signalée la découverte, par notre confrère 
M. Jean Clf.dat, d’un papyrus écrit dans le dialecte araméen, 
et que, malgré ses mutilations, il a pu reconnaître comme 
appartenant à une pièce de comptabilité agricole. 
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M m * Gabriel Charavay nous envoie sa Revue des Autographes 
de juin et de juillet, où se lisent quelques noms périgour- 
dins : 

1" Une pièce sur vélin, du 24 janvier 17H, signée du célè¬ 
bre courtisan A. Nompar de Caumont, duc de Lausun. On y a 
joint une pièce de vers intitulée : Pour la convalescence de M. 
le comte de Lausun ; 

2° Une lettre du comte de Sainte Aulaire, homme d’Etat, 
littérateur et diplomate, de l’Académie française, à Talley- 
racd, datée du 3 mars. « Jolie lettre, dit le catalogue, où il le 
prie de l’excuser de ne pas accepter son invitation : * Mais 
» avant une semaine ou deux, je ne me sentirai pas la force 
» de soulever le plomb qui pèzc sur moi. Le monde me fait 
» mal et peur. » Il lui sait gré de sa bienveillante indulgence 
qui l’a encouragé « depuis bien longtemps à vous regarder 
» tout autrement que le monde » ; 

3° Une belle pièce, datée de Paris, le H février 1626, signée 
de Henri de Talleyrand, comte de Chalais, favori et maître de 
la garde-robe de Louis XIII, renommé par ses duels et ses ga¬ 
lanteries, décapité à Nantes le 8 juillet 1626, à 27 ans, pour 
complot de meurtre contre le cardinal de Richelieu ; 

Et 4° une lettre de Charles-Maurice de Talleyrand-Périgord 
au baron Bignon, de Paris, le 10 fructidor an xn (28 août 
1804) : l’Empereur désire voir Bignon à Aix-la-Chapelle ou 
Mayence ; il souhaite aussi entretenir l’Electeur de Hesse- 
Cassel dans l'une de ces deux villes. 

MM. Héron de Villefosse et Eugène Lefèvre-Pontalis, 
élus membres correspondants dans notre assemblée générale 
du 27 mai, témoignent leur reconnaissance. Le premier écrit 
au Président : « Je suis très particulièrement sensible à l’hon¬ 
neur que veut bien me faire la Société archéologique du Pé¬ 
rigord . Je vous prie de me servir d’interprèle auprès d’elle 
et de lui exprimer mes sentiments de profonde reconnais¬ 
sance, en même temps que ma confusion, car je ne mérite en 
aucune façon le titre qu’elle me confère. C’est votre bonne 
amitié qui me vaut cette distinction dont je suis très fier, 
d’autant plus fier que j’en suis indigne. Je voudrais bien trou- 
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ver «ne occasion de prouver à mes nouveaux confrères mon 
attachement et ma satisfaction de leur appartenir. • 

Le second, M. Lefèvre-Pontalis écrit qu’il est aussi fort sen¬ 
sible à l’honneur que lui a fait la Société. « J’ai toujours été 
frappé de son activité scientifique et de la valeur de ses tra¬ 
vaux. Elle a eu la bonne fortune de voir se succéder deux 
présidents qui ont donné l’exemple du zèle archéologique, et 
les félicitations que vous voulez bien m’adresser vous sont 
tout aussi bien dues pour l’intérêt du Bulletin et pour les ex¬ 
cursions dont vous êtes l’Ame. » 

De son côté, M. Jean de Montardy, élu en même temps 
membre associé, remercie également la Société. « L’éloigne¬ 
ment, écrit-il, ne me permettra malheureusement pas d’assister 
souvent aux séances ; j’irai cependant le plus souvent qu’il me 
sera possible et je me tiendrai au courant de vos intéressants 
travaux par votre liullelin dans lequel j’ai déjà trouvé de 
précieux renseignements. » 

M. le Président nous apprend avec satisfaction que son zélé 
et érudit collaborateur, M. Féaux vient d’obtenir le titre de 
conservateur-adjoint du Musée du Périgord, sur la proposi¬ 
tion de M. le Maire de Périgueux, du 29 mai dernier, approu¬ 
vée par M. le Préfet le 31 mai. 

L’assemblée lui exprime ses cordiales félicitations. 

Le Secrétaire-général a vu dans un journal local qu’une 
récente communication avait été faite encore à l’Académie 
des Sciences sur les dessins préhistoriques de nos grottes. 

« M. Gaudry a exposé les grandes lignes d’une Note de M. 
le docteur Capitan, MM. Breuil et Peyrony, sur « la figuration 
» du lion, de l’ours des cavernes et du rhinocéros sur les pa- 
» rois des grottes par l’homme de l’époque du renne ». Dans 
cette étude, ils insistent sur un point, que M. Albert Gaudry 
met spécialement en lumière, c’est que, surtout pour certai¬ 
nes figures qu’ils signalent aujourd’hui pour la première fois, 
l'exactitude des figurations est telle qu’il est extrêmement 
facile de reconnaître les espèces qui ont été représentées par 
les artistes magdaléniens, et la chose est d’autant plus inté¬ 
ressante qu’il s’agit d’animaux dont on ne connaissait pas 
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jusqu’ici de représentations aussi parfaites. Tel est le cas pour 
deux ligures gravées sur les parois des grottes de Font-de- 
Gaume et des Combarelles, près des Eyzies (Dordogne), et 
ayant un mètre environ de longueur. Elles représentent, sans 
doute possible, des félins avec leur tête, leur corps et leur 
longue queue caractéristiques. » 

M. le Président a reçu de M. le docteur Antonio Magni, de 
Milan, une lettre dont il nous donne connaissance, lui man¬ 
dant qu’on trouve en Italie des tombeaux similaires à ceux 
de la Ribeyrie, près Bergerac. « Dans la R.’visla arclizologica 
délia provineia di Como, j’ai eu l’occasion de les citer plusieurs 
fois. Je les appelle « tombes chrétiennes du moyen âge ». 
Elles se trouvent presque toujours dans les environs des 
anciennes églises ou des oratoires disparus, mais dont on 
conserve toujours la tradition. Elles viennent après les tombes 
chrétiennes du premier âge, dans lesquelles on trouve quel¬ 
que lampe en terre cuite avec des symboles chrétiens et 
quelque petit lacrymatoire en verre. 

» Les tombes chrétiennes massives ne contiennent aucun 
objet, rarement une fibule ou une agrafe ou un couteau ; On 
ne trouve rien non plus dans les tombes des xi* et xn” siècles, 
qui sont de forme rectangulaire, plus large à la tête qu’aux 
pieds, généralement creusées dans la terre et le sable ; elles 
sont formées de dalles rudes et informes, mais le fond est 
toujours sur la terre nue. Une petite dalle sert d’oreiller au 
squelette, qui manque souvent ou en partie par suite de la 
dissolution causée par les eaux et la gelée, si les tombes sont 
peu profondes. 

» Nous remarquons un autre mode de déposition des cada¬ 
vres dans des tombes monolithiques situées dans la partie la 
plus élevée de la province de Côme, c’est à-dire dansles monta¬ 
gnes. Nous connaissons environ vingt tombes creusées dans 
des blocs de granit erratiques. La tombe est longue de i n 80, 
large 0 ,J “80 centimètre s et profonde deO m 50.Les deux extrémités 
sont semi circulaires et une bordure carrée git tout à l’entour 
de l’excavation. Quelquefois un oreiller de la même pierre est 
sculpté sur le fond à une extrémité. Nous les appelons massi- 
avelli (blocs tombeaux). Sont-ce des sarcophages à moitié tra- 
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vailles ? Sont-ce des lombes destinées à recevoir des cadavres? 
Tous sont à la surface de la terre ; ils contiennent de la terre 
et de l'eau et n'ont jamais de couvercles. 

» Dans votre région y a-t-il des massi avelli, des blocs erra¬ 
tiques en granit ? ■ 

La lettre du docteur Antonio Magni contient des indications 
intéressantes qui pourront nous servir de points 'de compa¬ 
raison. 

M. le capitaine Mamies nous présente ensuite une jolie 
statuette en ivoire de la Vierge dont il a fait récemment 
l’acquisition. Elle provient du château de Peignefort qui appar¬ 
tenait en dernier lieu à la familledu Mont, venue des Flandres 
en Périgord par suite d’une alliance. 

Le calme de la figure de cette statuetle, la draperie portent 
M. Manhès à penser que cette Vierge pourrait être du xin* 
siècle. 

Après examen, quelques uns de nos confrères ne la croient 
pas antérieure au xvu*. 

Le Secrétaire générai, voit dans le procès-verbal d’une 
séance de la Société des Etudes du Lot qu’il a été question de 
l’entrée d’Alain de Solminihac à Cahors : 

M. Daymard donne leclare d’an chapitre d’un ouvrage intitulé : 
Questions notables du Droit. C’est un extrait recueilli par M. de 
Valon, qui a pour titre : « Du devoir que sont obligez de rendre certains 
vassaux à la première entrée du Comte, dans la ville capitale de la 
Comté, et si, n’ayant point esté appeliez à cette cérémonie, ils peuvent 
néantmoins prétendre ce qui leur est deu à raison de ce service. » Il 
s’agit d’un arrêt du Parlement de Toulouse du 31 juillet 1638, con¬ 
damnant messire Alain de Solminihac, évêque et comte de Cahors, à 
fournir à messire François de Cazillac, vicomte de Cessac, un buffet 
garni suivant l’usage ou à en payer la valeur, ordonnant que l’évêque, 
dans un délai do trois mois, fixera le jour de son entrée à Cahors et 
préviendra Cazillac quinze jours d'avance. 

On sait que les anciens titres de l’évêque de Cahors portaient que, 
lorsque l’évêque et comte de Cahors fait sa première entrée dans la 
capitale de son diocèse, le comte de Cessac va au-devant de lui, hors 
de la ville, et, l’ayant rencontré, met pied à terre. Puis, après l*avoir 
salué, nu-tête, sans manteau, le pied et la jambe droite nus, avec une 

19 


Digitized by t^ooQle 



— 286 — 


pantoufle, il prend la mule du prélat par la bride, et, en cette posture, 
le conduit à la cathédrale, puis au palais épiscopal, où il le sert à 
table pendant son dincr. Après quoi il se retire, avec la mule et le 
buffet, qui lui restent acquis. 

M* r Alain de Solminihac n’est pas le seul qui essaya de se soustraire 
à cette redevance. Déjà, en 1604, Ms r Etienne de Popinn avait eu un 
procès à ce sujet avec le baron de Cessac. Le prélat fut condamné à 
lui donner un buflet de vaisselle d’argent doré estimé à la somme de 
3,123 livres. 11 faut dire que l'arrêt avait été provoqué par le baron, 
qui trouvait insuffisante la valeur du buflet dont l’évêque s'était servi 
pour son repas. 

Plusieurs de nos confrères font remarquer que les évêques 
de Périgucux, lors de leur entrée solennelle, étaient soumis 
à des charges équivalentes à l’égard d’un membre de la 
famille d’Abzac de Ladouze et de Barrière qui devait servir 
l’évêque à table dans des bassins d’argent et garder pour lui 
celte vaisselle. 

Ces jours derniers, M. le Président a été heureux de cons¬ 
tater que noire Société était largement représentée au Congrès 
de la Société française d’Archéologie, à Beauvais ; il y a vu 
MM. Lespinas, Délugin, Maurice Doursoul, le comte de Saint- 
Saud et le comte Charles de Beaumonl. Les courses ont été 
fort intéressantes : les édifices, églises, châteaux, merveilleux. 
La forteresse de Gisors leur a paru ressembler au donjon 
de Piégut. 

Il s’agit maintenant de fixer la date et la région de l'excur¬ 
sion annuelle de la Société. M. le Président propose de la 
faire le 31 juillet et le t" août prochain, dans un pays très 
pittoresque, ayant des monuments d’un haut intérêt. 

Le 31 juillet, les excursionnistes partiraient de Périgueux 
pour Sarlal par le Buisson à 4 h. 54 du matin ; ils verraient, 
dans la matinée, les quartiers anciens de Sarlat, les tombeaux 
récemment découverts autour de la cathédrale. Ils partiraient 
à 1 h. pour Souillac, où ils visiteraient l’église abbatiale, du 
xu* siècle, l’un des premiers types des églises à coupoles, avec 
transepts. Cette église, à trois coupoles, offre de grands rap¬ 
ports avec celle de Solignac et la cathédrale de Cahors. Elle 
renferme un très remarquable bas relief de l'époque romane. 
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qui recouvré tout l’inlérieur du portail. — Curieux logis du 
xiv* siècle. — On partirait à 8 h. pour Martel, où l’on verrait 
les fortifications, de vieilles maisons, un très intéressant hôtel 
de ville du xiv* siècle, une église fortifiée, avec un tympan dn 
xu* siècle représentant le Jugement dernier. On quitterait 
Martel à 6 h. pour aller coucher à Saint-Denis, en suivant la 
route pittoresque de Gluges, le cirque de Montvallent où 
subsistent des travaux des Romains pour détourner la fon¬ 
taine d’Uxellodunum. 

Le t* r août, départ de Saint Denis à C h. par la route qui 
longe le Puy d’Issolu, où l’on place Uxellodunum. — Vayrac : 
église fortifiée du xv e siècle, Bétaille. — Puybrun : églises du 
xm e siècle. Ruines du château d'Estresse. — Arrivée à Beau- 
lieu 8 h. 1/2.—Visite de la ville située au bord de la Dor¬ 
dogne : Maison sculptée en style Rhénan avec une curieuse 
cheminée, église abbatiale, l’un des monuments les plus im¬ 
portants du Midi de la France, dont le portail sculpté a pu 
servir de prototype à celui de Moissac. Cette église, des xn» 
et xui e siècles, possède sur l’intertransept une belle coupole, 
et ses trois absidioles donnent sur un déambulatoire. Le 
Trésor de l’église de Beaulieu est d’une grande richesse et 
renferme des reliquaires émaillés et en orfèvrerie des xu* et 
xm* siècles, et surtout une Vierge en argent qui rappelle celle 
de Conques. 

Départ à midi pour Bretenoux, ancienne bastide, dont la 
place centrale est bien conservée. — Arrivée au château de 
Castelnau de Bretenoux à 1 h. 1/2. Cette forteresse considé¬ 
rable, située sur un rocher de 220 m d’altitude, est entourée de 
ses remparts flanqués de grosses tours que domine un superbe 
donjon carré du xu* siècle. De ses murs, on jouit d’une vue 
superbe sur la Dordogne et le confluent de la Cère. A côté du 
château, église collégiale du xv” siècle, avec des vitraux du 
xvi e et de très belles stalles en bois sculpté du xv e . 

A 3 heures. — Départ de Castelnau pour Carennac, ancien 
prieuré qui appartint à Fénelon et où l’ile de Calypso rappelle 
le souvenir de Télémaque qu’il y aurait composé. Eglise en 
partie du xu* siècle, très beau portail sculpté, peintures et 
très beau groupe colorié : Mise au tombeau en pierre dû 
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xv siècle. — Arrivée à Saint-Denis à 5 h. 30, d'où les uns 
pourront repartir sur Sarlat et Bergerac, et les autres sur 
Périgueux par Brive. 

La proposition de M. le Président, qui paraît si attrayante, 
est accueillie avec empressement. Il est à souhaiter seulement 
que dans cette saison la température soit tolérable. 

M Bussière nous envoie la suite de son intéressant travail 
sur les Berlin, le commencement de son deuxième article 
sur les ancêtres, qui ne concerne que le trisaïeul Jacques 
Bcrtin, personnage déjà important. Ce chapitre aura deux 
autres paragraphes sur Jean Bertin 1 er , le grand père, maitre 
de forge, et sur Jean Bertin II, le père, comte de Bourdeille, 
etc. 

Notre spirituel confrère pense qu’il serait bon, pour l’illus¬ 
tration de son second article, « de prendre habilement, si ce 
dessin n’a pas été publié, le coin de la place du Coderc, qui 
comprend l’ancienne maison Lapéyre. à l’entrée de la rue 
Limogeanne. On intitulerait cette vue : Un coin de la place 
du Coderc en 1633. Mais il y faudrait un certain arrangement. 
M. Durand ferait cela au mieux, avec son sens des choses. Ce 
serait parfait s’il pouvait y marquer la place du fameux puits 
du Coderc. 

» Un second dessin pourra être trouvé dans une des grosses 
seigneuries acquises par Jean II, père du ministre. » 

Nous ferons donc encore appel à l’obligeance inépuisable 
de M. Charles Durand. 

M. Lespinas nous donne ensuite communication de quel¬ 
ques notes de bibliographie périgourdine. 

1® Xavier Salaignac le Cadet. « Eaux minérales de Bagué- 
res. » Analyse de l’eau minérale de Salut, avec les voyes par 
lesquelles o:i peut parvenir à la connoissance des principes 
qui minéralisent les eaux et où est expliquée la cause de la 
chaleur et minéralisation des eaux, avec l’histoire chrono¬ 
logique de la ville de Bagnères. A Sarlat, chez J. Ferran, im¬ 
primeur et libraire de la ville et de mouseigneur l’évêque. » 
Sans date, in-8 # , 1 feuillet pour le titre. Préface à Monsieur 
François Claude de Chauvelin, lieutenant des armées du roy, 


Digitized by 


Google 



commandant des troupes en Corse et ministre plénipotentiaire 
auprès de la République de Gènes, 2 feuillets. 

Préface au lecteur, 4 feuillets. 

Etux minérales de B ignores, analyse de l’eau minérale de 
Salut, 96 pages. 

Le livre a dû être imprimé au milieu du xvin® siècle : Claude 
de Chauvclin, fils du garde des sceaux, est mort en 1774. 

2° L’Echo rie la Loire , recueil poétique, rédigé par M. P. 
Lachambeaudie. Première année, n® t, novembre 1830, 
imprimerie de Vernay, à Saint-Etienne, in-8°, de 164 pages. 
(D’après une note manuscrite sur la garde du volume, il m’a 
paru que ce premier numéro de ce recueil est excessivement 
rare. Le livre débute par une pièce de vers, l’Artilleur, dédiée 
aux canonniers de Roanne et signée P. Lachambeaudie, artil¬ 
leur. Voici le titre des pièces de Lachambeaudie contenues 
dans ce volume : i u Les quatre saisons rie l'amour; 2» Romance ; 
3° Clémence ou la rose du Chatel, ballade; 4° Le Sauvage, 
fable; 5° Chant du nègre Modérasse; 6® Imitation libre rie 
Pétrarque*! 0 La Lyre et le Papillon. Une des curiosités du 
volume consiste dans une pièce de vers A ma Lyre, signçe de 
Victor Fialin, devenu depuis duc de Persigny. 

Dans un ouvrage paru chez Plon en 1893, Souvenirs de guerre 
du général baron Pouget. publiés par M“® de Boisdeflre, née 
Pouget, je relève le passage suivant, pages 1 et 2 : 

Je suis né le 28 juillet 1767 à Craon, nom d'un bourg lorrain connu 
depuis la Révolution de 1789 sous le nom d'Heroué, chef-lieu de 
canton, arrondissement de Nancy, département do la Meurlhe. Mon 
père était docteur en médecine et en chirurgie. Il accompagna eu 
cette qualité M. le prince de Craon n Florence, à l’époque où ce 
seigneur fut prendre le gouvernement de Toscane en qualité do vice- 
roi. J’ignore combien de temps le prince a résidé dans cetto capitale, 
mais il y était de 1741 à 171.7. A son retour en Lorraine, mon père 
fut nommé par S. M. Stanislas Leczinski, roi do Pologne, duc de Lor¬ 
raine et de Bar, soa médecin chirurgien ordinaire ; j’eus le mulheur 
de lé perdre en 1776. J’étais à peine Agé de 9 ans. Il était né au bourg 
du Pougel, province de Périgord. 

« François Cailloux, dit Pouget, est né au bourg du Pouzet, 
province de Périgord, continue M. Lespinas; de son mariage 
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avec M"* Barbe Thierry, il laisse trois enfants, une fille, née 
en 1766. 

» François-René, né en 1767, l'auteur des Souvenirs de guerre, 
publiés par sa fille M me de Boisdeffre, commanda longtemps 
le 26 e léger et se distingua dans toutes les guerres de l’Em 
pire, devint grand-officier de la Légion d’honneur et baron ; 
son nom se trouve inscrit sur l’Arc-de-Triomphe de l’Etoile. 
Charles Pouget, capitaine des voltigeurs aux grenadiets 
d’Oudinot, fut tué par deux boulets à la bataille de Wagram. » 

M. Dujarric-Descombes fait observer que l’impression, 
citéo par M. Lespinas, d’un livre imprimé à Sarlat par Fer¬ 
rant est d’une excessive rareté ; car la nomination que l’évê- 
que Denis-Alexandre Le Blanc fit, en 1745, du sieur Ferrant, 
pour remplacer l’imprimeur Colombet, ameua de grandes 
difficultés, tranchées en 1747 par l’intendant Tourny, qui, ap¬ 
pliquant la loi, déclara que ni Ferrant ni Colombet ne pou¬ 
vait exercer à Sarlat où toute imprimerie était défendue. Ce 
qui n’empêcha pas l’administration de fermer les yeux puis¬ 
qu’un nommé Robin eut, en 1753, une imprimerie installée à 
Sarlat. 

Aux indications bibliographiques précédentes notre érudit 
vice-président ajoute deux éditions inédites d’œuvres de 
Lagrange-Chancel. 

La première est une impression hollandaise des Philippi- 
gues. Elle est citée dans le catalogue des livres de Pierre de 
Hondt, libraire à La Haye, imprimé à la suite du tome I du 
Dictionnaire historique de Prosper Marchand (1758). Elle y li¬ 
gure sans nom d’auteur sous la simple rubrique : 

Odes Philippiques, divisées en cinq odes, avec des noies et des 
explications. 

Le second ouvrage du poète est une nouvelle édition de la 
tragédie lno et Mélicerte, qui se trouve à la bibliothèque de La 
Rocholle. 

C’est une plaquette de 55 pages, sans préface, avec de mau¬ 
vaises vignettes, elle porte ce litre : 

* lno et Mélicerte, tragédie par M. de Lagrange-Chancel, 
nouvelle édition, à Paris, aux dépens de la Compagnie, 
MDCGLXV. » 
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Il reste à procéder à l’élection de deux candidats qui de¬ 
mandent à entrer dans notre Compagnie. 

Après deux voles k mains levées, M. le Président déclare 
admis membres titulaires de la Société historique et archéo¬ 
logique du Périgord : 

M. Henri d’Escatha, élève à l’Ecole des Ponts-et Chaussées, 
présenté par M. d’Escatha et M. le marquis de Fayolle ; 

M. Pierre Millet, propriétaire, au château de Saint-Crépin, 
par Brantôme, présenté par M. I) : lugin etM. le capitaine dô 
Bêler. 

La séance est levée à deux heures et demie. 

Lo Sécréta irc-yénôral , Le Président , 

Kcrd. VlLLEPELET. M u DE FAYOLLE. 


--— 

JUSTICE DU PRIEURÉ DE BUSSIÈRE BADIL. 

Comme préliminaire, j’ai cru utile de rappeler en quelques 
mots ce qu’était la justice féodale. 

Dans le principe, la justice était rendue par les seigneurs 
eux-mêmes. Lo droit de justice était, en effet, un des attributs 
de la souveraineté ; il fut donc conféré par les rois aux chefs 
militaires et autres qui devinrent plus tard seigneurs des 
terres que leur donnèrent les rois à litre de bénéfices. Ce 
droit, qui était d’abord personnel, devint par la suite héré¬ 
ditaire, comme les bénéfices. 

A l’époque de la féodalité, il y avait deux sortes de justice, 
la justice royale qui était rendue dans toute l’étendue du 
royaume et la justice seigneuriale qui était rendue par chaque 
seigneur dans l’étendue de ses terres. Nous ne nous occupe¬ 
rons que de la justice seigneuriale. 

On distinguait trois degrés de justice seigneuriale qui 
étaient désignés sous les noms de haute, moyenne et basse 
justice. Le haut justicier, qui avait en même temps haute, 
moyenne et basse justice, connaissait de tous les délits et 
crimes commis sur l’étendue de son territoire, sauf les cas 
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appelés royaux comme les crimes de lèse-majesté et de fausse 
monnaie. Pour punir ces crimes, il avait le droit de glaive, 
c’est-à dire il pouvait condamner au fouet, â la marque, aux 
galères et à la mort ; pour exercer ce droit, il devait avoir des 
prisons et pouvait faire élever des piloris et des gibets. Celle 
dernière construction, établie ordinairement au bord de la 
grande pouge ou grand chemin était appelée Justices, nom 
qui a traversé les siècles et qui est resté dans plusieurs en¬ 
droits. Entre Varaignes et Bussière, un bois taillis situé au 
bord du grand chemin et à l’embranchement des routes de 
Bussière, Montbron, Varaignes et Soudât est encore appelé : 
«aux Justices.» Plus un gibet avait de piliers, plus le sei - 
gneur était puissant ; ainsi le comte pouvait faire élever un 
gibet à six piliers, le baron avait droità quatre, et le seigneur 
châtelain à trois. 

Le moyen justicier, qui avait aussi la basse justice, pouvait 
connaître de toutes les causes civiles; mais en matière crimi¬ 
nelle sa compétence variait suivant les lieux et les usages ; 
elle était toujours minime et ne pouvait, en général, dépasser 
soixante sous d’amende. 

Le bas justicier ne connaissait que des affaires civiles jus¬ 
qu’à soixante sous parisis, et en matière criminelle il ne pou¬ 
vait juger que les délits qui pouvaient entraîner jusqu’à dix 
sous parisis d’amende. 

Plus tard, les seigneurs ne voulant plus exercer la justice 
eux-mêmes, nommèrent des officiers pour les remplacer et 
rendre la justice en leur nom. Ils en arrivèrent donc à 
nommer : 

Un juge, un lieutenant de juge, un greffier et des sergents 
ou huissiers. 

Ils nommaient aussi les notaires .et le geôlier de la prison, 
qu'ils étaient tenus d’avoir dans leur château. 

Quant aux sergents chargés de faire exécuter les sentences 
des juges, le comte pouvait en nommer douze, le baron six, 
le seigneur châtelain quatre, et les autres petits seigneurs 
deux. 

Le prieur de Bussière avait moyenne et basse justice dans 
l’étendue de son prieuré, ces droits de juridiction sont énu- 
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mérés tout au long dans l’accord suivant, que je tra¬ 
duis : 

Nous Pondus de Salaignac (1), licencié en droit canon, abbé de 
Ülérac, au diocèse d'Agen, archidiacre (in umatencis ), et doyen de 
l'église de St-Yrieix (de achuno ), arbitre unanimement choisi quant 
aux affaires ci-après énoncées, à tous ceux qui les présentes lettres 
verront, liront ou entendront lire, savoir faisons ]ue pardevant nous 
ont été personnellement constitués : honorable et savant homme 
M* Jean de Colonges (2), prieur du prieuré de la bienheureuse 
(vierge) Marie de Bussière-Badil, du diocèse de Limoges, pour lui et 
au nom de son dit prieuré et pour tous les siens sieurs prieurs ses 
successeurs à l'avenir dudit prieuré, d'une part; 

Et nobles et puissants seigneur Gauthier do Péruse (3), chevalier, 
seigneur des Cars et de Varaignes, et dame Andrée do Montbron, son 
épouse, dame des dits lieux. Ladite dame Andrée avec la permission, 
consentement et autorité du dit seigneur son mari, lesquelles choses 
le seigneur des Cars a accordées et concédées à la dite dame son 
épouse pour faire passer et reconnaître toutes et chacune des choses 
ci-aprcs écrites par les leurs et leurs héritiers et successeurs quel¬ 
conques d'autre part. 

Alors les parties et chacun des leurs ainsi constitués ont déclaré 
que naguère il était survenu une contestation entre le frère Simon 
Guyon, alors prieur du dit prieuré de Bussière-Badil, d’une part, et 
les seigneurs conjoints d’autre part, à cause et à raison de la juridic¬ 
tion du bourg précité de Bussière. 

Que le prieur dont s’agit affirmait qu'il avait, dans ce bourg, la 
basse et moyenne justice, que de leur côté les seigneurs conjoints 


(1) Poncius ou Pons de Salignac était probablement do la famille des Sali- 
gnac de La Molho-Fénclon, qui était alliée aux des Cars ou d’Escarts. 

Gailia Christ. — P. 9A3. — Ecclesia Aginnensis — Abbés de Clérac XII. 
Pontius de Salignac e dccamo Sancti Aredii diœcqsis Lemov. Huila Pii 
papa; II anno 1462, data lit abbas Clarine. Hcperitur memoralus nnno 148T». 

(2) Jean-Hélio de Colonges (Xoh. du Lim ., t. II, p. ÔÜd cl Ltull. de la 
Soc. List. du Périgord, t. XX, p. 142.) 

(3) Noble et puissant seigneur Gauthier de Péruse, II e du nom, chevalier, 
reçut de son père, par testament, les seigneuries des Cars, de la Coussière, 
de la Vauguyon, deNonlron, de Juillac, de la Tour-de-Bar, etc., et l’hôtel de 
Péruse. 11 avait épousé en secondes noces le 17 octobre 1451, Andrée de Mont, 
brun, dame de Varaignes, (111e do François, I er du nom, vicomte d’Aunay, etc. 
Nob. du Lim ., t. I, p. 282). 
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prétendaient posséder dans le même bourg de Bussière, à cause de 
leur château et de leur châtellenie de Varaignes, dans les limites des¬ 
quels il se trouvait enclavé, la haute, moyenne et basse justice mère, 
mixte, impère et l'exercice d’icelle, avec jouissance de ces mômes 
droits et qu’ils étaient en bonne possession et saisine de ces mêmes 
droits. Qu’un procès au sujet des droits coatost s eut lieu en la cour 
de Varagnes pardevant M* Pierre Gérard, homme discret et séné¬ 
chal de cette même cour, entre le prieur déjà nommé agresseur et re¬ 
quérant et le procureur des seigneurs conjoints défendeur. Le procès 
aboutit à cette fin que le môme sénéchal adjugea au môme prieur le 
droit de basse justice jusqu’à concurrence de soixante sous et un de¬ 
nier, dans le bourg de Bussière et ses dépendances comprises au 
deduns des limites de la châtellenie de Varaignes, ainsi que cela avait 
été jugé par le même sénéchal et au môme lieu dans les assises te¬ 
nues à Varaignes, le 28 décembre de l’an du Seigneur 1401. Que les 
choses promises n’élant pas exécutées, la contestation recommença 
entre le révérend père André de Livene, prieur du dit prieuré, prédé¬ 
cesseur immédiat du prieur actuel, et les seigneurs époux précités, et 
que par une seconde décision ajoutée à la première par le même séné¬ 
chal de Varaignes, il fut établi entre les parties que le dit prieur et ceux 
qui viendraient après lui jouiraient comme leurs prédécerseurs per¬ 
pétuellement, et dès maintenant, de la dite juridiction de Bussièro- 
Budil, jusqu’à concurrence de 60 sous et un denier, ainsi que cela fut 
établi et constaté par la transaction passée par M e * Pierre de Mazia 
et Pierre de Borie, le 10 septembre de l’an du Seigneur 1414. Mais, 
comme en môme temps les parties dirent et affirmèrent ouvertement 
et publiquement qu’elles voulaient et désiraieut que celte décision fût 
observéj de point on point, il était juste d’établir la différence qui de¬ 
vait exister entre les deux juridictions. D’une part, le prieur disait 
que puisqu’il était convenu que la juridiction de Bussière lui apparte¬ 
nait jusqu’à concurrence de 60 sous et un denier, lui et ses officiers 
(juges), pouvaient connaître dans le bourg précité de toutes les causes 
tant réelles que personnelles, soit en matière possos.*>oire ou péliloire, 
des actions pour injures réelles ou verbales, qu’il pourrait tenir pri¬ 
sons, punir les malfaiteurs, nommer des tuteurs et des curateurs, 
prononcer contre les débiteurs, assigner les parties, punir d’une 
amende, pourvu toutefois qu’elle ne dépassât pas la somme convenue 
de 60 sous et un denier, donner dîs mesures, avoir le dro’t de sceau 
et de gai de (vigerie). 

Daulio part, les seigneurs époux disaient au contraire que comme 
le bourg do Bussière était enclavé dans la châtellenie de Varaignes, 
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eux et leurs prédécesseurs avaient dès la plu* haute antiquité toute 
juridiction sur le bourg précité, savoir : la haute, moyenne et basse 
justice, mère, mixte et impère ; mais que, en l'honneur de la glorieuse 
Vierge Marie, en l’honneur de laquelle le prieuré de Bussière avait 
été fondé, ils avaient consenti, dans la convention ou accord précité, 
que le prieur exercerait la basse justice jusqu’à concurrence de 
60 sous et un denier, et qu’il résultait de l’examen attentif et sérieux 
de cette môme convention que ledit prieur et ses juges ne pourraient 
connaître des injures verbales ou réelles, qu’ils ne pourraient donner 
ni tuteurs, ni curateurs, ni condamner les débiteurs, ni faire assurer 
la sécurité, ni tenir prison, ni incarcérer les criminels, ni donner des 
mesures, ni avoir le droit de sceau, ni de vigerie, enfin qu’ils ne 
pourraient connaître d’aucune autre cause que des plus minimes de la 
basse justice, et qu’en outre, les seigneurs époux pourraient faire 
tenir les assises de leur juridiction dans ledit bourg par leur sénéchal 
ou juge, ainsi que cette manière de faire et «l’exercer leur juridiction 
a été exercée et dont ils sont en bonne possession et saisine. 

Conformément à la volonté des parties, comme elles on sont 
convenues, après avoir remis dans nos mains la convention précitée 
faite avec le susdit révérend père André de Livene, ainsi que les 
autres documents que les parties elles-mômes ont bien voulu nous 
confier ; ensemble les avis donnés par des hommes instruits sur les 
droits contestés, nous avons formulé notre décision arbitrale sur tous 
les points en litige. Mais désirant que notre décision soit observée et 
respectée et honorée tout comme si elle était un jugement rendu par 
une cour de parlement ; en l’honneur et en considération des parties, 
après avoir pris conseil d’hommes habiles et savants, après avoir 
délibéré avec eux, après avoir bien pesé lous les termes de ladite 
transaction, conformément à l’avis de plusieurs hommes nobles et 
instruits, voulant sauvegarder les droits de l’église de Bussière, 
désirant aussi maintenir la paix entre les parties ; après avoir entendu 
tous leurs dires et allégations, les mômes partios me demandant 
personnellement de régler leur différend, nous avons décide ce qui 
suit sur le fond de la contestation et sur le modus vivendi des parties : 

Ledit prieur pourra connaître dès maintenant des causes civiles, 
pétitoires ou personnelles, de quelque quantité ou qualités, qu’elles 
soient pour les choses ou les personnes comprises ou habitant dans le 
bourg de Bussière et au-dedans des limites de ses appartenances 
(dépendances); il pourra aussi connaître des injures verbales et réelles, 
pourvu toutefois qu’elles ne soient pas atroces et telles que la peine 
ou l’amende encourue ne dépasse pas la somme déjà indiquée de 
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soixante sous et un denier. Néanmoins, il pourra prononcer contre les 
débiteurs, faire et assurer la sécurité, pourvu que la peine ou l'amende 
n'excède pas ladite somme de soixan!e sous et un denier; mais ledit 
prieur ne pourra connaître des causes qui entraîneraient une peine 
ou une amende corporelle, ni des affaires dépassant la somme précitée, 
et il ne pourra assigner les parties adverses pour les concilier. Le 
môme ] rieur ne pourra donner ni tuteurs, ni curateurs, ni retenir 
des prisonniers, à moins que ce ne soit dans l'intention de les livrer 
au sénéchal ou juge de la juridiction de Vnraignes ; lequel juge pourra 
tenir la cour ou les assises de ladite châtellenie de Varaigoes dans 
ledit bourg do Bussière-Badil et au-dedans des limites déjà mention¬ 
nées, et y connaître de toutes les causes concernant sa juridiction, tout 
en laissant audit prieur les causes qui seraient de son ressort, ainsi 
que nous l'avons déjà réglé. Le môme prieur pourra, dans le bourg 
et ses dépendances, donner et assigner des mesures et percevoir tout 
droit et denier de vigerie. 

Telle est la déclaration, l'arrangement, le traité, la transaction faits 
par nous et que les parties tant pour elles et les leurs que pour 
quiconque pourrait y avoir quelque intérêt dans le présent ou dans 
l’avenir, ont approuvés, acceptés, ratifiés pour valoir, tenir et avoir 
force et solidité à toujours, elles y ont donné leur assentiment et 
consentement pour toutes et chacune des choses promises, s'engageant 
pour eux et les leurs à les tenir et observer à perpétuité, à ne rien 
opposer, alléguer, dire et faire qui y soit contraire on quoi que ce soit, 
et par eux-memes, ni par autrui, ni secrètement, ni ouvertement, 
ni tacitement, ni distinctement, à ne fournir à aucune personne ennemie, 
ni cause, ni moyen, ni subterfuge pour cause de vigerie, ni secours, 
ni conseil, ni faveur pour venir à l’encontre des présentes. 

Les parties, après avoir promis toutes ces choses, les ont confir¬ 
mées pir leurs serments sur les saints évangiles de Dieu avec renon 
ciation de fait et de droit et de discussion. En outre, pour la garantie 
et le mainlien à perpétuité des choses promises, les parties ont d’ores 
et déjà obligé (hypothéqué) les uns à l’égard des autres pour eux et 
leurs héritiers et successeur-,savoir : Le dit seigneur prieur tous les 
biens de son prieuré. Lesdils seigneurs conjoints tous et chacun leurs 
biens mobiliers et immobiliers, présents et futurs quel que soit le lieu 
qu’ils occupent et le nom qu’ils portent. Les parties consentent à être 
contraintes à l’exécution (observation) des présentes par tous les 
moyens de j.isticj niees .aire» et opportuns. En outre, pour la sûreté 
et l’assurance des choses promises et de chacune d’elles, cet acte a 
été fait en présence et d'après lu volonté et consentement des parties 
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si souvent nommées et des leurs qui s'y sont trouvés d’une part, et y 
ont consenti d'autre part par leurs fondés de pouvoir présents et sti¬ 
pulant solennellement par Pierre de Marandi et Léonard de Ches- 
rade, clercs à la cour du seigneur official de Limoges, commis et de¬ 
legués et soussignés pour la lecture et l’exécution des actes de celte 
cour. Les parties ayant ensuite promis spontanément de se soumettre 
à ce qui va être dit c?-après comme à une sentence juridique. Alors 
nous official de Limoges, accordant une foi entière aux présentes con¬ 
ventions, telles que les actes nous en ont été remis par nos commis¬ 
saires précités, qui les ont reçus et rédigés à notre place et sous notre 
autorité, voulons qu’il y soit ajouté une foi aussi complète que si ces 
mômes actes avaient été rédigés ou reçus par nous. Nous leur don¬ 
nons notre ratification ot approbation, voulant ainsi qu’ils aient la 
môme autorité que s’ils résultaient d’un jugement prononcé par nous 
en notre cour provinciale, nous y avons fait apposer notro sceau de 
la cour de Limoges afin qu'il soit accordé une foi pleine et entière à 
toutes les choses y contenues. 

Donné et fait au château des Cars en présence de homme noble 
M* Antoine de Sanète, fidèle damoiseau, seigneur de la Ribière, 
homme religieux Jean de l'ordre de saint Benoit, Jean de 

l^amatie et Jean de Rosin, clcrcâ, tous témoins commis et appelés et 
présents le 21 du mois d’avril de l’an du seigneur 1481. Ainsi signé : 
De Chaneyde avec le jurisconsulte précité, de Marandy avec le juris¬ 
consulte de Cheyrade. 

Voici donc quels étaient les droits de juridiction du prieuré 
de Bussière-Badil. Ce droit fut toujours contesté par les sei¬ 
gneurs de Varaignes, ainsi qu'il résulte désaccords survenus 
en 1401, 1474, 1481,1495, 1503 et 1541 (1) ; mais les prieurs 
eurent toujours gain de cause, en voici quelques preuves. 

En 1764, Lajammede Belleville et d eUe Thomas, son épouse, 
assignés à la cour do Varaignes, déclarent par leur procu¬ 
reur Thomas Bernard, jeune, qu’ils n'ont pu être valable¬ 
ment assignés à Varaignes puisqu'ils résident à Bussière- 
Badil, où il y a justice qui connaît de toutes causes à l'excep¬ 
tion des affaires criminelles. Sur les conclusions du procureur 
d’office, M e Léonard Bernard, la cause est renvoyée pardevant 
le juge du prieuré de Bussière-Badil. 


(Il Bull, de la Soc. hist. du Périgord, t. xix p. 10G — de Laugardière. 
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On trouve tellement à l’article 12 de l’arrêt du Grand-Con- 
seil, en date du 12 novembre 1780, annonçant la vente des 
biens de défunt M* Jacques de Laye, ci-devant président en 
la Chambre des Comptes, Aides et Finances de Normandie, 
comte de La Vauguyon et seigneur de la châtellenie de Varai- 
gnes : 

« La justice haute, moyenne et basse dans l'étendun des susdites 
paroisses à l'exception du bourg de Bussière, à l'égard de laquelle la 
justice moyenne et basse ne sont point dépendantes de la châtellenie 
de Varaignes, mais seulement la haute justice ». 

En 1789 le seigneur de Varaignes, intervenant dans un pro¬ 
cès, fit défense au prieur de Bussière l’abbé Ganderatz (I) de 
prendre le titre de soigneur de Bussière ; sa demande fut 
rejetée. Cependant nous avons cru utile de citer la requête 
qu’il lit à ce sujet, car dans ce document il reconnaît que le 
prieur de Bussière avait la moyenne et basse justice dans 
rétendue de son prieuré. 

« Supplie humblement m rc Nicolas-Marie Moreau de Montcheuil, 
conseiller au Parlement de Bordeaux, seigneur haut justicier de la 
châtellenie de Varaignes, des paroisses de Buzière-Badil, Buxerollc, 
Eymoutier, Soudai Teyzac, St-Mauricc de Montbron et de la baronie 
de St-Martial de Vallele et autres lieux, disant que les prétentions 
que le seigneur de Ganderat, abbé commendataire de l'abbaye royale 
de Buxière vient de faire éclore dans une requête en intervention 
qu’il a fait signifier au procès pendant en la cour entre le sieur de 
Jalaniac, prêtre et curé de Buxière Badil, le sieur Jeannet de Lafon, 
se disant syndic général des habitants de ladite paroisse, et le s r de 
Lesard, se disant aussi syndic général desdits habitants, forcent le 
suppliant d'intervenir dans la même instance pour soutenir scs droits 
que ledit sieur de Ganderat a attaqué, en s’attribuant la qualité de sei¬ 
gneur du bourg et ville de Buxière, et prétendant en cette qualité avoir 
la police sur une place publique de cette ville. — Fait : — En l’année 
1782, quelques habitants de la ville de Buxière, exitéspar le zèle de 
leur pasteur, lors vicaire de la dite paroisse, formèrent le projet d’é¬ 
tablir un attelier de charité pour soulager les pauvres et écarter les 


(t) Paul de Ganderaz ou Ganderatz entra en possession du prieuré de 
Bussière-Badil le 22 décembre 1760. — Elude du notaire — Buil. de la Soc. 
hist. du Périgord, t. XX p. 145. 
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abus de l’oisive mendicité que la disette de cette année semblait auto¬ 
riser ; en conséquence ils délibérèrent de former une bourse com¬ 
mune pour faire certaines réparations à une place qui est au côté de 
l’église joignant le cimetière. Quelques autres habitants s'opposèrent 
à celte entreprise, quels que soient les motifs de cette opposition, le 
suppliants garde le silence, tant que les parties contendantes n'ont 
pas cherché à jeter du doute sur ses droits de seigneur haut justicier, 
quoique le sieur Jeannet de Ivifoad eût donné dans sa requête nu 
prieur la qualité de seigneur du bourg, il avait re ardè cette qualifi¬ 
cation comme une expression échappée au rédacteur de la requête et 
qui no pouvait tirer à conséquence. Mais aujourd'hui le sieur abbé 
de Ganderat, qui n’a que la moyenne et basse justice, est intervenu 
dans l’instance et au lieu de se borner ù soutenir les droits privés 
qu’il peut avoir sur cette place, en supposant qu’elle fût qne dépen¬ 
dance de son bénéfice, il appuie encore son intervention sur l'ins¬ 
pection et la police qu’il a droit d’exercer sur cette place dans le cas 
que ce fût une place publique. C'est uniquement celle prétention qui 
a déterminé 1* suppliant à intervenir dans l’instance pour obliger le 
sieur abbé Ganderat à lui reconnaître la qualité de seigneur haut 
justicier de la ville, bourg et paroisse de Bussière, il peut d'autant 
moius passer sous silence colle entreprise qu'il a élé instruit que les 
officiers dudit sieur abbé de Ganderat ont cherché souvent par des 
actes elandes'ins à établir uno possession contraire aux droits incon¬ 
testables du suppliant ; ils sont établis sur les titres les plus authen¬ 
tiques et notamment par le dénombrement de la châtellenie de Yarai- 
gnes, des ides de juin 1330, fourni par Robert de Montbron, seigneur de 
Varaigncs, par la cession de cette terre faite par François de Montbron 
à Gautier de Péruse, qui en prit possession publique le 30 mars 1451 
— Routier, notaire royal, — par la transaction passée entre ledit 
seigneur et R. P. André du Lieutermes, (1) prieur de Buxière, de¬ 
vant Labory et Mazières, notaires royaux, le 12 septembre 1114. 
Sentence arbitrale rendue par Ponce de Salagna, archidiacre d’Agen, 
sur le différend existant entre ledit seigneur Gautier de Péruse et 
Jean de Coulonges (2), prieur dudit Buxière, le 24 avril 1481, par autre 
transaction passée entre les mêmes parties et pour meme fait devant 
Boschaud, notaire, le 14 février 1495, pour l’enquête judiciairement 
faite le 19 mars 1503, devant le sieur Etienne Tricar, lieutenant-géné- 


(1) Ce meme personnage est appelé R. P. André do Livene dans la tran¬ 
saction citée plus haut; il s’agit évidemment du même. 

( 2 ) Jean-Hélie de Collongcs. 
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ral de la sénéchaussée de Périgord, par le contrat de vente de la 
terre de Varaignes faite par la direction des créanciers de la maison 
d'Esearts et de La Vauguyon à sieur Vincent Le Blanc, le 10 mars 
1120, par autre contrat do vente de la même terre fait par ledit Vin¬ 
cent Le Blanc à M re Pierre-Jacques de Laye, président des Comptes, 
le 1 er octobre 1723, prise de la possession de ce dernier du 20 mars 
172i, arrêt d'adjudication par décrat de la me ne prononcé au Grand 
Conseil au profit de la mère du suppliant le... 1780, et plusieurs au¬ 
tres actes dont ledit seigneur intervenant se réserve de faire usage 
en temps et lieu, et de tous lesquels actes il résulte incontestablement 
que dans le temps le plus reculé comme actuellement la justice de la 
ville, bourg et paroisse de Bussière-Badil a toujours fait partie inté¬ 
grante de la châtellenie de Varaignes. C'est donc mal à propos que le 
sieur abbé-de Ganderat a pris la qualité de seigneur du bourg, cette 
qualification appartient exclusivement au seigneur haut justicier ; 
c'est de la doctrine de tous les auteurs confirmée par plusieurs arrêts, 
entre autres celui du 30 mars 1627 rapporté par Lapey. e, lettre Sn° 13, 
par lequel il fut jugé que le seigneur haut justicier prendrait le nom 
de la paroisse à Pexclusion du seigneur moyen et bas de la même 
paroisse. Ce con. n. il v. p. de vos. g. faisant droit de la présente 
requête, recevoir le suppliant partie intervenante ou procès pen¬ 
dant en la cour entre le sieur abbé de Jalagnac, prêtre, curé de 
Duxière, le sieur Janet de Lafon, se disant syndic général des 
habitants de ladite paroisse, le sieur de Lessard, se disant aussi syn¬ 
dic général desdits habitants, ce faisant sans s'arrêter aux dits ou 
allégués par le sieur abbé de Ganderat, lui faire inhibition et défense 
de prendre la qualité de seigneur de la ville et bourg et paroisse de 
Buxière, n’y exercer aucun acte de justice sur ladite place publique 
autres que ceux qui peuvent appartenir au soigneur moyen et bas 
justicier, à quoi conclut avec dépens et F. B. 

Cassé le suppliant sa requête en jugement fait à Bordeaux en Par¬ 
lement le 18 juillet 1789 — Signé : Combre. » 

Cependant le juge du prieuré de Bussière-Badil connaissait 
de toutes causes, excepté des affaires criminelles ainsi que 
nous avons pu le constater par divers jugements rendus à la 
cour de Bussière. En voici quelques exemples : 

En 1611. Jugement pour coups et blessures entre des habitants de 
Maudeuil, paroisse d’Eymouthiers (Charente), dépendant de la jun- 
diction du prieuré de Bussière. 

En 1115. Jugement nommant un tuteur aux enfants de feu Descra- 
chapt s r des Essarta. 
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En 1718. Emancipation de Antoine-Nioolas de Lafayanne. 

En 1729. Renonciation à succession devant le juge de Bussière. 

En 1729. Jugement en payement de 200 livres contre Jeanne Des- 
crachapt. 

En 1736. Jugement en payement de 150 livres entre Jacques Mar¬ 
tial Dohet, seigneur de Boyron et Sauvo Léonard, s p des Versannea. 

En 1783. Jugement en payement d'arrérages de rente dus par les 
fils Bernard aux sœurs de Sainte-Claire de Nontron (tant pour raison 
de la rente instituée de cent livres que pour la pension viagère de Mar¬ 
guerite Bernard, religieuse professe au dit couvent). 

La juridiction du prieuré de Bussière-Badil comprenait les 
paroisses de Bussière, Soudât, Busserolles et Eymouthiers. 

Les juges et autres ofliciers des justices seigneuriales n'a¬ 
vaient point d’émoluments fixes, ils étaient payés par les 
parties suivant un tarif établi par la cour d’où elles ressortis- 
saient. Voici quels étaient ces droits d’après un arrêt delaCour 
de Parlement de Bordeaux, en date du 15 mai 1698 : 

DROITS DU JUGE ET PROCUREUR D’OFFICE 

TANT KN MATIERE CIVILE QUE CRIMINELLE. 

, Pour chaque appointement (I) interlocutoire portant coup en défi¬ 
nitive, trois sols. 

Pour la signature d'un appointementde condamnation, trois sols, et 
s’il porte mandement, six sols. 

Pour un appointement qui porte le serment des parties, six sols. 

Pour la signature d'un appointement portant qu'un dommage sera 
veu et visité, trois sols. 

Pour la signature de l'appointement de serment d'experts, trois sols 
pour chaque expert. 

Pour le droit du rapport des dits experts, trois sols pour chacun. 

Pour une audition catégorique, cinq sols. 

Pour la déposition de chaque témoin en enquête, trois sols. 

Pour le droit de mandement de saisie sous caution, six sols. 

Pour la signature d'un expédient accordé par les parties, seize sols. 

Pour le droit de pareatis (2) et lettres réquisitoires, troiâ sols. 

Pour la signature d’un appointement portant acte de la nomination 


(1) Jugement. 

(2) Pareatis , permission qu’on obtenait en chancellerie, afin de pouvoir 
mettre un arrêt ou un jugement à exécution ailleurs que dans le ressort du 
tribunal par lequel il avait été rendu. 

20 
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d’un curateur .faite, par uu adulte» trois sols. ^ 

Pour un appointement portant que les mineurs seront pourvus d'un 
tuteur, trois sois. 

Pour la signature d'un appointement portant qu'un tuteur ou cura¬ 
teur, prêteront le serment, trois sols, et lorsqu'il lèvera la main, ou 
qu'il sera ordonné que le serment sera tenu pour prêté, seize sols. 

Au procureur d,'office, pour son droit dudit appointement de provi¬ 
sion, seize sols. 

Pour le droit de vacation du juge à la faction d'un inventaire des 
biens de mineurs, non pourvus, s'il en est requis suivant les séances 
qu'il y employera, à raison de trois livres quatre sols par séance. 

Au procureur d'office, idem. 

Si l'inventaire est fait ou qu’il soit ordonné qu’il sera procédé à la 
vérification d'icelui, trois livres quatre sols par séance. 

Pour le procureur d'office, idem. 

Pour le transport dudit juge s'il en est tequis, trente-deux sols. 

Pour le procureur d’office, idem. 

Pour l’émancipation, seize sols. 

Pour l'appointement qui octroyé acte de la prestation et affirmation 
d'un compte, seize sol*. 

Pour le droit do quittance judiciaire, seize sols. 

Pour les proclamats (1) sur la délivrance des fruits des biens saisis, 
des biens des mineurs ou de leurs personnes, au moins disans, pour 
chacun trois sols. 

Pour l'appointement qui dispense de faire les proclamais, douze 
sols. 

Pour la réception «les enchères, trois sols pour chacune. 

Pour la délivrance des susdits fruits, ou des personnes des mineurs 
seize sols. 

Au procureur d’office, idem. 

Pour l’appointement portant permission de vendre les meubles-des 
mineurs, seize sols. 

Au procureur d’office, idem. 

Pour la réception de la caution sans contestation, seize sols, et 
quand il y aura contestation, trente-deux sols. 

Pour lu droit de signature des appointements de main-levée dés 
sommes, meubles non saisis, ou du bétail qui sera dans le parc de 
justice, au juge, seize sols. 

Au procureur d’office, idem, s'il est ouï. 


(1) Criées ou proclamations à son de trompe. 
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Au dit procureur d'office pour «mister à la vento des meubles des 
mineurs en cas qu'ils ne soient pourvus de tuteur, trois livres par 
séance. 

Pour l’appointement d'averation de promesse d’une personne vi¬ 
vante, au juge, trois sols. Et s'il s'agit de l'averation de l'écriture 
d'une personne morte, et qu'il la faille faire par comparaison de seing, 
soi vaut la déclaration de Sa Majesté, seize sols. 

DROITS DES PROCUREURS AU CIVIL. 

Pour chaque présentation, tant en demandant qu'en défendant, huit 
sols, en cas que la somme excède dix livres, et en cas de seconde 
présentation, ou en chose, ou en somme demandée n'excédant dix 
livres, cinq sols. 

Pour chaque réquisition en jugement, deux sols. 

Pour le droit d'inventaire de production qui contiendra vingt-cinq 
lignes en chaque page, et quinze syllabes à chaque ligne, pour chaque 
feuillet, cinq sols. 

Pour le droit de compte en grand papier, avec la même contenance, 
cinq sols par feuillet. 

Pour chaque feuillet de rolle de loyaux-coûts, avec môme conte¬ 
nance, quatre sols. 

Pour assister le juge à la visite qu’il fera à quelque malade, le tiers 
moins de la taxe du juge. 

Pour la présentation lorsqu'il y aura assignation à voir faire le ser¬ 
ment en conséquence d'un appointement ou sentence, huit sols. 

Pour la présentation sur la main-levée du bétail, huit sols. 

Pour la présentation sur une délivrance de fruits des biens des 
mineurs, ou de leurs personnes, au moins disant, huit sols. 

Pour la signature d'un expédient (t), huit sols. 

Pour l'assistance à un inventaire, ou à la vente des meubles des 
mineurs, ou autres, en cas que le procureur soit requis par la partie 
d'y assister, le tiers des droits du juge, suivant la déclaration de 
Sa Majesté. 

Pour l’assistance à une montrée, ou autrement, le tiers moins des 
droits du juge, suivant ladite déclaration. 

Pour la production des témoins en une enquête, cinq sols. 

Pour dresser une plainte par requête, seize sols. 


(1) Sorte de compromis préparé par les parties ou leurs procureurs et qui 
était communiqué au tribunal pour rendre un jugement conforme. 
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DROITS BU GREFFIER AU CIVIL. 

Pour le regislrement et appel de la cause pour la première fois, 
un sol. 

Pour l'expédition d'un appointement de condamnation, trois sols. 

Pour l'expédition d’un appointement portant qu’un dommage sera 
vu et visité, trois sols. 

Pour l'expédition d’un appointement de prestation de serment des 
experts, six sols. 

Pour le droit de rapport des experts, trois sols pour chacun expert, 
sans y comprendre l’expédition de l’appointement, duquel il prendra 
trois sols seulement. 

Pour une audition cathégorique, cinq sols, sans comprendre la 
grosse, pour laquelle il prendra à raison de deux sols six deniers 
par feuillet. 

Pour la déposition de chaque témoin, soit en enquête sommaire, ou 
autrement, trois sols, sans y comprendre la grosse. 

Pour un mandement de saisie sous caution, six sols. 

Pour un pareatis et lettres réquisitoires, trois sols. 

Pour un appointement portant que le tuteur prêtera le serment 
trois sols, et lorsqu’il prêtera le serment, ou qu’il sera tenu pour 
prêté, seize sols, y compris l'expédition. 

Pour le droit et vacation d’un inventaire des biens dos mineurs, le 
tiers moins au juge ou la grosse. 

Pour la vérification d'un inventaire, le tiers moins qu’au juge ou le 
droit de grosse. 

Pour une émancipation, seize sols. 

Pour la répudiation d’hérédité, huit sols. 

Pour le droit d'assistance à un compte des mineurs ou autre, le 
tiers moins qu'au juge ou le droit de grosse. 

Pour chaque proclamai, trois sols, et s’il y a appointement qui 
dispense de faire les proclamais, douze sols. 

Pour la réception de chaque enchère, trois sols. 

Pour la délivrance des fruits ou personnes des mineurs, seize sols. 

Pour la réception des cautions, seize sols. 

Pour une quittance judiciaire, seize sols, sans y comprendre l'expé¬ 
dition de l’appointement, duquel il prendra trois sols. 

Pour un appointement de mainlevée des sommes, meubles ou bétail 
qui sera dans le parc de justice, seize sols. 

Pour le droit de distribution de chaque sac, trois sols. 

Pour assister à la vente des meubles des mineurs non pourvus de 
tuteur, le tiers moins qu'au procureur d'office, ou le droit de grosse. 
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Pour appointeront portant affirmation d’un compte, seize sols. 

Pour révocation d'une promesse, trois sols, outre l'expédition de 
l'appointement, dont il prondra trois sols. 

Pour le droit d'affirmation, trois sols. 

Pour les grosses dos enquêtes, attestations, procèvverbaux de visite 
en matière civile, et sentences dans lesjuelles le greffier sera oblige 
de mettre vingt-cinq lignes à chaque page, et quinze sillabes à chaque 
ligne, il sora payé à raison de deux sols six deniers par feuillet, avec 
défense de grossoyer aucunes requêtes en inhibitions, ni prendre de 
plus grands droits que ceux qui ont été ci-dessus taxez. 

DROITS DU PRÉVÔT, BAYLE ET SERGENT ORDINAIRE. 

Pour chaque assignation donnée au bourg do la juridiction, et aux 
environs cinq sols, et hors du bourg, dix soU, sans y comprendre le 
papier et le controlle. 

Pour les significations des appointements, requêtes et autres actes 
qu’ils signifieront aux procureurs, dans le* domiciles qu'ils seront 
obligez d'élire dans le bourg ; et au cas qu'Üs n'y soient pas restans, 
deux sols, et si la signification est faite à personne, cinq sols, attendu 
le controlle, et dans l'étendue de la juridiction hors le bourg, dix sols, 
sans comprendre le papier de controlle. 

Pour le droit des simples commandements, cinq sols, dans le bourg 
et ès environs, hors le bourg dix sols. 

Pour ledroit de réitératif commandement, saisie et exécution mobi- 
liaire, trente-deux sols, et dix sols pour chaque assistant, sans com¬ 
prendre le papier et le controlle. 

Pour le droit de chaque emprisonnement fait dans le bourg et ès- 
environs, trente-deux sols et dix sols pour chaque assistant, si l'em¬ 
prisonnement est fait hors le bourg, et dans l’étendue de la juridiction, 
trois livres quatre sols y compris les assistants, outre le papier et 
controlle. 

Pour chaque proclamât des fruits des biens des mineurs, ou autres 
biens saisis, trois sols. 

S'il est présent par ordre du juge lors de la faction des inventaires, 
ou en cas de transport, dix sols. 

Pour chaque séance qu'ils vaqueront à encans de meubles, vingt 
sols, et ne pourront procéder à aucune vente et encan qu’en présence 
du greffier, et remettront le procès-verbal au greffe pour l'intérêt des 
mineurs, procureurs d'office et autres y ayant intérêt. 

Pour le droit de geolle d'un prisonnier, deux sols six deniers par 
jour. 
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Pour le droit d'entrée cinq sols, et pour la sortie, autres cinq sols . 

Pour le bétail à corne, chevaux et jumens, pour entrée et sortie» 
cinq sols par pièce. 

Pour le droit de nourriture, tant pour le jour que pour la nuit, six 
sols. 

Pour le droit de garde, deux sols par jour et nuit. 

Pour le menu bétail, tant pour le droit d'entrée que sortie, un sol 
par tête. 

Pour la nourriture un sol. 

Pour le droit de vente faite en conséquence d'un exécutoire ou con¬ 
damnation au devant le parquet de la juridiction, quatre deniers par 
livre, sans y comprendre le droit du procès-verbal, à raison de dsux 
sols six deniers par feuillet, qui contiendra vingt-cinq lignes à chaque 
page, et quinze sillabes à chaque ligne. 

Seront tenus les prévôst, bayle et sergent ordinaire de la juridiction, 
de se rendre dans le parquet les jours d'audience ; et ne pourront 
s'absenter plus d'un jour de la juridiction, sans cause et sans permis¬ 
sion du juge ou du procureur d'ofiieoen cas d'absence du juge. Signé, 
Belluye. 

Pour les officiers de la juridiction de Bussière, voici les 
noms que nous avons trouvés jusqu’à la Révolution : 

1° «Juges et lieutenants de juges. — 1617, Mancy-Deyrinud. — 
1672-75, Léonard Bouthinon. — 1677-87, Hélie Dayres, lieutenant de la 
chastellenie de Bussière et Busserolles. — 161)1-96, de Basset, avocat 
en la cour et parlement de Bordeaux. —1696-97, Léobon Nicolas, lieu¬ 
tenant. — 1696-1730, Jean de Peyris s r de Laboissière, juge sénéchal, 
1730. Par suite de vacance, Mousnier, plus ancien procureur, remplit 
les fonctions de juge. — 1730-43, Lazare Agard s r de Roumejoux, 
juge de Bussière, Soudât et autres lieux, nommé le 9 septembre 1730 
par J.-B. Le Clerc du Vallon des Alleux, abbé commendataire et sei¬ 
gneur prieur de Bussière-Badil. — 1746-36, Noël d’IJrtelle s r de Saint- 
Sauveur. — 1757 74, Léonard Bernard, s r deLajartre, nommé en 1737 
par Claude d'Anteroche, prieur de Bussière, mourut en 1775. — 
1775-90, Pierre Janet de Lasfons, demeurait à Etapeau, commune de 
Bussière, et s'intitulait également juge de Connezac. 

2° Procureurs d’office . — 1672-91, Pierre Nicolas. — 1710-30, Iæ- 
tare Agard. — 1736-57, Thomas Bernard de Lajartre. — 1758, Léo¬ 
nard Bernard, s r de Lajartre. — 1766, Antoine-S ica ire Eyriaud, s r de 
Béchemore. — 1771, Kyriaud, notaire (1). 


(1) De Laugardière, Bulletin de la Soc. hist. du Périgord, t. XIX, p. 108. 
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.3° Procureurs ordinaires. — 1666, Jacques Alexis. — 1675, De- 
peyris. — 1692, Roche Pierre, m e ès-arts. — 1693-1734, André Ber¬ 
nard. — 1093-1743, Daugcras Pierre, s r de la Charbonnière. — 1695- 
1723, Giry et Montazeau Antoine. — 1710, Durtelle, b r do Labrcgère. 

— 1714, Guay. — 1722-62, FYançois Guav. — 1730-64, Jean Daugeras. 
1732-61, de Commenças Lizar*. — 1743-62, Jean Félix. — 1761-64, 
Mondet s r du Peyrat. — 1762-77, Thomas Birnard, jeune. — 1768, 
De Lichaume. — 1780-81, Henri Durtelle, s r de Lsbregère. — 1781-88, 
Raymoid Janet Listons. — 1781-81, Poumérol, s r du Peyrat. 

4° Greffiers. — 1569, Guillaume Durousseau (1). — *672 88, Léo- 
bon Nicolas. — 1692-1712, Aupy Jean, s r Duclaud. — 1695, Bourcin. 

— 1714-27, Léonard Bernard, praticien. — 1710-62, Commenças.— 
1723, Mondot. — 1727, Agard. — 1715-42, Hélie Aupy, s r du Mesnieux 

— 1754, Depeyris. — 1758, Charron. -- 1701, Chiyron, s r des Marti- 
nies. — 1765-83, Mou «nier J an. 

5° Sergents royaux . — 1597, Le Reclus (2). — 1055-66, François 
Lacombe. — 1664, Jean Roudy. — 1668, Grand. — 1677-86, Hastelet. 

— 1699, Migniot. 

6° Sergents ordinaires. — 1669-79, Jean Delage. — 1691-94, Jean 
Gaillard. — 1694-97, Vigoaud Simon. — 1695-1700, Braud Jacques. 

— 1696, do Bonnefoy. — 1705-22, Dijou — 1741, Petit. —1755, Lhote. 

— 1773-90, Michel Chamoix. 

On trouve aussi en 1710 11, Gillibert, sergent reçu et immatriculé 
au piège royal de Ségur. — 1713-31, Furgens François, sorgent géné¬ 
ral immatriculé au siège royal des appeaux de la ville de Ségur* — 
1730-31, Verneuil, huissier, immatriculé au Palais do Périgueux. — 

— 1767, Sicaire Puvbaraud tils, huissier. — 1784, Boulestin Léonard, 
archer garde en la connétablie de France, reçu et immatriculé à la 
tible de marbre du Palais à Paris et sénéchaussée d’Angoumois et 
Périgueux, demeurant à Bussière. 

7° Notaires royaux. — 1530, Lujamine (3). — 1603-39, Lajaititae. 

— 1676, Durousseau. — 1710-39, Lazare Agard. — 1715-61, François 
Guay. — 1750, Duvillard. — 1765 84, Sicaire Antoine, s r de Bêche- 
more. — 1779-90, Raymond Janet de lestons. 

8° Autres notaires. — 1028, Peyrouny (4). — 1642-93, André Agard. 

— 1642-43, Martin ou Martial Vigniaud. — 1665-66, Jacques Alexis. 


(1) De Laugardière. 

(2) Idem. 

(3) Idem. 

(4) Idem . 
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— 1685-96, Nicolas. — 1685-1719, Antoine de Mootazeau. — 1688-93, 
Allafort. — 1703-67, Daugeras Jean, s r de la Charbonnière. — 1707, 
Payraud. —171-7, Mousnier. 

Il nous a semblé, en faisant ce travail, que souvent les no¬ 
taires étaient en même temps ou procureurs ou greffiers, 
c’est ce qui expliquerait les similitudes de noms et de dates 
que l’on trouve dans ces diverses charges. 

Puis, vint la Révolution qui détruisit toutes ces institutions 
et adopta un autre système qui, malgré plusieurs modifica¬ 
tions, subsiste encore. 

Louis Sauvo-Desversannks. 


LETTRE DE PIERRE DE MAREUIL, 

ABBÉ DE BHANTÔME, 

à M. de Lanssac. 

(1584). 

Je dois à l’extrême courtoisie de M. Sauzé de Lhoumeau, 
qui publie en ce moment la correspondance politique de M. 
de Lanssac, le plaisir de pouvoir offrir de sa part à la Société 
historique du Périgord la primeur d’une lettre qu’il a bhn 
voulu extraire pour moi de cette précieuse correspondance. 

Louis de Saint-Gelais, seigneur de Lanssac, marié en pre¬ 
mières noces en 1545 à Jeanne de la Roche-Andry et en 
deuxièmes noces à Gabrielle de Rocliechouart en 1565, che¬ 
valier du St-Esprit en 1579, mort en 1589, fut envoyé en mis¬ 
sions ou en ambassades, dans presque tous les pays d’Europe, 
de 1548 à 1589. Il fut mêlé à tous les événements importants 
de son temps. C’est dire l’intérêt qui s'attache k la publica¬ 
tion de cette correspondance historique. 

13 juillet 1 . 

Lettre de Pierre de Marnât, abbé de Brantôme, 
à M . de Lanssac. 

(Arch. de Florence-Medicco, 1862. — 150 autog.) 

Monseigneur, mon cousin, ne pensez pas pour estre à Rome et 
moy à Brantholme que mon affection, laquelle naturellement est de 
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vous aymer t ne soit aussi grande que si vous estiez a Cornefou, mays 
vrayment je suis si infortuné que je ne puys scavoyr de vos nou¬ 
velles que pour oui dire, qui m’est merveilleusement grand desplaysir. 
Il est vrai que je considère bien les grandes affaires que vous avez 
entre mains et que vous estes naturellement paresseux à escrire, 
mays cela ne me peult en tout contenter que je n'en sache. Il s'est 
présenté une occasion de vous faire scavoir des myennes, car j’ay 
marchandé un banquier de (Périgueux ?) de me lever la bulle et con¬ 
cordat do mes moynes affln que je fasse les choses perpétuelles et 
plus stables, Dieu mercy, et dont la composition est donnée, et s’il y 
avoit quelque mystère à la déposition de la bulle, je vous supplie 
ayder à Monsieur de Saint-Marcel (1), qui est agent de celluy de 
Périgueux, affin que s’il est possible dedans la St-Michel je puisse 
avoyr la bulle. Quant à moy, j’ay tousjours la goutte qui me tour¬ 
mente merveilleusement, touttefois je n’ai encore rien de., mays 

je ne puys pas si bien marcher que je soullay faire, et j'ai grand peur 
que, à la longue, qu’elle me rendra impotent et qu’elle me face perdre 
le plus grand plaisir que je pouvay avoir que c’étoit de me promener. 
J’ay espérance que bientost je vous auroy toujours au bec par plus 
grande souvenance, en mangeant des mêlions de vos jardins, et en¬ 
core n’en ayt point heu, mays monsieur de Richemont, nostre bon cou¬ 
sin, m’en a fait manger des bons dès la lin de juin. J'estois à Aube- 
terre quand il reçut ses bulles, il so sent bien tenu à vous. Toute la 
noblesse de ce pays est à la guerre, sauf monsieur de Jarnac qui a 
esté excusé. Madame la séneschalle du Poitou et ses deux lilles sont 
à Tourblanche qui font despescher le prieuré de Saint-Vivien, de 
^Royan?; et doyenné de Saint-Ayrier (2) au nom du fils de Madame de 
Hardellay. Je les ay assurés que vous estes si honnestc et si cour- 
toys aux dames que vous leur feriez tout le plaisir que vous pour¬ 
riez, car vous scavez qu’elles le méritent et que les querelles que 
vous scavez ne sont point héréditaires. Je vous supplie bien hum¬ 
blement leur faire cognoistre que vous ne vous ressentez en rien de 
cela. 

Je suis presque aussi ayso de vous escrire que si je parloys à vous 
et b! Périgueux produisoit chose digne de vous escrire vous auriez 
plus longue lettre, mays il n’y a riens qu’une Chambre de généraux 


(1) Probablement Guillaume d'Avançon on Avanson, fils de Jean, seigneur 
de St-Marcel, et nommé archevêque d’Embrun en 1561, puis cardinal en 
1600, qui succéda à M. de Lanssac à l’ambassade de Home. 

(2) St-Yrieix. 
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que le Roy leur a donné, de quoy ils sont bien glorieux ; mays la 
noblesse, avant qu'il soit trenle ans, s’eu sentira. La bonne femme 
Mademoyselle d'Auzans et moy, sommes icy en mon hermytage et 
passons nostre temps le mieux que nous pouvons, elle et moy nous 
recommandons humblement à vos bonnes grâces, mays moy de telle 
affection que vous n'avez pareil au monde k mon advys qui la vous 
porte telle et de pareil. 4e supplie au Créateur vous donne, Monsieur 
mon cousin, aultant de bien que je vous désire. 

De Brantôme ce xni de juillet. 

Voslro très humble et très affectionné obéissant. 

(Signature illisible) 

Mons. mon cousin mons. de Lanssac, gentilhomme de la Chambre 
du Roy et son ambassadeur près nostre sainct Père à Rome. 

Celte lettre, du 13 juillet 1554, bien que sa signature soit 
illisible, émane, à n’en pas douter, de Pierre de Marcuil, au¬ 
mônier de François I er , abbé de Brantôme, de 1538 à 1556, 
évêque de Dol, puis de Lavaur, mort le 20 mars 1556, et 
inhumé dans l’église de Brantôme, très proche parent des 
Bourdoille (1), des Montberon, des Saint-Gelais et des Aube - 
terre. Elle a pour nous un grand intérêt historique puisqu’elle 
nous apprend que Pierre de Bourdeille, avant d'être connu 
sous le nom de Brantôme, qui s’est identifié avec le sien, était 
appelé dans sa jeunesse « Monsieur de Richemont. » 

Ainsi tombe la légende qui veut que Brantôme ait donné 
ce nom à son château après l’avoir bâti ♦ en souvenir du royal 
Richmond, des bords de la Tamise, où il avait vu l’une des 
plus belles dames de l’Angleterre, et dans lequel, en compa¬ 
gnie de M. de Guise, il avait été reçu en grande pompe par 
la reine Elisabeth au retour de son voyage d’Ecosse (2). » 

Pierre de Bourdeille avait perdu son père en 1546; il était 
donc déjà, en 1554, en possession de son apanage « les sei¬ 
gneuries et paroisses en toute justice, haute, moyenne et 
basse de la Chapelle-Montmoreau, Boulouneix, Bellaygues et 
St-Crépin où est situé Richemont » ; seigneuries pour les¬ 
quelles les Bourdeille rendaient hommage au Roi depuis plus 


(1 ; Pierre de Mareuil était cousin-germain du grand-père de Brantôme, 
(t) Voir Bulletin historique du Périgord , t. VII, p. 201. 
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de deux siècles. Quant au château, « qui lui a tant coûté à 
faire bâtir » et qu’.U a laisse inachevé, bien qu’il porte la date 
de 1581, c’est avant 1554 que Brantôme en aurait conçu le 
plan et commencé la construction ; c’est-à-dire dès son retour 
de Poitiers où il faisait ses humanités en 1553, puisque, dès 
cette époque, il y avait sa demeure, il en portait le nom, et il 
y cultivait des melons, « Monsieur de Richemont, nostre bon 
cousin, dit l’abbé, m’en a fait manger des bons dès la lin de 
juin. » Ce jardin, chose curieuse à noter en passant, renommé 
déjà du temps de Pierre de Mareuil pour ses fruits excellents 
et précoces, l’est encore aujourd’hui au même titre. 

Le spirituel abbé, qui se délectait avec les melons de Riche- 
mont et qui « avoit espérance que bientôt il auroit toujours au 
bec, par plus grande souvenance, Monseigneur son cousin 
l’ambassadeur (I), en mangeant scs melons de Cornefou », 
était évidemment un fin gourmet, et s'il ajoutait : « encore 
n’en ayt point heu »..., c’était que les siens moins précoces à 
cause de la fraîcheur du vallon, se faisaient attendre, dans 
cet immense jardin d’un hectare qu’il avait créé devant son 
abbaye et dans lequel il cultivait avec amour les légumes et 
les fleurs. Car il était aussi un délicat ariiste, si l’on en juge 
par ces deux petits et ravissants édicules en pierre, ornés 
de colonnes géminées et de rinceaux, du style le plus pur, 
formant upe guirlande ininterrompue de fleurs, de fruits, et 
de feuillage, que l’aimable vieillard, tourmenté de la goutte... 
«merveilleusement»..., s’était prudemment fait construire 
aux deux extrémités de l’allée centrale de ce grand jardin pour 
s’y reposer. « Je ne puys pas si bien marcher, disait il, que 
je soullay faire, et j’ay grand peur que, à la longue, qu’elle 
(la goutte) me rendra impotent et qu’elle me fasse perdre le 
plus grand plaisir que je pouvoy avoir que c’étoit de me pro¬ 
mener. » Délicieux « hermytage », qui n’avait rien de monacal 
ni d’ascétique, mais où l’on se représente aisément la gra¬ 
cieuse silhouette de « la bonne femme Mademoyselle d’Au- 


(1) Louis de St-Gelais « M. de Laossac », était cousin de Brantôme par sa 
femme, Jeanne de la Roche-Andry, petite-fille d'Andrée de Bourdeille, sœur 
de son grand-père. 
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zans », sa petite nièce, dont la compagnie égayait sa vieil¬ 
lesse (1). 

I^a lettre de Pierre de Mareuil nous donne aussi la date 
précise, inconnue jusqu’à ce jour, à laquelle « Monsieur de 
Richemont * fut pourvu de l’abbaye de Brantôme. Nous y 
voyons qu'il obtint ses bulles du vivant môme de son prédé¬ 
cesseur, « eslant fort jeuno alors », comme il le dit lui-même 
et qu’il dut cette faveur que lui fit « le grand roy Henry II », 
non pas seulement aux instances de M. d'Ausances d), mais 
aussi à l’appui de M. de Lanssac, ambassadeur de France près 
du S‘-Siège et par conséquent tout puissant. * J’étois à Au- 
beterre (3) quand il reçut ses bulles, il se sent bien tenu à 
vous », écrit Pierre de Mareuil à M. de Lanssac. 

* Madame la senesclialle de Poilou » qui était à laTourblan- 
che « avec ses deux filles », en juillet 1354, était Louise de 
Daillou du Lude, la grand’mère de «M. de Richemont », veuve 
d’André de Vivonne, grand sénéchal du Poitou, mort en 1532. 
Ses deux filles étaient: Jeanne de Vivonne, mariée à Claude 
de Clermont, dame d’honneur de la reine Louise, moite en 
1583, et Anne de Vivonne, veuve de François de Bourdeille, 
la mère de Brantôme. 

Mais» madame la seneschalle «avait eu aussi un fils,François 
de Vivonne, seigneur d’Ardelay, Vivonnc-Laehâlaigneraye, 
mort en 1547, victime du fameux coup de .larnac, laissant 
veuve « madame de Hardellay », (4) Philippe de Beaupoil de 
Sainte-Aulairo, et un jeune fils pour lequel la grand’mère et 
les tantes faisaient «despêcher les prieurés de St-Vivienet de 
Royan et le doyenné de Sl-Yrieix, héréditaires chez les 
Bourdeille. » 

Pierre de Mareuil, en réclamant les bons offices de l'ambas- 


(1) Louise de Montbcron, Mlle d’Ausances, morte en 1595, fille de Jacques 
de Montbcron, seigneur d'Ausances, chevalier des ordres du Hoi, cousin issu 
de germain du père de Brantôme. 

(2) Jacques de Montbcron, ci-dessus. 

(3j Louis Bouchard d'Aubetcrre était l'époux de Marguerite de Mareuil, ûlle 
de Guy de Mareuil, cousin-germain du grand-père de Brantôme. 

(4) D'Ardtlay. Brantôme écrivait aussi Uardelav. 
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sadeur en faveur du jeune orphelin, faisait allusion au duel 
célèbre, lorsqu’il écrivait : 

Je les oy assurés que vous ôtes si honnesle etsicourtoys aux dames 
que vous leur feriez tout le plaisir que vous pourriez, car vousscavez 
qu'elles le méritent et que les querelles que vousscavez ne sont point 
héréditaires. 

C’est que Vivonne-Lachâtaigneraye avait accusé Jarnac de 
s’être vanté d’être dans les bonnes grâces de sa belle-mère, 
Madeleine de Puyguyon, seconde femme de son père, Charles 
de Chabot-Jarnac, et le jeuue Jarnac était fils de la pre¬ 
mière femme, Jeanne de Saint-Gelais. Rien détonnant alors 
queM. de Lanssac, étant un Saint-Gelais, eûl,danslaquerelle, 
pris parti contreles Vivonne; mais après le triste dénouement 
que l’on sait, il pouvait sans faillir se montrer généreux et 
magnanime envers les vaincus ; aussi l’abbé, en fin diplomate, 
ajoutait ; 

Je vous supplie bien humblement leur faire cognoistre que vous ne 
vous ressentez en rien de cela. 

Cette lettre, on le voit, joint au mérite littéraire de précieux 
renseignements. Souhaitons que dans la volumineuse corres¬ 
pondance de M. de Lanssac, elle ne soit pas la seule due à la 
plume alerte et spirituelle de Pierre de Mareuil. 

Ce nom de Mareuil, qui revivait l’an passé en des fêtes mé¬ 
morables en l’honneur du célèbre troubadour, reviendrait, 
rajeuni de deux siècles, briller d’un nouvel éclat parmi nos 
écrivains périgourdins du xvi°. 

Enfin, dans ccttc intéressante lellre, il n’est pas jusqu’à 
l’éphémère Cour des Aides de Périgueux qui n’ait excité la 
verve caustique de Pierre de Mareuil : « Ceste chambre de 
généraux que le Roy leur a donné, de quoy ils sont bien 
glorieux. » 

Cette Cour venait, en effet, d’être érigée par édits royaux de 
mars et juin 1554. Bordeaux et Périgueux se l’étaient disputée. 
Lâgebaton et Rochefort avaient rivalisé d’habileté et d’intri¬ 
gues. Bordeaux avait offert de la payer 50,000 écus ; mais, 
faute d’argent comptant, c’est Périgueux qui l’avait obtenue 
pour 10,000 écus seulement, payés comptant et à découvert. 
N’y avait il pas de quoi se glorifier ! Il est vrai que la ville 
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avait payé très cher cet honneur. Le 28 mai 1584, elle avait 
été obligée de vendre à deux bourgeois, marchands de Limo* 
ges, pour 2,500 écus sol « l’émolument du poids de la chair 
lui appartenant », afin de payer son acquisition, et en 1568, 
elle était obligée d'avouer « ne plus posséder aucuns deniers 
communs ou patrimoniaux, ayant dû aliéner ceux qu’elle 
avoit autrefois, et même recourir à une imposition pour 
s’acquitter de ses engagements envers le Roi, lors de l’éta¬ 
blissement dans ses murs de ceste Cour », qui, peu après, fut 
transférée à Bordeaux. 

L’amabililé coutumière de notre cher président me vaut 
la bonne fortune de pouvoir offrir aux lecteurs du Bulletin, 
en même temps que la lettre de Pierre de Mareuil, où appa¬ 
raît pour la première fois, le nom de Richemont, deux excel¬ 
lentes photographies de cette demeure de Brantôme, Pierre 
de Bourdeille. 

Il me semble nécessaire de les accompagner de quelques 
explications, la configuration des lieux ne permettant pas 
de donner une bonne vue d’ensemble du château. 

Je dois dire, d’abord, qu’avant Brantôme, on ne retrouve 
nulle trace, dans la généalogie de sa maison, ni dans aucun 
document écrit, du nom de Richemont, dans celte région 
du Périgord, et que si, avant lui, les Bourdeille se qualifiaient 
depuis deux siècles simplement seigneurs de S'-Crépin, c’est 
qu’ils n’avaient là ni hôtel, ni repaire, ni maison noble dont 
quelqu’un des leurs aurait assurément ajouté le nom, selon 
l’usage, â ses qualifications seigneuriales. On en était si 
prodigue alors ! 

Brantôme n’aurait donc pas eu là de construction ancienne 
à utiliser, et lui seul aurait bâti le château déjà commencé et 
baptisé dès 1554 et couronné de sa première lucarne en 1581. 

Le château consiste en un pavillon d’angle servant de 
défense de très massive allure, couronné de mâchicoulis et 
flanqué à un de ses angles de deux ailes en équerre, d’égale 
dimension, sans mâchicoulis ; le lout surmonté de grands com¬ 
bles, d’ardoise pour le pavillon, de tuile pour les ailes (1). 


(1) Uno dentelure en tuile plate règne sans interruption tout le long du faîtage. 
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Celles-ci sont dissemblables. 

Dans l’une, celle de l'ouest, sur le grand jardin aux melons, 
côté de l’arrivée, la façade extérieure a ses fenêtres, y compris 
celles du pavillon, de même style, longues et très étroites. 
Elle a reçu après coup un allongement ajouré de fenêtres 
semblables, mais dont l’amorce, très visible, donne la 
longueur exacte du bâtiment primitif (i). 

Par ces étroites ouvertures, régnant au premier étage 
seulement, comme pour le pavillon surmonté de mâchicoulis 
et percé de meurtrières, on a voulu montrer aux passants 
que le château ferait bonne et fière résistance si jamais 
hobereaux ou malandrins s’avisaient do tenter quelque 
surprise. 

De ce côté, les deux porches cintrés de l’avenue, par 
lesquels il fallait passer pour pénétrer dans la cour du châ¬ 
teau, séparés par un étroit couloir de 108 mètres de long, 
enfermé de murs, le premier flanqué d’une tour ronde pour 
le guet, donnent en effet à celte arrivée un étrange aspect de 
défiance. Les guerres de religion ne firent que raviver partout 
ce besoin d’étaler à l’extérieur une certaine apparence de force. 

Sur l’autre façade, au contraire (2), vue de profil à l’arrivée, 
moins accessible, on pouvait sacrifier à la mode du jour, 
satisfaire derrière cet appareil de maison-forte ses goûts de 
faste et d’élégance, en ouvrant à l’extérieur de plus larges 
baies sur de plus vastes salles. Toutes les fenêtres, même 
celle du pavillon, sont grandes et à croix de pierre. II y en 
avait quatre au corps de logis inégalement placées, mais 
symétriques, les deux du milieu, plus rapprochées, pour se 
trouver en face de celles qui encadrent la porte d’entrée du 
premier étage, sur la façade intérieure. Disposition néces¬ 
sitée par l'éclairage de la grande salle et des deux pièces 
qui l'accompagnaient. La quatrième fenêtre a été remplacée 
au xvin* siècle par les deux fenêtresmodernesdu salon actuel. 
Ce corps de logis a subi, lui aussi, à celte époque, un fâcheux 
prolongement dont l’attache est très apparente. 


(1) Le balcon & terrasse et les trous sont modernes. 

(2) Voir la photographie. 
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Tandis que dans l’aulrc aile tout le premier étage est de 
plain pied avec celui du pavillon, dans celle-ci, pour pouvoir 
donner une plus grande élévation aux appartements d’ap¬ 
parat, sans exhausser les murs, et sans toucher à la ligne de 
faîte de l'édifice, tout l’étage a été établi en contre-bas d’un 
mètre. Du pavillon, on n’y accède que par un petit escalier de 
pierre de cinq marches, construit dans l’épaisseur du mur. 
Par suite, les fenêtres diffèrent de niveau et de dimension 
pour chaque corps de logis. 

Sur la cour, la façade intérieure, dont la photographie repro¬ 
duit le haut perron de pierre et la porte d'entrée de la grande 
salle, (1) il n’y a aussi de fenêtres à croix qu’au premier étage 
correspondant à celles de l’extérieur. L’une d’elles, laplus rap¬ 
prochée du pavillon, est surmontée d’une lucarne avec fenêtre 
à croix. Comme à l’extérieur, la quatrième fenêtre a fait place 
aux deux du salon. Le rez-de-chaussée très bas, sans ouver¬ 
tures à l’extérieur, était éclairé sur la cour par d’étroites 
fenêtres, presqu’au ras du sol, aujourd’hui bouchées. 

La façade intérieure de l’autre aile en retour, où l’on pouvait 
sans crainte ouvrir aussi de larges baies, est ajourée sur la 
cour par de larges fenêtres à croix de pierre, aussi bien au rez- 
de-chaussée qu’au premier étage,le niveau de celui-ci ayant per¬ 
mis de faire deux grandes piècesà cheminées de pierre et àpou- 
trelles peintes au rez-de-chaussée. Au premier étage, les grandes 
fenêtres, dont la plus proche du pavillon est surmontée d’une 
lucarne, en pendant de l’autre, mais datée de 1581, alternent 
avec d’autres de même hauteur,plus étroites,pareilles à celles 
de l’extérieur, disposées sans symétrie. Au centre, la porte 
d’enlrée moulurée est au rez-de-chaussée et s’ouvre sur un 
large escalier de pierre montant jusque sous les combles. 

La différence de niveau et de dimension des fenêtres, sur 
les deux ailes, est encore plus apparente du côté de la cour, 
que sur les façades extérieures (2j. 

Dans cette aile, aménagée pour les petits appartements, 
existent encore les portes principales, les boiseries, les hautes 


(il Voir la photographie de celle façade. 

l2) Voir la photographie, côté de la cour intérieure. 
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cheminées de bois mêlé, les grosses poutrelles moulurées, 
contemporaines de Brantôme. Là était son appartement privé, 
où il a écrit ses « cinq volumes » de mémoires, le cabinet où 
étaient rangés « et serrés les plus grands livres de sa bi¬ 
bliothèque». 

On comprend aisément que ce style architectural lourd et si 
dépourvu d'ornements, malgré les deux portes moulurées, ce 
haut perron, ces toits aigus,le grand parc clos de murs qui en¬ 
tourait le château, luxe encore inconnu en Périgord, aient, pu 
faire croire à une importation anglaise. 

Brantôme a fait, dans ses écrits, une place importante à son 
château de Richemonl et ne fait pas mystère du grand effort 
qu’il lui a coûté. 

* Ma maison et beau chasteau de Richemont que j’ay faict 
bastir curieusement et avecques peine et grand coust », 
dit-il, « où l’air est beau, bon et salutaire » ; et qu’il évalue à 
20.000 écus. 

Il avait mis plus de trente ans à le bâtir ; mais on s’expli- 
que aisément ladurée de cette importante construction, quand 
on songe combien souvent dût y manquer l'œil du maître 
qui visitait la Suisse, le Piémont, Milan, Rome, Ferrare et 
Naples en 1557 et 1558, était à Amboise, à Péronne, en 1559 
et 1560, visitait l’Ecosse et l’Angleterre en 1561, le Portugal 
et l’Espagne en 1564, faisait une courte apparition à sa maison 
en 1565, parcourait de nouveau l’Ilalie en 1566, et suivait la 
Cour dans toutes ses pérégrinations jusqu’en 1582. 

Il ne prit sa retraite à Richemont qu'en cette année-là. Le 
château était alors terminé. On en avait posé les deux pre¬ 
mières lucarnes l’année précédente, et peut-être faut-il attri¬ 
buer l’absence des autres à la hâte qu’avait Brantôme de pou¬ 
voir abriter sa tête et goûter enfin le repos. 

Il ne reprit la truelle, un instant, que dix-huit ans plus 
tard. La date de 1610 de la clé de voûte et du support de l’an¬ 
cien autel (1) de la chapelle au rez-de-chaussée, du pavillon, 


(J) Aujourd’hui au Musée. 
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nous dit, en effet, que c'est par l'amenagement de son tom¬ 
beau en ce lieu qu’il couronna son œuvre, ce qu’il confirme 
d’ailleurs par cette phrase de son testament : 

« J’eslis ma sépulture dansla chapelle de mon chasleau de Biche- 
mont que j’ai faicle et construite exprès pour cest effeet avecques la 
voûte, espérant que le tout sera faict et parachevé, s’il plaist à Dieu, 
advant que je meure, pour y eslre enterré. > 

La pensée de la mort lui venait tardive ; il avait alors 76 
ans. 

Cette chapelle, où sc voit encore son épitaphe de 1614, a 
été décrite dans le Bulletin de 1880 ; nous n’y reviendrons 
pas (1). 

Rien n’indique qu’il soit entré dans les plans de Brantôme 
de clore son château des quaire côtés, comme ceux de Frugie 
ét de Laxion, ses contemporains. Parlant longuement de son 
œuvre, il n’y fait aucune allusion et ne se préoccupe que d’as¬ 
surer son entretien. 

• Je charge ma nièce d’entretenir la maison comme elle est, sans 
la laisser desmollir ny despérir, et qu’elle la laisse aussy entière et 
belle comme je la luy laisse. • (2) 

Telle qu’elle est, il en est fier, et il se réjouit à la pensée que 
son petit neveu « si bien né et si joly » pourra se dire un 
jour : 

• Voilà un présent que mon grand onde me fit. » 

Marquis de CUMOND. 


(I) T. VU p. 200. 

(£) « Je serois bien marry si estant là-haut où Dieu fasse la grâce de m’y 
recepvoir s’il lui plaist, je visse cesle belle maison et cbasteau, que j’ay fait 
bastir avecques si grand travail, eut changé de main et tombé entre une 
étrangère. » 

Ce vœu de Brantôme a été en partie exaucé, car si le château est sorti de la 
maison de Bourdedle, e’est par alliance et par les femmes qu’il a passé suc¬ 
cessivement et sans interruption des Bourdcille aux Jussac, aux Chabans 
et aux St-Légier. 
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LES URSULINES DE PÉRIGUEUX. 

{Suite.) 

Il 

LES SUPÉRIEURES. 

Voici les noms des supérieures du couvent de Ste-Ursule de 
Périgueux, et l'ordre dans lequel elles se sont succédé depuis 
1641 jusqu'à nos jours : 

1. Marguerite de Calvimont (mère du S^Sacrement), de novembre 
1641 à mare 1658. 

2. Jeanne Deechamps (mère St-Joseph), de mare 1658 à mars 1664. 

3. Françoise Boyer (mère Pacifique), de mars 1664 à mare 1670. 

4. Jeanne Deschamps (mère SWoaeph), de mars 1670 à mars 1673. 

5. Françoise Boyer (mère Pacifique), de mars 1673 à mars 1679. 

6. Jeanne Deschamps (mère St-Joseph), de mars 1679 à mars 1685. 

7. Françoise de Landry (mère de la Passion), d’avril 1685 à mars 
1691. 

8. Anne de Jay (mère de la Trinité), de mars 1691 à mars 1694. 

9. Françoise de Landry (mère de la Passion), de mars 1694 k mars 
1700. 

10. Marie Soufron (mère St-Paul), de mars 1700 à mars 1706. 

11. Françoise de Landry (mère de la Passion), de mars 1706 à mars 
1712. 

12. Marie Soufron (mère S*-Paul), de mars 1712 à mars 1718. 

13. Marthe Buisson (mère St-Augustin), de mars 1718 à mars 1724. 

14. Marie Soufron (mère S‘-Paul), de mars 1724 à mars 1730. 

15. Jeanne de Monferrand (mère S'-Louis), de mars 1730 au 29 fé¬ 
vrier 1736. 

16. Charlotte Souc de Plancher (mère St-Barthélemy), de mars 1736 
à mars 1742. 

17. Jeanne de Lambert (mère St-Martin), de mars 1742 à avril 1748. 

18. Jeanne-Élisabeth de Foucaud (mère S*-Xavier), d’avril 1748 à 
avril 1751. 

19. Jeanne de Lambert (mère St-Martin), d’avril 1751 à mars 1757. 

20. Jeanne Chancel de la Clialupie (mère des Anges), de mars 1757 
à octobre 1762. 

21. Elisabeth de Laoropte de Chassagnes (mère S^Alexis), d’octo¬ 
bre 1762 à mars 1769. 
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23. Françoise de Lacropte (mère S^Augustin), de mars 1769 à mars 
1775. 

23. Elisabeth de Lacropte (mère S*-Alexis), de mars 1775 à novem¬ 
bre 1777. 

24. Françoise de Lacropte (mère S^Augustin), de décembre 1777 à 
mars 1784. 

25. Marguerite Bouchier de Vignéras (mère du Cilvaire), de mars 
1784 à mars 1790. 

26. Antoinette-Marie de La Bastide (mère S e -Louis), de mars 1790 
à la fermeture du couvent décrétée par la Révolution. 

27. Marguerite Bouchier de Vignéras (mère du Calvaire), de mai 
1818, date de la réouverture du couvent, à mars 1830. 

28. Léonarde Theulier (mère S'-Etieme), de 1830 à 1839. 

29. Paule Villotte (mère S*-Paul), de 1839 à 1860. 

30. Zélie Manière (mère S*-Xavier), de 1860 à 1866. 

31. Madeleine Lafaye (mère St-Joseph), de 1866 à 1875. 

32. Marie Champarnaud (mère S l -Etienne), de 1875 à 1881. 

33. Madeleine Lafaye (mère S^Joseph), de 1881 jusqu'à nos 
jours. 

III 

SUPÉRIORAT DE MARGUERITE DE CALV1MONT. 

(Novembre 1641 à mars 1658). 

Malgré les orages qui troublèrent son cours, le supé- 
riorat de Marguerite de Calvimont ne laissa pas d'être fé¬ 
cond. 

Non seulement l’école gratuite fut ouverte dès la pre¬ 
mière heilre ; mais le pensionnat ne tarda pas à l’être 
aussi. 

On sait, en tout cas, par une sentence, que le couvent obtint 
du sénéchal de Périgueux, le 27 juillet 1648, qu’à cette date 
le pensionnai fonctionnait depuis trois ans au moins. 

Les pièces du procès auquel je fais allusion nous appren¬ 
nent, en effet, que Louis de Lagut, écuyer, seigneur de Jau- 
bertie, avait mis en pension, chez les Ursulines de Périgueux, 
ses deux filles, Marguerite et Louise de Lagut, demoiselles 
de Montardit ; qu’elles y avaient été nourries et entretenues 
pendant deux ans et huit mois, après lesquels le syndic du 
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couvent, Hélie Dartcnsct (i), procureur ès-sièges royaux de la 
ville, avait dû poursuivre en justice le paiement de la somme 
due de ce chef par ie nère de famille. 

L’appointement du 27 juillet 1648 constate que, du consen¬ 
tement du seigneur de Jaubertie, le prix des deux années et 
huit mois de pension a été réglé à 800 livres : ce qui chiffre à 
130 livres la pension par année et pour chacune des deux 
filles. 

Le taux peut paraître élevé pour l’époque, étant donné que 
la livre valait plusieurs fois notre franc actuel ; mais il est à 
remarquer que ce taux représentait non seulement les frais 
d’instruction et de nourriture, mais aussi ceux d’entre¬ 
tien. 

Le seigneur de Jaubertie fut donc condamné au paiement 
des 800 livres, sous déduction de ce qu’il justifierait avoir an¬ 
térieurement versé ii la communauté de Ste-Ursule. 

Il me faut ouvrir ici une parenthèse pour faire connaître les 
suites données à celte décision judiciaire. 

C’est seulement en 1656 qu’on s’occupa de la ramener à 
exécution. 

Le seigneur de Jaubertie était mort dans l’intervalle, et ce 
fut au préjudice de son fils, autre Louis de Lagut, écuyer, sei¬ 
gneur de Montardit et du Caillaud, que, les 31 juillet et 2 août 
de cette année, le syndic du couvent fit pratiquer une saisie 
sur divers meubles et fruits. La vente produisit 150 livresque 
la communauté encaissa. 

Pour le recouvrement du surplus delacréance, le syndicmit, 
le 16 juillet 1669, opposition sur des sommes saisies par Jean 
Vigier, sieur du Maync, syndic de l’abbaye de Cfiancelade, 


(1) Hélie Darlenset était devenu syndic de Stc-Ursulc dans les derniers 
mois de 1646. Il avait remplacé Philippe de Laborie, seigneur de la Hampin^ 
solle, qui lui même avait succédé deux ou trois ans auparavant, à Léonard 
Alexandre, avocat. 

Hélie Dartenset mourut en 1650. Il était marié à Marie Micard-Davilte, 
fille de François Micard, greffier criminel en la sénéchaussée de Périgueux, 
et sœur de Pierre Micard, avocat. 
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entre les mains de Pierre Chancel de la Chalupie (1), débiteur 
dudit seigneur deMontardit et du Caillaud. 

Mais cette opposition n’eut pas d’effet utile. La créance se 
trouva primée par d’autres. Le syndic de l’abbaye de Chance- 
lade, n’ayantpas pu non plus être payé, poursuivit le seigneur 
deMontardit en expropriation. Ici encore intervint le syndic de 
Ste-Ursule. Le 15 mai 1671 (2), il introduisit auprès du séné¬ 
chal de Périgueux, par le ministère de M e Jean Durieu, pro¬ 
cureur, une requête par laquelle il demandait à être payé 
des 800 livres, des intérêts et autres accessoires, sur les 
deniers à provenir de l’adjudication, et cela par préférence, 
en raison du privilège de la dette. 

L’affaire, après avoir été jugée en premier ressort, fut por¬ 
tée en appel devant le Parlement de Bordeaux (3). 

Le procès se prolongea. Tout en se prolongeant, il se com¬ 
pliqua. Même il se compliqua si bien que les parties en vin¬ 
rent à s’imputer réciproquement les torts les plus graves. 

Des amis communs s’interposèrent et finirent par amener 
un accommodement dont les conditions furent énoncées 
dans un contrat passé le 9 juillet 167S, devant M* Durand, 
notaire royal (4). 

Le couvent fut représenté à cet acte par M* Jean-Louis Cha- 
banier, avocat en la Cour de la sénéchaussée de Périgueux, 
bourgeois de cette ville, et y habitant quartier de Léguillerie. 

Il suppléait le syndic habituel du couvent, M* Fronton Ro- 


(1) Pierre Chancel,écuyer, seigneur de la Chalupie, élait le fils aîné de Jean 
Chancel, seigneur de Genebrières, et de Marguerite de Marquevssac. il épousa 
Jeanne Foucaud de Lardimalic. Il avait trois frères et doux sœurs. Les trois 
frères étaient François, écuyer, sieur delà Hichardie ol de Lesparat; Joseph, 
écuyer, sieur de la Vallade, et Jean, écuyer, sieur de Guitard. Des deux 
sœurs, l’une, Galliolte, épousa Jean de St-Exupérv, écuyer, seigneur de 
Fraysse; et l’aulre, Jeanne, Jean d’Hautefort, écuyer, seigneur de Lamothe. 

(2) Arch. dép. do la Dordogne,série B. 147. 

(3; Arch. dép. de la Gironde, série B. 911. 

(4) Arch.dép. de la Dordogne. Minutes de Me Durand. Il s'agit de M e Guil¬ 
laume Durand, notaire royal à Périgueux. Il avait été marié à Marguerite 
Laporte, qui était décédée le 2 avril 1672. Elle fut enterrée dans le porche de 
l’église St-Elienne St-Front (arch. inunic, de Périgueux, GG. 68). 


W. 
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bert, sieur de la Faye, aussi avocat, alors absent du Péri¬ 
gord (1). 

Jean Louis Chabanier avait été commis à cet effet par or¬ 
donnance spéciale de M* r Guillaume Le Boux, évêque de Féri- 
gueux, rendue, sous la date du 5 juillet, au palais épiscopal de 
Chàteau-L’Evèque. 

La communauté, par un acte capitulaire du 22 juin, avait, 
en outre, précisé la mission de son représentant légal et dé¬ 
terminé les bases de l’accord qu’il s’agissait de constater au¬ 
thentiquement. 

Les parties avaient été principalement en diiférend au sujet 
d’une quittance finale qu’exhibait le seigneur de Montardit, 
comme ayant été délivrée à sa sœur, Marguerite de Lagut, le 
27 août 1657, par mère de Calvimont, alors supérieure de 
Ste-Ursule. Le syndic du couvent, se fondant notamment sur 
la tardivité de cette production (car bien qu’on fût en procès 
depuis 1636, la pièce en question n’avait été pour la première 
fois invoquée que sur la lin de 1672) contestait énergiquement 
la sincérité de la quittance. 11 la prétendait obtenue par sur¬ 
prise, pour ne pas dire par dol. 

On convint, par l’acte de transaction du 9 juillet 1678, qu’il 
n’en serait pas fait état. 

Le seigneur de Montardit, toute déduction faite des 
à-comptes reçus par la communauté, soit de son père, soit de 
sa sœur, soit au résultat de la saisie de. 1656, se reconnut dé¬ 
biteur de600 livres, tant en principal qu'en intérêts et dépens. 

Jean Du Puy de Trigonant, écuyer, sieur de Lagarde, et 
Jeanne de Lacousse, son épouse, redevables de plus forte 
somme envers le seigneur de Montardit, prirent l’engagement 
de payer à sa décharge les 600 livres au couvent dans le 
délai d’un an, et d’en servir, en attendant, l’intérêt au denier 
vingt. 

Le contrat du 9 juillet 1673 fut passé au repaire noble de 
la Reillie, paroisse de Sorges, domicile des époux de Lagarde. 
C’est l’état de maladie de la dame de Lagarde qui avait 


(1) U le remplaça définitivement peu de mois après. M* Fronton Robert 
était syndic de Ste Ursule depuis 1667. Il était marié àSicarie Rastouil. 
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nécessité le transport à cet endroit, pour le passement de 
l’acte, du notaire cl des parties (1 j. 

Les 600 livres étaient encore dues douze ans plus tard, 
puisque, le 3 décembre 1685, messire Henri de Lafaye, écuyer, 
sieur de Lamothe de Chardeil, qui avait épousé Françoise 
Du Puy de Trigonant, fille des époux de Lagarde, paya à la 
communauté de Ste-Ursule, en qualité de représentant de 
l’héritière de ses beaux-parents, alors décédés, deux annuités 
d’intérêts (2). 

Ën dehors de l’organisation de l’école gratuite et du pen¬ 
sionnat, le recrutement de la communauté fut le principal 
objet de la sollicitude de Marguerite de Calvimonl. 

Ce recrutement ne parait pas avoir eu beaucoup à souffrir 
de l’espèce de mise à l’index dont l’évèché frappa les Ursu- 
lines durant un certain temps. 

A l’origine,la supérieure n'eut pour la seconder que les deux 
religieuses de chœur venues avec elle de Bazas, c’est à-dire 
Jeanne de Gast et Marie de Sègue. 

Jeanne de Gast, dite sœur de Ste-Croix, était issue 
d’une famille qui a occupé une place éminente dans la ma¬ 
gistrature de Guienne. 

Une branche de cette famille était, depuis longtemps,établie 
dans le Bazadais. 

En 1557, François de Gast était lieutenant-général en la 
Cour de la sénéchaussée de Bazas. Il fut chargé, à ce titre, 
de dresser le rôle de la noblesse de la province (3). 

Au mois de mars 1613, Jacques de Gast, peut-être le frère, 
en tout cas un proche parent de notre religieuse, obtint des 
lettres patentes l’investissant d’uu office de conseiller au 
siège présidial de Bazas (4). 


(IJ Louis de Lagul avait résidé jadis au château du Caillaud, paroisse de 
Sorges. Mais, pour le moment, il habitait au bourg d’Agonac. 

(2) Arch. dcp. de la Dordogne. — Minutes de M* Chartroulc. Liasse de dé¬ 
cembre 1685. 

(3) Nobiliaire di Gui cnn \ t. 3, pageîôl. 

(i) Arch. dcp. de la Gironde, 59* vol. des Lurcg. du Parlement de Bor¬ 
deaux. 
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Marie de Sègue, ou de Séguk, dite sœur Saint-Michel, 
appartenait apparemment à la famille deSaigues (1), plus tard 
de Sangues, que le Nobiliaire de Guyenne (tome IV, page 267), 
cite comme une des plus anciennes du Bazadais. Cite famille 
était fixée à Gironde, près La Réole. 

Au bout de quelque temps arrivèrent au couvent de Péri- 
gueux deux nouvelles religieuses de chœur : Marguerite de 
Lur d’Uza (2) et Anne de Lhéritier. 

La première était cousine de Marguerite de Calvimonl. La 
famille des de Lur, vicomtes d'Uza, était une des plus mar- 


(1) On ne saurait, pour écarter cette hypothèse, alléguer la différence d’or¬ 
thographe, car tout le monde sait qu’à l’époque dont il s’agit, l’orthographe des 
noms propres n’avait rien de fixe. 

Le nom des de Saigucs parait, d’ailleurs, s’ètre primitivement écrit de 
Sègue ou de Seguel. 

Les Archives historiques de la Gironde signalent, tome XII, page IIi4, un 
seigneur de Sègue parmi les chevaliers convoqués à Morlaas devant Arnaud 
Guilhem de Béarn, lieutenant de Gaston Phœbus,comte de Foix, en vue d’en¬ 
rôlements militaires à organiser. 

Le même recueil, tome VI, page 147, cite Jean de Ségucy comme un des 
témoins qui, le 11 aoôl 1AGI, apposèrent leur signature au bas du testament 
de Poion do Xaintrailles, maréchal do France, testament reçu par Jean 
Guichard, notaire royal à Bordeaux. 

Enfin, le môme recueil, tome VIII, page 353. cite encore Guilhem de Seguest, 
curé de Tournon, comme un des témoins qui, le 7 juin 1423, mirent leur si¬ 
gnature au bas d'un acte d’hommage rendu à Imbert, évêque d'Agen, pour 
le fief de Rorhecorne, par la comtesse d’Aspremont. 

(2) On n’a pas oublié le rôle important joué par sœur d’U/.a dans le conflit 
du couvent de Périgueux avec Mgr de La Béraudière. Elle fut l’âme de la 
résistance. Son humeur belliqueuse trouva, Irois ans plus lard, une nouvelle 
occasion de se manifester, non plus au couvent de Périgueux, qu’elle avait 
dû quitter, comme on sait, dès 1643, mais au couvent de Bordeaux. 

Grâce sans doute à l'amitié et à la protection du chanoine Montasier, 
toujours tout puissant à l’archevêché, elle s’était vu conférer d'autorité la 
charge de supérieure. Mais, après la mort de Mgr Henri de Sourdis, les 
vicaires capitulaires jugèrent à propos de mettre fin à une situation irré¬ 
gulière et de faire procéder à l’dection canonique d'une supérieure. Sœur 
d’Uza refusa de se soumettre à l'ordonnance qu’ils rendirent à cet effet en 
juillet 1645; et, comme ils avaient en même temps désigné un religieux pour 
une prédication à faire au couvent, elle s’opposa non seulement à l’accomplis¬ 
sement de sa mission, mais mémo à son entrée dans le monastère. Elle 
entraîna dans sa rébellion plusieurs dignitaires et autres religieuses. Les 
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quantes de la noblesse du Bordelais. Ou peut même dire 
qu’elle l’est encore, puisque les de Lur-Saluces la continuent. 

En même temps que cousine de Marguerite de Calvimont, 
sœur de Lur d’Uza était tante d’Anne de Lhéritier; du moins 
il y a toute apparence que c’est bien à cette dernière que 
s’appliquait ce passage de la lettre du 3 mars 1643 au chanoine 
Montasier : 

« Ma chère nièce vous supplie d’agréer son très humble et plus 
obéissant salut. » 

Les autres religieuses, en elTot, provenaient, on l’a vu, du 


vicaires capitulaires prescrivirent alors le transfert momentané des mutines 
dans une maison de campagne que le couvent possédait à Moulerins, paroisse 
de Bassens. Toutefois, — est-ce encore un effet de l’inlluence du chanoine 
Montasier? — ils décidèrent qu’elles y vivraient sous h conduit •; et la supé¬ 
riorité de sœur (TUza. 

Six mois se passèrent sans que l’état d’esprit des religieuses ainsi déportées 
se fut modifié. Les vicaires capitulaires le constatèrent avec regret dans une 
lettre qu’ils leur écrivirent à la date du 8 février 1846. Cependant, ajoulaient- 
ils, à les voir souffrir les rigueurs de l’exil dans une maison incommo le, ils 
sc sontaient émus do compassion, et, en conséquence, ils les autorisaient à 
rentrer au couvent de Bordeaux. 

Sœur d’Uza leur fil celle réponse non moins flore que finement ironique : 

« .... S’il avait plu au Saint-Esprit vous inspirer plus tôt la compassion 
» que votre lettre témoigne que vous avez de nous, nous ne serions pas 
n exposées à souffrir ce qui sert do moiif à votre pitié. Nous vous rendons 
*• très humbles grâces de l’olïre qu’il vous plaît de nous faire, et prierons 
« Notre Seigneur de nous protéger do sa divine conduito pour suivre toujours 
» ses saintes volontés. Nous prenons du temps pour considérer ce que vous 
«• nous dffrez, cl je suis, Messieurs, 

• Votre très humble servante en Notre Seigneur. 

» £ r M. d’Uza. » 

(Archives départementales de la Gironde, fi. 14). 

Les cas d’insubordination el même de soulèvements n’étaient pas rares 
dans les couvents, h l’époque dont nous nous oocupons. Ne nous en étonnons 
pas trop, nous souvenant du trouble profond qui régnait alors dans tous les 
esprits. On était au début des agitations du Jansénisme et è la veille des 
horreurs de la Fronde. Un vent d’indiscipline et de désordre soufflait sur 
tout le pays. Les couvents ne devaient pas plus que le reste de la société 
française échapper è celte ambiance délétère, cl il ne fallut rien moins que la 
main énergique et puissante du jeune roi Louis XIV pour remédier au mal et 
tout faire rentrer assez rapidement dans l’ordre. 
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couvent de Bazas. Anne de Lhéritier pouvait seule provenir, 
comme Marguerite de Lur d’Uza, du couvent de Bordeaux et 
y avoir connu le secrétaire de l’archevêché de cette ville. 

• Marguerite d'Uza et Anne de Lhéritier étaient de profession 
religieuse plus ancienne que Jeanne de Gast et Marie de 
Sègue, si l’on en juge pir l’ordre (i) dans lequel figurent les 
signatures des unes et des autres au bas de la supplique au 
métropolitain de Bordeaux du 11 février 1643. 

Get ordre est le suivant : 

S r Marguerite de Calvimont ; 

S r Marguerite de Lur d’Uza ; 

S r Anne de Lhéritier ; 

S 1 Jeanne de Gast ; 

S' Marie de Sègue (Saint-Michel) ; 

S' Jeanne de La Serre. 

Jeanne de La Serre était la novice amenée de Bazas par 
Marguerite de Calvimont. 

Elle fut la première religieuse admise à prononcer ses der¬ 
niers vœux dans le couvent de Sainte-Ursule de Périgueux. 

C’est le 12 avril 1642 qu’il fut procédé à leur réception 
solennelle. La veille, Jeanne de La Serre avait fait son testa¬ 
ment. Elle y instituait comme son héritier son oncle Philippe 
de La Serre, conseiller au présidial de Bazas, à la charge 
pour lui de payer à la communauté de SMJrsule de Péri¬ 
gueux 4 500 livres qu’elle s’était constituées pour son aumône 
dotale. 

Philippe de La Serre mourut sans avoir rempli cette obli¬ 
gation, et son héritier André de La Serre, frère de Jeanne, 
aussi conseiller au siège présidial de Bazas (2\ montra peu 
d’empressement à s’en acquitter lui-même. Le syndic du 
couvent dut engager des poursuites contre lui. L’affaire resta 


(!) Dans les communautés religieuses, c*est toujours le rang d’anciennclc 
qui détermine Tordre des signatures. Cependant, une exception est faite eu 
faveur des dignitaires qui, quel que soit leur rang d'ancienneté, signent en 
premier lieu. 

(2) Provision de cet office lui fut oclroyce par lettres patentes du 14 mars 
1644. Archives départ, de la Gironde. 59* volume des Enregistrements du 
Parlement. 
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longtemps pendante devant le Parlement de Guyenne : à la 
lin, les parties transigèrent par acte passé, le il avril 1661, 
devant M 1 ’ Virevalois, notaire à Bordeaux (Ij. 

Le couvent fut représenté à ce contrat par Marti il de Gou- 
mondie, docteur en théologie, curé de la paroisse St-Silain, à 
Périgueux (2), investi à cet effet de tous pouvoirs nécessaires, 
d'abord par une procuration que lui délivra la supérieure, 


fl) Archives dép. de la Gironde, Minutes de M® Virevalois. 

(2) Martial Goumondie fut investi de la cure de St-Silain au omis d'ivril 
1055. (Archives municipales de Périguoux, série GG. 115). C’était le fils aîné do 
Pierre Goumondie, procureur ès-sièges royaux de Périgueivx, et de Marie 
Rey, celle-ci tille de Martial Rey, greffier de Mcnsignac, et de Marguerite 
Soulier. Il avait deux frères, Géraud Goumondie, avocat, et André Gou¬ 
mondie, et une sœur Catherine Goumondie. Leur père lesta devant Me Pa- 
liet, le l #r octobre 1601. 

Martial Goumondie fut, en 1604, le héros d’une aventure tragi-comique 
qui fit quelque bruit, et même quelque scandale, à Périgueux. 

Il avait été pourvu de la chanoinie théologale de St*Front. C’était une 
dignité à laquelle étaient attachés divers privilèges, notamment celui d'ins¬ 
taller les chanoines. Mais, avant d’avoir à installer les autres, il lui fallait se 
faire installer lui-même, et cela lui fut, paraît-il, assez malaisé. D’abord le 
Chapitre contesta la régularité de sa nomination. Force fut à Martial Gou¬ 
mondie de soutenir, pour la faire reconnaître, un long procès devant te Par¬ 
lement de Bordeaux. Un arrêt du 2 septembre 1664 lui donna gain de cause. 
La notification en fut aussitôt faite, par le ministère de M* Paliet, à Domini¬ 
que de Jehan, doyen du Chapitre, et à Jean Vincenol, syndic. Cctlc notifica¬ 
tion, loin de mettre fin à la querelle, ne fil que l’aviver. En vain Martial 
Goumondie multiplia les actes extra-judiciaires pour sommer le doyen et le 
syndic de réunir le Chapitre aux fins de son installation. Ils n’en voulurent 
rien faire, tant qu’il n’aurait pas acquitté certains droits sur le montant des¬ 
quels il était en désaccord avec eux. Il résolut alors do s'installer lui-même. 
Trois fois, les 5, 1U et 22 octobre, il se transporta à Sl-Front, au moment de la 
messe paroissiale ; trois fois, revêtu de son surplis, il voulut prêcher de la 
balustrade de l'autel, car on avait pris soin de fermer à clef la porte de la 
chaire. Mais à peine avait-il fait le signe de la croix et commencé de parler, 
que le syndic Vincenol se précipitait, le saisissait à bras le corps et le reje¬ 
tait hors do la balustrade. 

M» Paliet, que Martial Goumondie avait amené, avec des témoins instru¬ 
mentaires, pour dresser procès-verbal d’une de ecs scènes de pugilat, nous 
représente le syndic « criant, tirant et poussant le sieur Goumondie pour 
l’empêcher de parler ; et enfin i! aurait fait sortir le sieur Goumondie hors de 
la balustrade avec divers traitements de mépris et plusieurs menaces de le 
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devant M* Chaminade (1) le 17 août 1660, puis par un acte 
capitulaire du 3 septembre suivant, signé par toutes les reli¬ 
gieuses do choeur composant alors la communauté. 

Aux termes de l’acte du 11 avril 1661, la communauté fit 
l’abandon de quantité d’intérêts arriérés, et réduisit sa 
créance en capital à 4.000 livres, qu’André de La Serre prit 
l’engagement de payer dans un délai de cinq ans. 

Mais les cinq années s’écoulèrent, et les 4.000 livres res¬ 
taient toujours dues. Les poursuites durent être reprises 
contre le débiteur devant le Parlement de Bordeaux. Le pro¬ 
cès traîna. Le 5 avril 1673, la communaulé prit une délibéra¬ 
tion où, vu le retard mis par le conseiller-rapporteur à faire 
juger l'affaire, elle donnait à M e Lacombc, procureur, chargé 
de ses intérêts devant la Cour, mandat d’accélérer la solution 
par tous les moyens possibles (2). Cependant dix-huit mois 


malmc-ncr, et l'aurait enfin, par force violences, contraint de cesser de prê¬ 
cher. à la vue de tout le peuple. » (Arch. dép. de la Dordogne. Minutes de 
M° Paliet. — Une lacune dans les minutes de M* Paliet ne m’a permis de 
connaître le dénomment do ce singulier conflit ; ruais il y a tout lieu de croire 
que la vigueur dos poignets du syndic finit par avoir raison de la résistance 
de Martial Gouraondie, et que celui-ci se résigna à payer les redevances que 
le Chapitre exigeait de lui. 

(t) Il existait, à celle époque, à Périgueux, deux Chaminade notaires 
royaux, Pierre et Jean. Ils étaient frères. Leur père Léonard avait été no¬ 
taire aussi. 

Jean avait été marié à Jeanne Veyry. En même temps que notaire, il était 
greffier des maire et consuls, juges ordinaires de la ville. Il mourut en 1G9L 
Il eut pour successeur Mailhat. 

Pierre était décédé 23 ans plus tôt, le 29 décembre 1G71. (A. M. de 
P. GG. G8J. Par ordonnance du juge-mage, scs minutes furent versées en 
l'élude de M* Jean Bonnet. Elles ont malheureusement disparu, et parmi elles 
les nombroux actes que M* Pierre Chaminade passa pour Ste-Ursule, dont 
il fut le notaire en quelque sorte attitré pendant près de vingt ans. 11 existe 
bien aux Archives départementales de la Dordogne quantité d’actes signés 
Chaminade ; mais ils sont do Jean. 

Pierre Chaminade cumulait avec les fonctions, de notaire celles de procureur 
ès-sièges royaux. 

11 avait épousé Marie Bru, fille de Pierre Bru, entrepreneur de maçon¬ 
nerie, et de Marguerite Mailhat, et sœur d'Antoine Bru, aussi notaire royal à 
Périgueux. 

(2) Arch. dép. de la Dordogne, Minutes de M* Roubert, mois d’avril JC73. 
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plus tard, les choses en étaient à peu près au même point, 
lorsque des ouvertures de conciliation furent faites à la com¬ 
munauté, au nom d’André de La Serre, par l’entremise du 
R. P. Alexis de Mirât (1 ), capucin. La communauté fit à ces 
ouvertures un accueil favorable. André de La Serre n’avait, 
depuis 1661, payé qu’une annuité d'intérêts. Néanmoins la 
communauté, réunie en assemblée capitulaire le 23 décem¬ 
bre 1674 (2), décida de se contenter, pour tous intérêts, de la 
somme de 300 livres. Elle consentit, en outre, à prendre à 
sa charge tous les dépens du procès. Par contre, elle stipula 
que, sur le capital, elle toucherait 2.000 livres comptant, et 
que, pour le surplus, des garanties sérieuses seraient fournies 
par le débiteur. 

L’accord fut établi sur ces bases, mais les conditions n’en 
furent pas plus exécutées par André de La Serre que ne l’a¬ 
vaient été celles du contrat de 1661. 

C’est seulement onze ans plus tard (le 3 avril 1685) que lacom- 
munauté reçut un premier à-compte de 800 livres des mains 
de Vidal Géraud, marchand boucher de Bazas, acquéreur de 
partie des biens d’André de La Serre, qui depuis quelque 
temps était décédé. Le paiement fut opéré à Périgueux en 
l’acquit des héritiers dudit André de La Serre, c’est-à-dire de 
sa veuve, Antoinette Mathieu, et de son fils Jacques de La 
Serre (3). 

Enfin, le 1" décembre 1686, la communauté céda, moyen¬ 
nant 3 400 livres, le surplus de sa créance à Jeanne Aysmard, 
veuve de Jean Teysseron, en son vivant bourgeois et habi- 


(1) Une quinzaine d'années plus tard, le R. P. Alexis de Mirât était gar¬ 
dien du couvent des capucins de Bordeaux. Il jouissait d'une grande consi¬ 
dération. Deux gentilshommes périgourdins, messire Henri Joumard, vi¬ 
comte de la Brangelio, et son frère, le vicomte de Légé, le choisirent pour 
régler souverainement de profonds différends qui les divisaient. Sa sen¬ 
tence, du 27 novembre 1687, ligure parmi les minutes de M. Paliet, aux 
Archives dép. de la Dordogne. 

(2) Arch. dép. de la Dordogne. — Minutes de M® Rousseau. Liasse de dé¬ 
cembre 1674. 

p) Arch. dép. de la Dordogne. — Minutes de M* Roubert. Liasse d'avril 
1685. 
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tant de La Réole. La cessionnaire fut représentée, au contrat 
passé à cet effet, par Jean de Féraud, écuyer, sieur de la 
Tour, habitant à Bourdille, juridiction de La Réole. Il paya 
comptant 2.200 livres et prit, au nom de sa mandante, renga¬ 
gement de verser le solde dans le délai d'un an. Jacques de La 
Serre comparut à cet acte et se porta garant de l’exécution de 
ce dernier engagement (1). 

Jeanne de La Serre occupa de bonne heure au couvent de 
Périgueux les fonctions importantes de préféte et de procu¬ 
ratrice. Elle les conserva jusqu’à sa mort qui survint le 3t 
mars 1689. 

La préfète était le bras droit de la supérieure. Elle la sup¬ 
pléait à l’occasion. Elle prenait rang immédiatement après 
elle. 

Quant à la procuratrice, elle était chargée de veiller aux 
besoins généraux et matériels de la communauté. C’était là 
sa mission propre. Mais d'ordinaire elle y ajoutait la tenue de 
la comptabilité et de la caisse de la maison. Autrement dit, 
elle remplissait aussi l’oflice d’économe. D’ordinaire, dis-je, 
mais pas toujours; car, dans le cours du xvin* siècle, les deux 
fonctions furent, on le verra, plus d’une fois occupées par 
deux religieuses distinctes. 

On sait qu’en outre de Jeanne de La Serre et de deux pro¬ 
fesses, des postulantes étaient venues do Bazas avec Margue¬ 
rite de Calvimont. 

Il est bon, à ce propos, d’expliquer que, d’après les règles 
qui régissaient alors l’initiation à la vie religieuse, et qui sont 
sensiblement les mêmes encore de nos jours, le postulat était 
la première période d’épreuve pour les vocations. 

Cette période se prolongeait plus ou moins suivant les cas, 
mais n’avait jamais une durée moindre d’une année. La jeune 
aspirante l’accomplissait en habits séculiers. 

Puis,quand elle en était jugée digne, tant par son directeur 
spirituel que par la supérieure et les autres sœurs de chœur, 
on l’admettait au noviciat. 


(1) Arch. dep. do la Dordogne. — Miaules de M« Rousseau. Liasse de dé¬ 
cembre 1686. 
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C'était la seconde et dernière étape qui ne pouvait être 
franchie non plus en moins d’un an. D’ordinaire elle exigeait 
deux années. Durant celte période, l’aspiraute prenait l’habit 
religieux, mais avec le voile blanc. 

Venait enfin la profession, c'est-à-dire la prise du voile noir 
et la prononciation solennelle des vœux perpétuels de pau¬ 
vreté, de chasteté, d’obédience et de clôture. La profession 
marquait l’admission définitive dans la congrégation. 

Pour en revenir aux postulantes amenées de Bazas à Péri- 
gueux par Marguerite de Calvimont, elles auraient été au 
nombre de cinq, s’il faut en croire une tradition recueillie dans 
les Annales de l'ordre de S le -Ursule. Ce qui est certain, c’est 
qu’il y en avait au moins une. car il est dit dans la lettre 
adressée le 3 mars 1643 au chanoine Montasier par Margue¬ 
rite de Lur d’Uza : 

Une postulante, qui a voulu suivre ma cousine en ce pays, demande 
avec instance de faire ses vœux, mjis nous ne savons que faire. 
Mandez-moi, je vous supplie, comment nous ferons pour la faire 
examiner. 

Il était, en effet, et il est encore de règle que les religieuses, 
avant d'être admises à prononcer leurs vœux, soient exami¬ 
nées par un délégué de l’évèque. Mais, dans l’état de guerre 
où la communauté se trouvait, à ce moment, vis-à-vis de 
de La Béraudière, elle ne pouvait songer à demander à ce 
prélat de commettre un prêtre pour l’examen dont il s’agissait. 

Se tira-t elle de cette difficulté ? Et comment? Je l’ignore. 
En tout cas,les postulantes, aussi bien que les professes,venues 
de Bazas ou de Bordeaux, ne firent pas long séjour à Périgueux. 
Aucune d’elles, à l’exception de Marguerite de Calvimont et 
de Jeanne de La Serre, ne s’y trouvait sept ans plus tard : 
cela résulte de l’acte de protestation dressé par M* Des- 
farges (1), le 17 mars 1650, et signé de toutes les religieuses 
composant alors la communauté. 


[\\ Pierre Desfarges, qu’on désignait aussi quelquefois sous le nom de 
Fargeas, avait acquis son office de notaire de Jean Monlauzon, le 5 janvier 
1643, pour 150 livres. 

Il ne faudrait pas voir dans la modicité de ce prix un fait exceptionnel. 
Les offices de notaire étaient, à celte époque, bien plus multipliés qu’aujour- 
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L’exode des postulantes s’explique sans doute par l’impa¬ 
tience que, dans leur élan vers la vie religieuse, elles éprou¬ 
vèrent à se voir soumises ou exposées à des retards pour la 
réception de leurs vœux, en raison des démêlés du couvent 
avec l’évêché. 

Quant aux professes, on se rappelle que leur concours 
apporté à Marguerite de Galvimont ne laissait pas d’être oné¬ 
reux pour l’établissement, et que c’était là le grief le mieux 
fondé de M**de La Béraudière. Lo prélat obtint, apparem¬ 
ment, gain de cause sur ce point. On dut inviter toutes les 
religieuses exotiques à regagner leurs anciens monastè¬ 
res. 

Voilà pourquoi, sans doute, on trouve, dès le mois de 
septembre 1648, Marguerite de Lur d’Uza revenue au couvent 
de Bordeaux. 

Et qu’on ne m’oppose pas, ici, la possibilité d’une homo¬ 
nymie. J’ai confronté la lettre écrite de Périgueux, le 3 mars 
1648, au chanoine Montasier et celle adressée de Moulerins, en 
février 1646,aux vicaires capitulaires (Je Bordeaux. L’iden¬ 
tité dans les deux documents de la signature M. Duza est ab¬ 
solue. Or, cette circonstance est d’autant plus probante qu’il 
s’agit d’une signature très particulièrement caractéristi¬ 
que. 


d’hui ; ils n’étaient point, par suite, d'un bien gros rendement. D’où leur 
peu de valeur vénale ; d’où souvent, aussi, la nécessité pour les titulaires de 
se ménager quelque autre source de revenus. Ce fut le cas de Pierre Des- 
farges. Le 9 mais 1656, il acheta, moyennant 1.000 livres, l'office de maître- 
clerc du greffe présidial, et le géra, concuremment avec son notariat, jusqu’en 
1668. 

Pierre Desfarges se maria une première fois avec Hélix Pouyadon, qui fit 
son testament le 20 mars 1670, devant M* Rousseau, et mourut le 2 mai 
suivant. Elle fut enterrée aux Cordeliers (Arch. municip. de Périgueux, 
GG. 66). Ils avaient eu deux enfants, un garçon et une fille, qui moururent 
jeunes. 

Pierre Desfarges se remaria avec Jeanne Mourcin. Leur contrat est du 14 
juin 1672 (Arch. dép. de la Dordogne. Minutes de M» Chartroule). La béné¬ 
diction nuptiale leur fut donnée à l'église St -Etienne St-Front le 26 du 
meme mois. (A. M. de Périgueux, GG. 68). Pierre Desfarges décéda le 20 
juin 1676. 11 avait fait son testament, la veille, devant M* Rousseau. 11 ha¬ 
bitait le quartier de la Limogcanne. 

22 
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La sortie du couvent de Périgueux de Jeanne de Gast ne 
semble pas moins démontrée. Seulement, au lieu de reve¬ 
nir à Bazas, sœur de Gast s'arrêta à mi-chemin. Elle se retira 
chezlesUrsulinesdeS‘-Emilion. On constate, en effet, à la date 
du 20 août 1646, la présence en ce monastère d’une religieuse 
de ce nom. Par ordonnance des vicaires-capitulai res de Bor¬ 
deaux, elle fut autorisée à se rendre chez ses parents, afin d’y 
recevoir des soins tout spéciaux que réclamait sou état de 
santé (1). 

Les vides, laissés au couvent de Périgueux par le départ 
des Ursulines qui avaient été empruntées au Bordelais, furent 
rapidement comblés. 

Dès 1642, trois jeunes postulantes, Marie Poumeyrol, Jeanne 
Deschamps et Marguerite Montozon, étaient venues solliciter 
leur agrégation à la communauté. 

Marie Poumeyrol (2) n’avait pu prononcer encore ses vœux 
quand elle mourut, en mars 1643, au moment où le premier 
conflit avec l’évêché battait son plein. 

Jeanne DEsciiAMPSétait, je présume, une parente de François 
Deschamps, que j’ai déjà mentionné comme procureur ès- 
sièges royaux de Périgueux et comme receveur de la chambre 
ecclésiastique (3), et dont un frère, Elie Deschamps, après 
avoir été le chapelain de M Br de La Béraudière, devint son 
vicaire-général, à la fin de 1644. Il le fut aussi, un instant, de 
M* r Philibert de Brandon, en 1651. Il était, en même temps, 
titulaire de la cure de Biras. C’est dans celte paroisse qu’il 
passa les dernières années de sa vie. 

La famille Deschamps tenait un des premiers rangs dans la 
bourgeoisie périgourdine. Elle avait pour berceau la paroisse 
de Preyssac. Elle s’est perpétuée jusqu’à nos jours. Elle est 


(1) Archives dép. de la Gironde, série G. 14. 

(2) Un François Poumeyrol était, en ce temps-là, notaire à Périgueux. 

(.3) François Deschamps, devenu veuf de Louise Gaultier, sa première femme, 
épousa Marguerite Durouchail. Leur contrat est du 22 juin 1653. Ils eurent 
plusieurs enfants, dont un fils, Elie, se maria avec Anne Mazeau, fille de Jean 
Mazeau, bourgeois de Périgueux, et de Jeanne Plamond (contrat du 9 juillet 
1679, reçu Farnières.) 
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aujourd’hui représentée par un des plus sympathiques notai¬ 
res de notre ville. 

Jeanne Deschamps était une religieuse de grand inérite. 
Elle avait à peine 36 ans quand elle tut élevée pour la 
première lois à la dignité de supérieure. Elle gouverna le 
couvent pendant cinq triennats avec autant d'habileté que 
de succès. Elle mourut le 9 février 1693, âgée de 71 ans. 

Marguerite Montozon était fille de Jean de Montozon (1), 
qui fut conseiller au présidial de Périgueux, et de Marguerite 
Duchesne. 

Elle était sœur de François Montozon qui avait épousé, en 
1688, Françoise Gaultier, fille de Pierre Gaultier, sieur de 
Javerlhac, et de Marguerite de Labrousse. Elle était, par suite, 
belle-sœur de Marguerite Gaultier, épouse d'Annet Dalesme, 
sieur de Vige. 

Ce détail explique l’intervention du sieur de Vige au contrat 
de dotation de Marguerite Montozon, passé devant M* Fus- 
tier (2) le 14 novembre 1642. Le sieur de Vige y fit une 
constitution de 300 livres dont ses héritiers s’acquittèrent 
vis-à-vis du couvent, par voie de compensation, le 80 juillet 
1676, ainsi que cela résulte d’un contrat retenu à cette date 
par Roubert (3). 


(1) Un Jean de Monlozon fut pourvu d’un office de conseiller au présidial de 
Périgueux par lettres patentes du 7 août 1645. Il fut remplacé quelques années 
plus tard par son frère, autre Jean de Montozon (Àrch. dép. de la Gironde, 
59* vol. des Enregist. du Parlement). 

(t) M* Fustier mourut vers 1644. Ce nom était porté, dans la seconde moitié 
du xvn* siècle, par deux frères, qui étaient peut-être ses fils: Mathurin 
Fustier, maître chirurgien, et Pascal Fustier, curé de Marsac. Leur mère s’ap¬ 
pelait Françoise Moysson. Elle fit son testament le 7 juillet 1633. (Arch. 
dép. de la Dordogne. Minutes de M* Paliet). Mathurin Fustier, dont le testa¬ 
ment avait été reçu par M« Chaminade le 29 septembre 1669, mourut en 1686, 
laissant trois filles, Bertrande, Louise et Catherine. Celte dernière .épousa 
François de Clugnac, sieur du Repaire (contrat du 9 novembre 1687, reçu 
Chaminade). Elle mourut le 25 décembre 1722. Bertrande se maria avec 
Augustin Tortel, seigneur de Creyssensac. 

(3) Archives dép. de la Dordogne. Minutes de M* Roubert. Liasse de juillet 
1676. 
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En 1643 «l les années suivantes, la communauté lit de 
nouvelles recrues, que je vais énumérer en suivant l’ordre de 
leur admission au postulat. 

Bertrande Chadanier. Elle était fille de Michel Chaba- 
nier, avocat à Périgueux, et de Louise Delatour. 

Elle était sœur, par conséquent, de Jacques Chabanier, 
prêtre de la Mission, et de Jean-Louis Chabanier, avocat, 
dont il a été déjà parlé. 

Par contrat du 21 mai 1643, reçu Fustier, les père et mère 
de Bertrande Chabanier lui constituèrent, à titre d’aumône 
dotale, une somme de 1.500 livres. Partie de cetlcsomme, soit 
870 livres, fut cédée parle couvent, le 31 décembre 1648, au sei¬ 
gneur de Vignolles tl). D'autre part, par acte du 14 février 
1600, reçu Chaminade, Jean Mandral, praticien à Périgueux, 
s’était en sa qualité d'époux de Marie Blanc, chargé de payer 
au couvent en l’acquit des époux Chabanier, ou plutôt de leurs 
héritiers, 230 autres livre». Il effectua ce paiement et en fut 
quittancé le 19 août 1675 (2,i. 

Restaient 500 livres au sujet desquelles paraissent s’être éle¬ 
vées quelques contestations entre la communauté et Jean- 
Louis Chabanier. 

Celui-ci finit par faire admettre que les 500 livres avaient 
été jadis versées à l'ancienne supérieure, Marguerite de 
Calvimonl, et il en fut tenu quitte. 

Un moment on songea, semble-t-il, à faire insérer dans 
l’acte sus-mentionné du 19 août 1675 un alinéa réservant le 
droit de la communauté de se pourvoir contre Marguerite de 
Calvimonl pour justification de l’emploi des deniers par elle 
reçus sur l’aumône dotale de Bertrande Chabanier. J’ai déjà 
fait allusion à celte réserve et constaté que, inscrite dans un 
projet (3) du contrat dont il s’agit, elle ne fut pas maintenue 
dans la minute définitive. 


(1) Archives dép. de la Dordogne. Minutes de M* Magot. Liasse de 
décembre 1048. 

(2) Archives dép. de la Dordogne. Minutes de Mo Roubert. Liasse d'août 1675. 

(3) Àrch. dép. de la Dord. Minutes de Mo Roubert. Sur ce projet qui,comme 
je l'ai dit précédemment, sert de chemise À la liasse d'octobre 1675, la réserve 
relative aux comptes à demander à Marguerite de Calvimonl est balonnée. 


# 
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Marie Frontil. Elle fui la première religieuse admise au 
couvent en qualité de sœur converse. Elle prit le voile blanc le 
83 octobre 1644 et prononça ses derniers vœux en août 1647. 

Elle était fille d'Antoine Frontil (1), maître chaudronnier, 
ei de Jeanne Cavantous (2). Les époux Frontil habitaient au 
faubourg du pont de Tournepiehe, paroisse St-Georges. De 
leur mariage étaient nés quatre fils et quatre filles. Parmi 
celles-ci, Marie était la seconde. Ses parents lui constituèrent 
conjointement et solidairement, par forme de dotation, sui¬ 
vant contrat passé devant M e Palhet (3), le 25 septembre 1614, 
outre divers meubles et effets, une somme de 150 livres, 
qu'ils payèrent le 26 juillet 1647, et dont il leur fut donné 
quittance, devant le même notaire (4), par M* HélieDartenset, 
syndic du couvent. 

Marie Frontil mourut le 26 mai 1701, âgée de 80 ans. 

Catherine Dumazeau. Elle était fille de François Duma¬ 
zeau, sieur de là Coularède, bourgeois de Périgueux, de¬ 
meurant quartier de la Cité, et de Marguerite Fouri- 
chon. 

Elle fut tenue sur les fonts baptismaux, à l’église cathédrale 
S«-Etienne, le 17 janvier 1630, par Pierre Gaultier,conseiller 
élu pour le Roi en l’Election de Périgueux, et par Catherine 
Albert. 

Elle avait à peine seize ans lorsqu’elle fut admise à embras¬ 
ser la vie religieuse à S te -Ursule. 


(I) Les epoux Frontil firent, le 10 octobre 1670, leur testament mutuel. Le 
11 mars 1078, ils y ajoutèrent un codicille devant M e Chartroule. Trois jours 
après, Antoine Frontil mourut. L’inventaire de scs meubles et effets fut, à la 
requête de sa veuve, effectué le 31 mai siffvant. 

(à) Jeanne Cavantous était tille de Béneysi Cavantous et do Marie Labrousse. 
Elle avait un frère et une sœur, lis se partagèrent la succession de leurs 
père et mère, le 16 novembre 1003, par contrat passé devant M e Louis 
Préat. 

(3) Arch. dép. de la Dordogne. Minutes de M* Palhet. Les Palhet, Paliet ou 
Paillet, se succédèrent, de père en flls, pendant plus d’un siècle, comme 
notaires royaux de Périgueux. 

(4) Arch. dép. de la Dordogne. Minutes de M* Palhet. 
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Son contrat d'aumône dotale (I) fut passé devant, M* Nico¬ 
las Maigne (2) le 23 décembre 1645. 

Sa mère, veuve alors, y promit une somme de 1,200 livres, 
payable le jour delà profession de sa fille, et, en outre, 239 
livres pour le trousseau. 

Cinq ans plus tard, ellese trouvait devoir encore 1,060 livres. 
Le couvent céda la créance qu’il avait sur elle au seigneur de 
Vignolles, par acte du 31 décembre 1618, reçu Magot. 

Catherine Dumazeau mourut le 2 avril 1680 (3). 

Jeanne df. Saint Yrïeix. Elle appartenait à une noble famille 
établie au château de Redon, paroisse de Granges. 

Ses père et mère lui constituèrent pour aumône dotale une 
somme de 1,500 livres, par contrat du 21 mars 1614, reçu 
Chaminade. 

Le 22 novembre 1664, Marie de Laporte, veuve d’un lrère 
de Jeanne, prit à sa charge le paiement de cette somme. 

Longtemps après, non seulement le capital restait toujours 


(1) Ce contrai a été publié dans le Bulletin de la Société historique et archéolo¬ 
gique du Périgord, t. iv, page 164. 11 est à remarquer que le notaire y 
décerne à Marguerite de Calvimont le litre d'abbesse. M* Palhet en avait, du 
rcsle, fait autant dans le contrat de dotation de Marie Fronlil. Marguerite 
de Calvimont, en effet, étant supérieure à vie, était, de ce chef tout au moins, 
assimilable aux religieuses placées à la télé des abbayes. 

(2) Aux renseignements que j’ai déjà fournis sur Me Nicolas Maigne, il convient 
d’ajouter ceux-ci: 

11 avait épousé Jeanne de Coursai, veuve do Jean Guines, sieur de Marcour, 
du bourg d’Abjat, dont elle avait eu deux Allés, qui moururont avant leur père. 
Elle n'eut pas d’enfants de son second mari. Elle lit son testament le 19 février 
1668 (Arch. dép. de la Dordogne. Minutes de M* Charlroule). Trois mois 
auparavant — le 29 novembre 1667 — suivant acte retenu aussi par M« 
Chnrtroule, elle avait remis au syndic du Chapitre, Pierre Chalup, tous les 
contrats et papiers qui étaient détenus par M* Nicolas Maigne, au moment 
de sa mort, et qui constituaient les minutes tant de lui-même que de son 
père, ou cellos, recueillies par ce dernier, de M«* Bonneau et Dupérier. 

Pour se faire remettre ces papiers, le syndic s'était aulorisé du notable 
intérêt qu’ils présentaient pour le Chapitre dont M* Nicolas Maigne avait, 
comme on sait, été le secrétaire. 

(3) Catherine Dumazeau avait une sœur, Jeanne, qui se fit religieuse au 
couvent de la Visitation, à Périgueux. Son contrat d’aumône dotale, passé 
aussi devaul M* Maigne, est du 30 octobre 1649. 
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dû, mais de nombreuses annuités d’intérêts étaient en souf¬ 
france. Le syndic du couvent dut user de rigueur vis-à-vis de 
messire Antoine de Saint-Yrieix, écuyer, seigneur de Redon, 
fils et héritier de Marie de Laporte, pour l'amener à un règle¬ 
ment de compte. Ce règlement finit par s’opérer le 7 août 
1699, devant M” Rousseau, notaire royal à Périgueux (l i. Il 
était dû au couvent 751 livres 7 sols d’intérêts. Le seigneur 
de Redon paya comptant 4SI livres 7 sols. Il promit de s'ac¬ 
quitter un an après du reliquat et de verser sur le capital un 
à-compte de 150 livres. Il lui fut accordé un délai de trois ans 
pour achever de se libérer. 

Messire Jean Du Puy de Trigonant, écuyer, seigneur de la 
Roche, habitant en sa maison noble du Puy, paroisse de 
Granges, contresigna les engagements du seigneur de Redon. 

Le paiement final eut lieu le 27 février 1704, également 
devant M“ Rousseau. 

Il fut opéré par un frère d’Antoine de Saint-Yrieix, c’est-à- 
dire par messire Élie de Saint-Yrieix, premier capitaine de 
cavalerie dans le régiment du Dauphin. 

Marie Boyer, dite Sainte-Ursule. Elle fut, à plusieurs re¬ 
prises, après 1660, honorée de la dignité de conseillère. Elle 
mourut le 15 mai 1681. 

Les conseillères étaient ordinairement au nombre de trois. 
Elles formaient, comme leur nom l’indique, le conseil de la 
supérieure, avec la préfète qui était, d’ailleurs, elle-même, le 
plus souvent, une des trois conseillères. 

M. Trigonant, de la famille des Du Puy de Trigonant, peut- 
être des du Puy de Trigonant qui avaient leur résidence en la 


(i) Archives départementales de la Dordogne, minutes de M® Rousseau. Il 
s’agit de François Rousseau. Il était, en môme temps que notaire, maître 
clerc au greffe de la sénéchaussée de Périgueux. Il était marié à Marguerite 
Vernias. 11 eut pour successeur dans son office notarial un de ses tlls, Maurice 
Rousseau. L’acte par lequel il lui céda sa charge fut passé devant M c Léonard 
Mespolède le 2 août 1696. (Arcb. dép. de la Dordogno. Contrôle dés actes 
notariés. Registre n* S.) 

Maurice Rousseau épousa Françoise Bouchier. Leur contrat de mariage fut 
passé le 11 février 1687, par M* Etienne Bergues. (Ibid). Maurice Rousseau 
exerça jusqu'en octobre 1720. 
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maison noble du Puy, paroisse de Granges (1), et qui étaient 
non seulement les voisins, mais les alliés des Saiut-Yrieix, 
dont il a été parlé ci-dessus- 

En ce cas. Jeanne de St-Yrieix et M. de Trigonant avaient, 
sans nul doute, été des amies d’enfance, et la résolution prise 
par la première de se faire religieuse ursuline dut beaucoup 
influer sur la vocation de la seconde. 

Toutes les deux moururent jeunes. Elles vivaient encore 
le 17 mars 1650, puisque leurs signatures figurent, avec celles 
de Marguerite de Calvimont, Jeanne de La Serre, Jeanne 
Deschamps, Marguerite Montozon, Bertrande Chabanier, 
Catherine Dumazeau, Marie Boyer et Marie Frontil, au bas 
de la protestation notariée qui fut formulée à ce te date par la 
communauté, à propos de l’incident Andrieu. Mais, dix ans 
plus tard, le 8 septembre 1660—on ne trouve plus ces signa¬ 
tures au bas de l’acte capitulaire dressé pour le règlement de la 
créance La Serre et annexé au contrat du 11 avril 1661 « 

On n’y trouve pas davantage la signature de Marguerite 
Montozon. 

Toutes les trois étaient donc décédées au cours de ces dix 
ans. 


(I) Il y avait plusieurs autres Du Puy de Trigonant. J'ai déjà signalé l’un 
d'eux comme domicilié à la Reillie, paroisse de Sorges. Un autre, François 
Du Puy, écuyer, seigneur de Trigonant, la Roche et autres places, était mort, 
le 15 août 1641, en son château de Trigonant, paroisse d’Antonne. Sa veuve, 
Suzanne de Cugnac, se remaria avec messire Arnaud de La Marlhonie, cheva¬ 
lier, seigneur de Boschaud, Caussade et autres places, habitant le château 
de Caussade, paroisse de Trélissac. 

De l’union de François Du Puy avec Suzanne de Cugnac était née Françoise 
Du Puy de Trigonant, qui épousa Henri de Saint-Ours, fils de François de 
Saint-Ours, seigneur de la Dourlie, demeurant au château de la llourlie, 
paroisse d’Urval. 

Le 17 août 1661, Suzanne de Cugnac, dame, ou, comme on disait alors, 
demoiselle de Caussade, fit aux époux de Saint-Ours, devant M« Chartroule, 
remise des titres et papiers de la famille Trigonant, dont l'état avait été 
dressé, le 8 mars 1660, par devant le lieutenant-général et juge mage du 
Périgord. 

A ce moment les époux de Saint-Ours avaient pour curateur messire Annet 
Du Puy, chevalier, seigneur de la Forest, marié à Jacquoline de Taillefer, 
habitant en son château de la Forest, paroisse de Cornille. 
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Françoise Boyer. Elle entra au couvent comme postulante 
en 1648. Elle ne signa pas la protestation du 17 mars 1650, 
parce qu'elle n’était encore que novice, mais elle ne tarda pas 
à prononcer ses derniers vœux. 

Gomme Jeanne Deschatnps, Françoise Boyer se distinguait 
par de hautes qualités qui furent vite appréciées de ses com¬ 
pagnes. Aussi n'avait-elle que trente ans quand elles lui 
conférèrent pour la première fois la charge de supérieure. Elle 
exerça ces fonctions durant quatre triennats. Elle mourut le 
25 mars 1694, âgée de 64 ans. 

Il est très probable que Françoise Boyer et Marie Boyei 
étaient sœurs. 

Sur leur famille je ne possède aucune donnée certaine. J’ai 
seulement trouvé trace d’un contrat passé devant M* Chami- 
nade, le22mai 1655, contrat où est révélée l’existence au profit 
du couvent d’une créance de 700 livres, sur Louis Boyer, sieur 
de la Brousse, avocat. La minute de cet acte est perdue et 
l'on est réduit aux conjectures sur la cause de l’engagement 
qu’il constatait. Mais est-il bien téméraire de supposer que 
ces 700 livres étaient un reliquat de la dotation de Marie et 
Françoise Boyer ? 

Quoi qu’il en soit, la créance dont il s’agit a une histoire, 
même une histoire un peu longue, que néanmoins il convient 
de conter. 

Les intérêts des 700 livres furent à peu près régulièrement 
payés jusqu’en 1673, mais il n’en fut pas de même par la 
suite. 

Aussi, lors d’un règlement de compte intervenu devant 
M* Rousseau, le 12 juin 1686 fl), entre la communauté et le 
fils et héritier de Louis Boyer, c’est-à-dire Etienne Boyer, 
sieur de la Brousse, qui résidait dans la ville de Ségur (J2\ en 
Limousin, le chiffre de la dette se trouva-t-il atteindre 1.156 
livres 15 sols. 

Dans ce chiffre était comprise, il est vrai, une somme de 


(1) Arch. dép.do la Dordogne. Minutes de Me Rousseau. Liasse de juin 1686. 

(2) Ségur est aujourd’hui du canton de Lubcrsac, arrondissement de Drive. 
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quarante livres, montant d’un legs fait à la communauté par 
Bertrande Boyer (1), apparemment sœur d’Etienne. 

Plusieurs années après, le couvent dut faire saisir les biens 
du débiteur. Mais celui-ci argua de nullité celte saisie, prati¬ 
quée par Elie Bordes $), huissier à Périgueux. Il en résullauu 
long procès qui fut déféré d’abord au sénéchal de Limoges, 
la ville de Ségur relevant de cetta juridiction. 

Le 27 novembre 1698, la communauté de Ste-Ursule, par 
procuration délivrée devant M' Rousseau (3), chargea Marc 
Antoine Rey, bourgeois et habitant de Périgueux. de se ren¬ 
dre à Limoges et d’y demeurer jusqu’à la solution définitive 
de l’affaire, solution qu’il avait mandat d’activer. Une somme 
de 50 livres lui fut allouée pour les frais de ce déplacement. 

Le sénéchal valida la saisie, mais condamna le couventaux 
dépens envers l’huissier, comme l’ayant à tort mis en cause 
et poursuivi en dominages-intérôts. La communauté se pour¬ 
vut devant le Parlement de Bordeaux. Le 25 avril 1699 (4), elle 
dépêcha dans cette ville, poury faire juger son appel, Léonard 
Charles de Pcyssard, prêtre, doeteuren théologie, demeurant 
à la Cité. Il lui fut remis, à cet effet, une provision de 120 li¬ 
vres. 

Néanmoins, trois ans après, la décision se faisait toujours 
attendre. Le 4 mars 1702, la communauté résolut d’envoyer 
de nouveau Léonard Charles de Peyssard à Bordeaux. Il s’y 
rendit porteur, cette fois, d’une lettre de M* r Daniel de Fran- 
chcvillc, évêque de Périgueux (.5 1 , pour le président du 


(1; Le lien d'affection que ce legs révèle entre Bertrande Boyer et la com¬ 
munauté me parait confirmer mon hypothèse relative à l’origine de la créance 
dont il s’agit. N’était-il pas naturel que Bertrande Boyer portât de l’intérêt au 
couvent, au point de tester en sa faveur, si deux de ses sœurs s’y trouvaient 
religieuses ? 

(2) Klie Bordes habitait le quartier du Pont, paroisse Sl-Front. Il avait été 
grenier avant d'être huissier. Il avait épousé, en 1(304, Jeanne Marty. 11 était 
lils d’un premier lit d’autre Klio Bordes, ancien notaire royal, cl de Jeanne 
Darsis. 

(3) Arch. dép. de la Dordogne. — Minutes do Me Rousseau. 

(4) Arch. dép. de la Dordogne. — Minutes de Me Rousseau. 

(5) Le texte de celte lettre m’a été obligeamment communiqué par M. I)u- 
jarric-Descombes. 
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Parlement, Le Comte de la Tresne (1). Elle était ainsi con¬ 
çue : 

Nos religieuses Ursulines ont, Monsieur, un procès au rapport de 
M. Vincent (%) contre un huissier de ce présidial appelé Bordes, qui ne 
fait pas honneur à sa Compagnie. Si ce que l'on dit est vrai, cet huis¬ 
sier court quelques risques de païer in œre et in cute. Cependant il 
est fier, et parce qu’il a affaire à de bonnes, simples et 9aintes reli¬ 
gieuses, il se prévaut de leur bonté. Il est à craindre que M. le Pro¬ 
cureur-général ne devienne sa partie et ne veuille demander qu’il soit 
fait un exemple, capable d’arrêter des crimes qui ne sont que trop 
communs en Périgord. Nous n’avons, Monsieur, d’autre intérêt que do 
gaigner nostre procès avec dépens. Si cela, Monsieur, vous paraît 
juste, je vous supplie très humblement de nous estre favorable et de 
recevoir ici les assurances de lacontiuuation du parfait respect et du 
sincère attachement avec lequel je suis, Monsieur, 

Vostre très humble et très obéissant serviteur, 

D. évesque de Périgueux. 

A Périgueux, ce l* r mars 1702. 

L’arrêt du Parlement de Bordeaux fut enfin rendu le 14 août 
suivant. 

11 confirmait la saisie et mettait tous les dépens à la charge 
du sieur de Labrousse. 

Le 21 mars 1703, ce dernier se résigna à régler compte avec 
la communauté. Par acte passé devant M’ Rousseau (8), il se 
reconnut débiteur envers elle, tant en principal qu’intérêts et 
dépens, de la somme de 2.726 livres 8 sols. Il promit de ver¬ 
ser incessamment là-dessus 600 livres et délégua, pour le 
paiement du reliquat, soit de 2.126 livres, son beau-frère (4), 


(1) Jeau-Bapliste Le Comte de la Tresne, commissaire aux requêtes du Palais le 
18 janvier 1602, président à mortier le 17 décembre 1004, devint premier prési¬ 
dent le 21 janvier 1605. {Areh. hist. do la Gironde, tome xxxi, pages 4, 11 
et 40). 

(2) Josué de Vincens, reçu conseiller au Parlement de Bordeaux en 1083 (Ibid. 
p.58.) 

(3; Arch. dép. de la Dordogne. — Minutes do M* Kousseau. Liasse de 
mars 1703. 

(4) Etienne Boyer, sieur de la Brousse, avait épousé Jeanne Auconsul. 
Leur coutral fut reçu le 17 décembre 1075 par M® Guy, notaire à Ségur. 
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Louis Auconsul, sieur de la Cotte, habitant au village do i)an- 
glar, paroisse de Payzac ; lequel était son débiteur comme 
ayant acquis sa part d’une métairie qui leur était commune 
et qui était située dans ladite paroisse. 

Le sieur de la Cotte, présent au contrat, donna immédiate¬ 
ment un à-compte de 100 livres et prit l’engagement de se 
libérer du surplus en plusieurs pactes annuels. I! assuma, 
en outre, la charge de 1.704 livres 8 sols, chiflre auquel les 
parties reconnurent que se montait le capital. 

Plus de cinquante ans après, la créance sur la famille Au¬ 
consul subsistait toujours, et les intérêts étaient aussi peu 
régulièrement payés qu’autrefois. Aussi, le 12juillet 1756 (D, la 
communauté donna-t-elle à François Privât, sieur de la Cotte, 
bourgeois de Périgueux, demeurant paroisse St-Silain, man¬ 
dat de se transporter à St-Yi icix et d’y entamer des poursuites 
contre Auconsul-Danglar. Le 15 mai 1750(2), elle chargea 
encore Pierre Cazaudou, praticien, demeurant au Pont de la 
Cite, de faire le même voyage pour suivre ce procès et le me¬ 
ner à bonne tin. 

Le débiteur dut s’exéculer,tout au inoinsquantaux intérêts. 

A quelques années de là, le paiement en était fait annuel¬ 
lement par Malerbeau Combescot, peut-être au titre d’acqué¬ 
reur des biens de la famille Auconsul, grevés de l’hypothèque 
de Sle-Ursule; plus tard, ce fut par Léonard Dupinet, qui 
habitait au lieu du Mas, même paroisse de Payzac. 

Quant au capital, il restait encore dû, même avec deux 
annuités d’intéréts échus depuis le 21 mars 1792, lorsque la 
Révolution ferma le couvent. L’administration des Domaines 
fut alors chargée de la liquidation des biens de Ste-Ursulc, 
tomme de tontes les autres congrégations religieuses. Quel¬ 
ques registres de cette administration nous sont parveuus ; 
je n’y ai trouvé trace d’aucun recouvrement allèrent à cette 
vieille créance. 

J’ai dit quelle avait eu probablement pour origine, non 
pas un prêt, mais une dotation. 


(1) Arch. dép. de lu Dordogne. — Minutes de M* Lavavé. 
>2) Arcl». dép. de la Dordogne. — Minutes de M* Lavavé. 
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Cetle hypothèse est d’autant plus vraisemblable que la com¬ 
munauté de Ste-Ursule ne put guère capitaliser sous le su- 
périorat de Marguerite de Calvimont. J’ai déjà signalé cepen¬ 
dant deux obligations consenties à son prolit par les Jésuites, 
en 1648, pour une somme totale de 1,200 livres; mais, pour 
compléter la liste de ses placements d’argent, du moins de 
ceux qui sont à ma connaissance, il ne me reste k citer qu'une 
autre obligation souscrite en sa faveur, le 7 juillet 1655, devant 
M* Chaminade, par Pierre Chalup, avocat, et autre Pierre 
Chalup, chanoine, sous la caution de Joseph Gerbaud, sieur 
de la Girurdie, conseiller du Roi et son assesseur en la maré¬ 
chaussée du Périgord (l\ 

La liste de scs acquisitions immobilières est plus courte 
encore, car un seul achat est à constater, en dehors de celui 
des Batteries. C’est l’achat d’une maisonnette, d’un petit 
jardin et d'un lopin de terre, effectué le 20 janvier 1643, par 
contrat passé devant M* Fustier. Le tout était contigu, situé 
au lieu appelé le Clos de Jarlhe, et attenant au cou¬ 
vent. 

Une déclaration faite vingt ans plus lard — le 24 novembre 
1673(2) — par le syndic de la communauté, eu exécution d’un 
arrêt récent du conseil, imposant k tous ecclésiastiques etgeus 
de main-morte l’obligation de faire connaître les biens im¬ 
meubles ou autres qu’ils auraient achetés depuis trente ans, 
nous renseigne sur l’importance de cette acquisition. 

La contenance des terrains dont il s’agit était de ce qu’on 
appelait alors un journal. Ils se trouvaient, en 1673, englobés 
dans la clôture du couvent. Ils avaient été plantés en vigne, 
et cetle vigne ne donnait tout au plus, paraît-il, qu’un revenu 
anuuel de huit livres, soit une demi-barrique de vin. 

C’était peu, eu égard au prix d’acquisition, qui avait été 
de 1,200 livres. 


(1) Celte créance fut cédée par la communauté, à concurrence de 1032 
livret 5 sols, le 30 juillet 1676, à Anne Devaux du Tranchard et à son (lis 
Pierre Dalesroe. 

(2) Archives dép. de la Dordogne. Minutes de M* Rousseau. 
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Les vendeurs, messire Gabriel de Raymond, seigneur de 
Vignolles.Sallegourde, Marsacet autres places(l), etMarguerite 
de Maranay, son épouse, avaient mis à la charge du couvent 
le paiement en leur acquit, dans un an à compter du 
20 janvier 1643, des 1,200 livres à Denis de Vielbans, avocat, 
auquel une créance de pareille somme avait été cédée par 
le couvent des Ursulines de Brive sur les époux de Vignolles, 
ses débiteurs en vertu du contrat de dotation de leur fille, 
Jeanne de Raymond, religieuse en ce dernier monastère. 

Quand vint l'échéance, la somme ne fut pas versée par les 
Ursulines de Périgueux. Un commandement, qui leur fut 
donné le 4 mars 1644, resta infructueux. 

Denis de Vielbans assigna alors le seigneur de Vignolles et 
le fit condamner, le 15 mars 1646, au paiement des 1200 livres. 

Celui-ci, à son tour, cita le syndic du couvent, qui était à 
ce moment, Philippe de Laborie, écuyer, seigneur de la 
Rampinsolle (2), et, par jugement rendu le 4 juin de la même 


(1) Gabriel de Raymond, seigneur de Vignolles et de Sallegourde, devint plus 
tard conseiller au Parlement de Bordeaux. Il figure, commo ayant été reçu dans 
cette Compagnie le 2(5 mai 1077, sur la liste générale, dressée par Dast Le Va¬ 
cher de Boisvillc, des membres qui composèrent ledit Parlement depuis l'ori¬ 
gine jusqu’à la Révolution. ( Arch . hist. de la Gironde , t. xxxi, p. fil). 

(2) Philippe de Laborie avait épousé Jeanne de Broulbet. Leur contrat est 
du 12 janvier 1021. Le même jour passèrent aussi leur contrat de mariage 
Marguerite de Laborie sœur du seigneur de la Rampinsolle, et Jean de 
Broulhet. 

Le seigneur de la Rampinsolle avait une autre sœur religieuse aux Aloys. 
Il avait un frère, François de Laborie, écuyer, sieur de Beaulieu, curé de 
Broucbaud ; lequel habitait au repaire noble des Brouillets, paroisse de la 
Bussière-d’Ans. 

Philippe de Laborie mourut en février 1004. Son testament fut ouvert le 4 mai 
suivant devant le sénéchal de Périgueux. 11 y exprimait la volonté que ses biens 
fussent remis aux pauvres de la ville. En exécution de cette disposition, son 
fils François de Laborie, prêtre de l’Oratoire, fit, le 19 février 1667, à l’hôpital 
général de Périgueux, dont il était l'aumônier, une donation embrassant toute 
l’hérédité de ses père et mère. Il s’en réserva seulement la jouissance 
durant sa vie et celle de sa sœur, Anne de Laborie. 

Une autre fille de Philippe de Laborie avait, je l’ai déjà dit, épousé Jean 
Girard de Langlade, sieur de la Veyssée. Ce mariage fit passer la seigneurie 
de la Rampinsolle aux mains de cette dernière famille. 
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année, ledit syndic fut condamné à garantir le demandeur 
des condamnations prononcées contre lui et les Ursulines de 
Brive, en principal, intérêts et dépens. 

Le seigneur de la Rampinsolle déféra cette décision au Par¬ 
lement de Bordoaux. Il fut débouté par arrêt du 7 septembre 
1647, et condamné, naturellement, aux frais de son appel, qui 
furent taxés à 312 livres 4 sols 1 denier. 

Lorsque, le 1" avril 1648, le sergent royal Coulaud vint lui 
signifier l’arrêt avec sommation de payer les frais taxés, le 
seigneur de la Rampinsolle répondit qu’il avait été mal à 
propos condamné comme syndic des dames de Ste-Ursule, 
attendu qu’il ne l'était plus depuis 18 mois. 

Le seigneur de Vignolles voulut alors se retourner vers le 
nouveau syndic, Hélie Dartenset, mais celui-ci déclara qu’un 
arrêt et une taxe obtenus contre un faux syndic n’étaient 
d’aucune valeur. 

Le maquis de la procédure a, comme on le voit, existé de 
tout temps. 

Il allait falloir recommencer à plaider sur nouveaux frais : 
les parties, bien conseillées, trouvèrent préférable de s’ac¬ 
corder. 

Les conditions de cet accord furent consignées dans un 
contrat passé le 31 décembre 1648 devant M° Magot (1). 

Il y fut reconnu que, tant en principal qu’en intérêts au 
denier quinze, courus depuis le 20 janvier 1643, et en dépens, 
les Ursulines de Périgueux devaient 1,930 livres au seigneur 
de Vignolles. 

Pour le paiement de celle somme, il lui fut fait cession, 
comme j’ai eu l’occasion de l’indiquer, de deux créances sur 
des débitrices du couvent : d’abord une créance de 870 livres 
sur Louise Delalour, veuve de Michel Chabanier; et puis 
d'une créance de 1.060 livres sur Marguerite Fouriclion, veuve 
de François Dumazeau. 

En somme, organisation de l’école gratuite et du pension- 


(1) Arch. d£p. de la Dordogne. Minules de M e Magot. 
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nat, agrégation à la communauté de religieuses nouvelles en 
nombre suffisant pour assurer le bon fonctionnement de l’œu¬ 
vre, enfin agrandissement de la clôture, tels furent, en 
dehors des conflits avec l’évèché, les faits saillants du supé' 
riorat de Marguerite de Calvimonl. 

Lorsque le contrat du 2 mars ltî55 eût rétabli les religieuses 
de chœur dans leur droit canonique d’élire la supérieure, le 
premier usage qu’elles firent de leur prérogative fut de pro¬ 
roger pour trois ans les pouvoirs de celle qui avait fondé la 
maison et qui l’avait dirigée jusque-là. 

C’était un tribut mérité d'estime, de gratitude et de 
filiale déférence, payé à la femme d’élite qui, au milieu de 
difficultés inouïes, quelques-unes suscitées par ceux-mémes 
dont elle aurait dû plutôt attendre des encouragements et 
un appui, avait acheminé l'établissement vers un état pros¬ 
père, qui, depuis, n’a pas discontinué pendant deux siècles 
et demi. 

Mais à l’expiration des trois ans, la communauté jugea plus 
conforme à la lettre, et surtout à l’esprit, des règles de l’insti¬ 
tut, de désigner une autre supérieure. 

Ce fut sur Jeanne Deschamps, dite mère Saint-Joseph, que 
se portèrent ses suffrages (1). 

E. ROUX. 


(A suivre). 


(1) J'ai signalé plus haut, d'après une constatation puisée dans un contrat 
du U juillet 1Ü73 reçu Durand, une quittance délivrée, le 27 août 1657, par 
mcre de Calvimont : c’est son deruier acte de supérieure qui soit à ma con¬ 
naissance. (Arcb. dép. de la Dordogne. Minutes de M- Durand.) 

Le premier, aussi à ma connaissance, de mère Deschamps, est une quit¬ 
tance en date du l« r mai 1658. Elle est constatée dans un contrat du 12 juin 
1080,reçu Rousseau. (Arcb. dép. de la Dordogne. Minutes de M* Rousseau.) 
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LETTRES INÉDITES DE CHRISTOPHE DE BEAUMONT, 

Archevêque de Paris 
(Suite) 

A M. Ta il le fer, docteur en médecine , au château de la Roque, 
par Sarlat. 

A Conflans, ce 1 er juin 1776. 

J’ai réçu, Monsieur, par le dernier courrier vos deux lettres des 14 
et 21 de ce mois (1). Je les ai communiquées à M. Cochu, qui ma 
envoié sa consultation, que je joins icy. Vous comprenés la cruelle 
position ou m’a laissé votre dernière lettre, et avec quelle impatience 
j'attends et je crains l’arrivée du courrier. Mes deux neveux sont 
partis d’avant-hier pour se rendre auprès de leur tendre père. Je 
n’ai pu qu’approuver leur résolution et j’aurois bien désiré pouvoir 
les accompagner. Recevés, je vous prie, tous mes remerciments des 
soins que vous voulez bien prendre de mon frère, et soiés bien 
persuadé de ma vive reconnoissance et de l’estime parfaite avec la¬ 
quelle je suis, Monsieur, votre très humble et obéissant serviteur. 

Y Chr., arch. de Paris. 


Au même . 

A Conflans, ce 29 juin 1776. 

Quoy qu’il paroisse par votre dernier bulletin, Monsieur, qu’en 
général le mieux de notre cher malade se soutient, j'en esperois un 
plus considérable : j’aime à me persuader que le tems pluvieux et 
nébuleux dont vous vous plaignez en est la cause, et que les nou¬ 
velles que vous me donnerés de son état par le premier courrier 
seront encore plus satisfaisantes. Je ne puis assés vous remercier 
des soins que vous voulés bien prendre de mon frère. Je scay toute 
la confiance qu’il a en vous, et c’est une grande consolation pour moy 
de vous sçavoir auprès de lui. Rien n’égale ma vive reconnoissance 


(1) 11 y a évidemment ici une erreur : les lettres dont il est parlé ne peu¬ 
vent être du ik et du 21 juin puisque celle qui les relate est datée du 1er du¬ 
dit mois. Nous pensons donc qu'il faut lire « les 14 et St du mois dernier. » 

23 
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que l'estime parfaite avec laquelle je suis, Monsieur, votre très hum¬ 
ble et très obéissant serviteur. 

y Chr., arch. de Paris. 


Au même. 

A Conflans, le 12 juillet 1776. 

Vos deux lettres, Monsieur, des 24 du mois dernier et 2 du présent 
mois m’ont été apportées par le dernier courrier, Pavant dernier 
ayant manqué, ce qui n’a pas laissé de me donner de l’inquiétude, 
mais qui m’en auroit causé beaucoup d’avantage, si on ne m’avoit pas 
envoie une copie du procès-verbal dressé pour attester que ce cour¬ 
rier avoit manqué. J’ai communiqué vos deux lettres à M. Cochu, qui 
vient de m’envoier son avis sur l'état actuel de mon frère, et que je 
joins icv. Vous verres qu’il insiste fortement sur l’article des purga¬ 
tions qu’il regarde comme bien essentielles et bien nécessaires dans 
la position où il le trouve, et qui, quoyque meilleure à bien des égards, 
n’est pas aussi satisfaisante que je l’espérois. Je vois aussi par vos 
deux dernières lettres que votre santé n’est pas encore bien rétablie ; 
j’en ai une véritable peine, je vous assure, et je faits des vœux bien 
sincères pour votre parfait rétablissement : soiés en, je vous prie, 
aussi persuadé que de ma vive reconnoissançe et de la parfaite estime 
avec lesquelles je suis, Monsieur, votre très humble et très obéissant 
serviteur. 

y Chr., arch. de Paris. 


Au même. 

. A Conflans, ce 19 juillet 1176. 

Je vous envoie cyjoint, Monsieur, l’avis de M. Cochu sur le der¬ 
nier bulletin que vous m’avés envoié de la maladie de mon frère 
aîné. Je vois avec plaisir que toutes ses purgations ont un très favo¬ 
rable succès, qu’il a un peu plus d’apelit et que ses enflures sont un 
peu diminuées. 11 est bien à désirer que le sommeil de la nuit re¬ 
vienne, paroequ’il rétabliroit les forces du malade. Je conçois bien 
que mon frère doit être bien las et bien dégoûté des remèdes, il ne 
faut pas cependant qu’il les abandonne tous, ayant l’expérience que 
l’usage lui en a toujours été favorable puisqu’il s’est bien trouvé de 
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la promenade qu’il Ht en litière le 9 de ce mois et dont vous me 
parlés dans votre lettre du 10, je ne doute pas. qu'il n’en ait fait d’au¬ 
tres depuis et qu’il ne s’en soit également bien trouvé. C’est ce que 
j’espère apprendre par le premier courrier. On ne peut rien ajouter 
à la vive reconnoissance et à l’estime parfaite avec lesquelles je suis, 
Monsieur, votre très humble et très obéissant serviteur. 

Y Chr., arch. de Paris. 


Au même. 

A Conflans, ce 27 juillet 1776. 

Je vous remercie, Monsieur, de votre attention à me marquer exac¬ 
tement l’état de mon frère aîné. Je ne suis point surpris que la bour¬ 
rasque qu’il a essuiée le jeudy onze de ce mois ait allarmé la maison. 
Le seul récit que vous m’en avés fait m’a eflraié, et m’auroit laissé 
dans la plus cruelle inquiétude, si vous ne m’aviés assuré que le 
samedy le calme s’étoit parfaitement rétabli et qu’au sommeil de la 
nuit près, le malade étoit mieux qu’il n’avoit été depuis huit jours. 
M. Cochuà qui j’ai fait communiquer le dernier bulletin que vous 
m’avés envoié, a répondu, après en avoir pris lecture, qu’il n’avoit 
rien à ajouter à ce qu’il avoitmaadé ; mais une personne de l’art et qui 
a beaucoup de réputation, à qui j’ai aussi communiqué le bulletin, 
m’a dit de vous mander si vous ne jugeriés pas à propos d’ajouter 
au bole un peu de camphre et d’engager le malade à boire le matin 
un ou deux verres d’eau de Cauterets ; mais qu’il soumetloit entière¬ 
ment cet avis à vos lumières et volic expérience. On ne peut rien 
ajouter aux sentiments de la vive reconnoissance et de la parfaite 
estime avec lesquels je suis, Monsieur, votre très humble et très 
obéissant serviteur. 

■J- Chr., arch. do Paris. 


Au même. 


Paris, le 25 décembre 1776. 

Je 6uis, Monsieur, on ne peut plus sensible à l'intérêt que vous 
voulez bien me témoigner dans une des circonstauces les plus tristes 
de ma vie. Si quelque chose pouvoit adoucir ma juste douleur, ce 
seroit assurément la part que vous voulez bien y prendre. Ne pou- 
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vant empêcher l’évènement malheureux qui l’a occasionnée, vons 
l’avez longtems suspendue par vos soins officieux, et je ne doute pas 
que vous ne m’eussiez conservé mon frère, s’il n’eut fallu pour cela 
que de l’expérience jointe au plus tendre attachement. Recevez-on, je 
vous prie, tous mes remercimens et soyez persuadé que les vœux 
que je fais pour vous ne sont pas moins ardens que ceux que vous 
voulez bien adresser au ciel en ma faveur. Ma reconnoissance ne 
peut être égalé que par le sincère attachement avec lequel je suis, 
Monsieur, votre très humble et très obéissant serviteur. 

V Ghr., arch. de Paris. 

Pour copie conforme : 

Louis CARVÈS. 

suivre .) 


VARIA 

LISTE DES PAROISSES DU PÉRIGORD 
mentionnées dans le Poui/Ié du diocèse de Limoges. 

La Société archéologique du Limousin a publié, il y a quelque 
temps (U, le Pouillé du diocèse de Limoges , qui a eu pour auteur 
l'abbé Nadaud, dont le labeur infatigable ne saurait être trop loué, et 
pouréditeur M. l’abbé Lecler, qui s’est montré ledigne continuateur de 
Nadaud. Un certain nombre de paroisses,qui dépendaient autrefois 
du diocèse de Limoges et qui, par suite, sont comprises dans le travaij 
de Nadaud, font aujourd’hui partie du diocèse de Périgueux. J’ai pensé 
qu’il serait utile, non pas de reproduire les notices qui les concernent, 
puisqu’elles sont imprimées, mais d’en dresser la liste, afin qu’on 
puisse y recourir au besoin, et consulter les détails intéressants 
qu’elles donnent sur les origines et l’ancienne organisation de cea pa¬ 
roisses. 

Voici cette liste. Les communes y sont classées par canton, suivant 
l’ordre alphabétique, avec l’indication de la page du Bulletin qui les 
concerne : 

Archiprètrk de Lubersàc. 

Canton (TExcideuil • — Génis, p. 503. — Saint-Mesmin, p. 506. 

Canton (T Haute fort. — Doisseuilh, p. 500. — Coubjours, p. 509. 

(1) Dans son Bulletin, t. LUI, 1903. 
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Canton de Lanouaille. — Payzac. — SaintCvr-les-Charapagnes, 
p. 511. 

ÀKCH1PHÈTRÉ D* NONTRON. 

Canton de Bussière-Badil. — Busserolles, p. 479. — Bussière-Ba¬ 
dil, p. 497. — Champniers, p. 590. — Etouars, p. 494. — Piégut- 
Pluviers, p. 479. — Reilbac, p. 499. — Saint-Barthélemy, p. 485. — 
Soudât, p. 498. — Teijat, p. 477. — Varaignea, p. 475. 

Canton de Nontron. — Abjat, p. 473. — Augignac, p. 473. — Bour- 
deix (Le), p. 497. — Chapelle-SaintRobert (La), p. 499. — Hautefaye, 
p. 475 . — Javerlhac, p. 485. — Lussas, p. 494. — Nontron, p. 495. 
— Nontronneau, p. 474. — Saint-Estèphe, p. 477. — Saint-Martial- 
de-Valette, p. 484. — Saint-Martin-le-Peint, p. 477 (1). — Savignac- 
de-Nontron, p. 483. 

P. B. 


BIBLIOGRAPHI E 


Histoire des Bacalan , du xv e au xx c siècle (2). 

Par M. Maurice Campagne, de la Société historique et archéologique 
du Périgord. 

Les actes de Pélat civil, les papiers si peu explorés des notaires, 
et enfin les archives privées, ces chétifs vestiges naguère si dédai - 
gnés % nous valent, grâce à l’érudition de quelques-uns de nos confrè - 
res, des œuvres pleines de mérite et d'originalité. 

Nous voulons parler des généalogies documentaires, si diiTérentes 
de celles qu’on pourrait qualifier de légendaires. 

Dans XHistoire de la maison de Madaillan , dont la publication a 
valu à son auteur les éloges les plus mérités, M. Maurice Campagne 


(1) Sanctus Mnrtinus pictus (aujourd’hui, par une erreur choquante, Saint- 
Martin-le-P:n). 

(2) Bergerac, Imprimerie générale du Sud-Ouest, 1905, grand in-8% de 308 
pages. 
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nous avait montré qu'il savait joindre la langue, la clarté et l’ordre à 
la connaissance la plus exacte du passé. 

Ij Histoire des Bacalan , qu’il vient de faire paraître, ne le cède en 
rien à cette remarquable publication. 

Les personnages sont moins haut, évidemment ; mais ils sont de 
taille à être étudiés, et celte étude donne des jours imprévus et très 
nets sur le passé : 1502-1902 — C’est entre ces deux dates, qu’on 
trouve des Bacalan en Guyenne. 

Très modestes, au début, ils poussent vite, et en bons Gascons, dès 
qu’ils ont le pied à l’étrier, ils galopent. Ils occupent les postes les 
plus élevés au Parlement de Bordeaux. Compagnons d’Henri IV ils 
font fière mine et versent largement leur sang; au xvin® siècle, l’un 
d’eux est au premier rang des écrivains économistes et des adminis¬ 
trateurs de la France. 

La race valait donc la peine d’ètrc connue et tous les amis de l’his¬ 
toire seront heureux de suivre cette évolution de quatre siècles. 

La partie qui s’adresse plus particulièrement au Périgord est celle 
relative à la branche des Bacalan, établie au château de Monbazillac, 
où elle succéda aux d’Alba, ses cousins. C’est, du reste, dans cette 
belle demeure qui domine Bergerac que s’est éteint récemment le 
dernier rejeton de la race. 

Avec beaucoup d'à-propos, l’auteur a jugé que Monbazillac méri¬ 
tait une sorte de monographie et le lecteur juge comme lui en suivant 
la trace de cette antique seigneurie des Pons, qui par eux vint ensuite 
aux d’Aydie et fut érigée en vicomté, par le roi Henri IV, en faveur 
d’un Bouchard d’Aubeterre. 

Les Bacalan, parmi les nombreux fiefs qu’ils possédèrent, en eurent 
peu qui ne fussent situés dans le voisinage immédiat du Périgord ; 
de là une rencontre d’intérêts, des alliances, qui font apparaître une 
foule do noms périgo irdins. 

Citons : Ponlbriant-Montréaî, Ségur, Beaupoil, Carrière, Mèrcdieu, 
La vie, Montaigne, Montauson, Valeton de Boissière, Larmandie, 
Lajonie, Lageard, Chillaud, Bastignac, Coursou, etc.*, etc. 

Nous retrouvons, aussi, et parce que les Bacalan, sauf do courts 
intervalles, appartinrent toujours au culte réformé, l’exode fréquent 
et forcé des familles calvinistes vers Genève, ainsi que leur retour 
continuel vers le sol natal. 

Dans ce livre de bonne foi et de documentation précise, ce n’est 
point la partie qui mérite le moins d’être méditée et qui comporte le 
moins d’enseignements. 

Albéric de BÉLEH. 


Digitized by v^iOOQLe 



- 355 — 


NÉCROLOGIE. 


L’ABBÉ LOUIS-MATHIEU PAULY 

M. Louis-Mathieu Pauly, né à Bergerac le 1 er avril 1849, avait été 
successivement vicaire à Bergerac, curé de Mauzac et doyen de 
Ghampagnacde-Bélair, lorsqu’il fut appelé à succéder au vénérable 
M. Auguste-Bernard Pergot. décédé le 16 août 1897, après avoir oc¬ 
cupé pendant plus de cinquante années l’importante cure de Terras- 
son. 

11 ne devait pas hélas! fournir une aussi longue carrière. Après 
une cruelle maladie dont il avait semble-t-il apporté les germes à 
Terrasson, il succombait le 29 mai dernier. 

La Semaine religieuse du diocèse de Périgueux et de Sarlat, dans 
son numéro du 10 juin dernier, nous dit quelles furent les qualités du 
défunt, sa piété ardente, son amour du travail, son zèle pour Dieu 
et les âmes, ses regrets de mourir, la veille du jour où sa paroisse 
allait être en fête pour la première communion de nombreux enfants, 
tandis que deux jours après, à la solennité de l’Ascension, Monsei¬ 
gneur l’évêque devait donner le sacrement de la confirmation, céré¬ 
monie retardée précisément, jusqu’à cette époque, dans l’espoir 
d’une guérison prochaine, permettant à M. l’abbé Pauly de faire à Sa 
Grandeur les honneurs de son église et de son nouveau presbytère. 

Mais la mort était venue lentement, inexorable, après de longs 
mois d’anxiétés que traversaient par instants quelques lueurs d’espé¬ 
rances. 

Tout de suite M. l’abbé Pauly avait compris la lourde charge que 
lui laissait son prédécesseur, et sous le poids de laquelle il eût fallu 
une santé plus robuste, sinon une foi plus vive, une bonne volonté 
plus entière. 

Sachant que son prédécesseur avait fait partie de ce groupe d’hom¬ 
mes qui créèrent, en 1871, ce grand foyer d’études qu’est notre So¬ 
ciété historique et archéologique, c’est avec empressement qu’il avait 
accepté de prendre sa place, restée libre, parmi les membres titu¬ 
laires. 

11 suivait avec intérêt les travaux de notre Société, regrettant de 
ne pouvoir trouver, au milieu de ses occupations et des préoccupa¬ 
tions qui l’assaillaient chaque jour depuis son arrrivée à Terrasson, 
quelques loisirs pour y prendre part. 
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Il avait lu toutes les œuvres hagiographiques de M. Pergot dont je 
lui avais fourni la collection, œuvres écrites dans le vieux presbytère 
délabré, aujourd’hui disparu, dans le calme des nuits, sous un faible 
luminaire rappelant la pâle lueur du vieux calel, emblème de notre 
Société. Gomme M. Pergot, il eut aimé à s’imposer pareils travaux 
et à y puiser en même temps que la satisfaction de l'érudit, l'oubli 
des soucis quotidiens. 

Mais il plaçait avant tout la stricte et consciencieuse exécution des 
devoirs de sa charge, devoirs plus que suffisants pour absorber tous 
les efforts d'une santé délabrée. 

C.'est ainsi qu’il s’est éteint, à l’àge de 56 ans, sans avoir pu fournir 
tout ce qu’il avait en lui,avec le regret d'avoir vu ses forces trahir 
si vite sa bonne volonté. On peut dire de lui ce qu’un écrivain de ce 
siècle disait d’un grand évêque, que tout son éloge peut se résumer 
dans ce mot : « Il aima l’Eglise, il fut avant tout l’homme de l’E¬ 
glise. » 

G. LAFON. 


Deux planches accompagnent cette livraison : la f r * représente antérieur de la cour du 
Château de Richeiuont ; et la 9 •, la façade Est du dit Château. 


Le gérant responsable , H. Étourneai. 
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SÉANCES MENSUELLES 

DE LA 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD 

Séance du jeudi 3 août 1905. 


Présidence de M. le marquis de FAYOLLE, 
président. 

La séance est ouverte à midi et demi dans la salle ordi¬ 
naire. 

Sont présents : MM. Charles Aublant, le capitaine de Bêler, 
Jean Clédat, Dujarric-Descombcs, le marquis de Fayolle, 
Féaux, Lespinas, le colonel de Montifault et Villepelet. 

Se font excuser : MM. Augiéras, Antony Délugin et Charles 
Durand. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et adopté. 

M. le Président énumère rapidement les ouvrages qui ont 
été envoyés à notre bibliolhèque dans le courant du mois 
dernier : 

Annual report oflhe Smithsonian Institution, Report of lhe 
U. S. National Muséum, 1903, un volume in-8«, relié en toile, 
avec de nombreuses planches, Washington, government prin- 
ting office, 1905; 

Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie, année 1904, 
4* trimestre, in-8°, Amiens, imprimerie Y vert et Tellier, 1905; 

Discours prononcés à la séance générale du Congrès des 
Sociétés savantes à Alger par MM. Héron de Villefosse, Sté¬ 
phane Gsell et Bienvenu-Martin, ministre de l’Instruction 
publique, brochure in-8», Paris, Imprimerie nationale, 1905; 

Liste des membres du Comité des Tt avaux historiques et scien¬ 
tifiques, brochure in-8°, Paris, Imprimerie nationale, 1905 ; 

Comptes-rendus des séances de l’année 1905 de XAcadémie 
des Inscriptions et Belles-Lettres, bulletin de mars-avril, in-8°, 
avec planches, Paris, Alphonse Picard et fils, éditeurs ; 
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Bulletin de la Société pour la protection des paysages de France, 
n® du 15 juillet 1905, grand in-8°, avec photolypies, Paris > 
imprimerie Chaix; 

Bulletin de la Société archéologique de Mantes el du département 
delà Loire-Inférieure, année 1901, lome XLV, 2* trimestre, 
in-8*, avec planches, Nantes, imprimerie Dugas; où, p. 251, 
M. Léon Maître, dans un Répertoire analytique des actes du ré¬ 
gne de Charles de Blois, signale aux Archives des Basses- 
Pyrénées (série E, 091) l’original scellé des lettres de Charles, 
duc de Bretagne et vicomte de Limoges, et de Jeanne, sa 
femme, portant ratification de la vente du château d’Aube- 
roche, par Philippe de Valois, à Talleyrapd, cardinal de 
Périgord; 

Yeloce Club périgourdin, Automobile-Club de la Dordogne, 
bulletin officiel trimestriel, avril-juin 1905, in-8°, avec photo- 
typies, Périgueux, imprimerie Ronteix; contenant, p. 44, le 
compte-rendu de l’excursion du Congrès du mois de mai, et, 
p. 51, la suite du guide du touriste en Périgord, Périgueux , 
centre d'excursion, par M. Louis Didon; 

Revue de l'Agenais, bulletin de la Société d'agriculture, 
sciences et arts d’Agen, 32° année, mai-juin 1905, in-8°, avec 
planches , Agen, Imprimerie moderne ; où, p. 285, est un 
article bibliographique de M. Lauzun sur Y Histoire des 
Bacalan du xv au xx siècle, par noire confrère M. Maurice 
Campagne : 

Annales du Midi, revue de la France méridionale, il 0 * 06 et 67, 
avril et juillet 19 )5, deux fascicules in-8°, Toulouse, impri¬ 
merie et librairie Edouard Privât; contenant, le premier, 
p. 279, le compte-rendu du tome XXX de notre Bulletin, 1903; 
et le second, p. 411, de notre tome XXXI. 1904. Le même fas¬ 
cicule contient, p. 304, une note de M. Antoine Thomas, de 
l'Institut, Sur la date d'un mémorandum des consuls de ilartel, 
antérieur à la fin du xut* siècle, et publié par M. Teulié, en 
1893-1895, dans la Revue de philologie française, où il s’agit 
d’identifier une comtesse de la Marche pour laquelle fut célébré 
un service aux frais des consuls * la domna Na Margarida. » 

L’idée qui so présente le plus naturellement à l’esprit, ditM. Antoine 
Thomas, nu sujet de « la domna Na Margarida », c’est qu’il s'agit de 




Marguerite de Bergerac, vicomtesse de Turenno en partie, Qlle unique 
d'Elie Rudel (+ 1254) et d'Alix (ou Helis) de Turenne (+ 1251), qui 
épousa en premières noces Renaud, sire de Pons, dont elle eut de 
nombreux enfants. L’un de ces enfants, nommé Elie Rudel, comme 
son grand-père, épousa Iolande de la Marche, fille de Hugue XII de 
Lusignan et de Jeanne de Fougères. 11 est tout naturel que Marguerite 
ait prié les consuls de Martel de faire célébrer un service funèbre 
pour la mère de sa bru. Nous ignorons malheureusement la date du 
mariage d’Elie Rudel et d'Iolando de la Marche, projeté dès avant lu 
mort de Hugue XII. Iolande de la Marche est née le 24 mars 1258; 
il est peu vraisemblable que son mariage soit antérieur à la mort de 
sa grand’mère paternelle, Iolande de Bretagne, survenue en octobre 
1279, et moins vraisemblable encore qu'il s’agisse de celte dernière. 

En résumé, j’estime que la comtesse de la Marche, dont fait mention 
lo mémorandum de Martel, est Jeanne de Fougères, veuve de Hu¬ 
gue XII de Lusignan. 

Bulletin périodique de la Société Ariégeoise des sciences, lettres 
et arts et de la Section des Etudes du Couserans, X* volume, 
n° 2, in-8*, Foix, typographie Gadrat aîné, 1905; 

Bulletin de la Société départementale d'archéologie et de statis¬ 
tique de la Drôme, année 1905 (juillet), 154* livraison, in-8°, 
Valence, imprimerie de Jules Céas et 111s; 

Bulletin de la Société littéraire, historique et archéologique de 
Lyon , janvier-février-mars 1905, in-8“, Lyon ; 

Par M. le docteur Alcide Treille, sénateur, professeur hono¬ 
raire à l’Ecole de médecine d’Alger, sa brochure sur Le Satur¬ 
nisme chez les peintres en bâtiment à Paris, in-8’, Paris, librai¬ 
rie de la Revue médicale; 

Par M. le docteur Couyba, son intéressant ouvrage sur La 
Peste en Agenais au xvn’ siècle, un volume broché in 8°, Ville- 
neuvc-sur-Lot, imprimerie Renaud Leygues; 

Par M. Dujarric-Descombes, le n° du journal l'Appel au 
Peuple, du 30 juillet, où il a publié une Lettre inédite du géné¬ 
ral Dupont, ministre de la Guerre, au prince de Talleyrand- 
Périgord, président du Gouvernement provisoire (20 avril 
1814). 

Des remercîments sont votés aux donateurs. 

M m * Gabriel Charavay nous envoie sa Revue des Autographes, 
d’août, où se lisent des noms se rattachant au Périgord : 
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1° Une pièce signée de Charles de Gontaut, duc de Biron, 
grand amiral el maréchal de France, au camp deConty(Somme), 
le 22 janvier 1597, contenant l’ordre de conduire à Guise 
(Aisne) deux compagnies, l'une du régiment de Flessan et 
l’autre des carabins, pour y passer montre (guerre contre l’Es¬ 
pagne, avant la surprise d’Amiens) ; 

2» Copie de la lettre de supplication présentée à Henri IV, 
de la part du duc de Biron, rédigée en son nom par l’un de 
ses amis ou parents, pour n’ètre pas exécuté; 

3® Une quittance sur vélin, de l’année 1607, de H. de La Tour 
d’Auvergne, duc de Bouillon, l’un des principaux capitaines 
calvinistes, de la somme de 2.158Iivres5s. au trésorier de la 
Chambre du Roi, tant pour la nourriture de six pages de S. M., 
de quatre chevaux, d’un chariot, etc. pour le quartier d’avril 
1607 ; 

4° Une pièce adressée à Napoléon I", alors premier consul, 
de Paris le 27 germinal an IX, par le plus savant hydrogra¬ 
phe du xvm* siècle, Ch. P. Claret de Fleurieu, qui traça les 
plans de la campagne maritime d’Amérique. Il lui donne quel¬ 
que développement au rapport de la section de Marine; 

Et 5* une lettre du grand diplomate Ch. Maurice, prince de 
Talleyrand, à Louis-Philippe, de Valençayle 6 août 1837, où 
il lui rappelle que la grande Mademoiselle, quand elle allait 
à Blois, s’arrêtait à Valençay. « .Je ne puis pas m’empècher 
« de penser que si le Roi avait pour Amboise un peu de 
« cette préférence qu’il accorde à la ville d’Eu, nous pour- 

* rions nous flatter de lui montrer Valençay, il y verroit 

* alors combien les souvenirs de Versailles y sont honorés. » 
M. Henri d’EscATHA, élu membre titulaire dans la dernière 

réunion, envoie ses remerciments à la Société. 

L’assemblée apprend avec plaisir que notre confrère M. 
Hermann est nommé correspondant du Ministère de l’Instruc. 
tion publique pour les travaux historiques et scientifiques. 
Elle lui adresse ses félicitations. 

Une nouvelle Société des textes français modernes, qui vient 
de se fonder, nous envoie son programme et ses statuts. Ceux 
de nos confrères, qui désireraient y adhérer, pourront en pren¬ 
dre connaissance au bureau du Secrétaire général. 
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M. le Ministre de l’Instruction publique nous envoie aussi 
le programme du 44* Congrès des Sociétés savantes, qui s’ou¬ 
vrira à la Sorbonne le mardi 17 avril 1906, et il nous prie de 
le porter à la connaissance des membres de notre Société, en 
leur rappelant que toute lecture sera, comme les années pré¬ 
cédentes, subordonnée à l’approbation du Comité des Travaux 
historiques et scientifiques. 

Nos confrères ne devront envoyer au Ministère, avant le 30 
janvier prochain, au 8* bureau de la Direction de l’Enseigne¬ 
ment supérieur, que des manuscrits entièrement terminés, 
lisiblement écrits sur le recto et accompagnés des dessins, 
cartes, croquis, etc. nécessaires, de manière que, si elle 
est décidée, leur impression ne souffre aucun retard. 

Voici du reste le programme qui nous est adressé en dix 
exemplaires. 

SECTION D'HISTOIRE ET DE PHILOLOGIE. 
i n Indiquer les manuscrits exécutés au moyen âge dans un éta¬ 
blissement ou dans un groupe d'établissements d’une région détermi¬ 
née. Rechercher les particularités d'écriture et d’enluminure qui ca¬ 
ractérisent cos manuscrits. 

2 * Étudier les authentiques de reliques conservées dans les trésors 
de diverses églises. 

3° Signaler les cartulaires, les obituaires et les pouillés conservés 
en dehors des dépôts publics. 

4° Critiquer les actes apocryphes ou interpolés, publiés ou inédits. 

À quelle date et pour quels motifs les fraudes de ce genre ont-elles 
été commises? 

5° Établir et justifier la chronologie des fonctionnaires ou digni¬ 
taires civils ou ecclésiastiques dont il n’existe pas de listes suffisam¬ 
ment exactes. 

Ces listes seront utiles pour fixer la chronologie des documents dépourvus 
de date et pour identifier les personnages simplement désignés par le ti¬ 
tre de leurs fonctions. Les documents financiers peuvent aider à les éta¬ 
blir. 

6 “ Signaler dans les archives et dans les bibliothèques les pièces 
manuscrites ou les imprimés rares qui contiennent des textes inédits 
ou peu connus de chartes de communes ou de coutumes. 

Mettre à la disposition du Comité une copie du document, collationnée et 
toute préparée pour l’impression sclou les règles qui ont éié prescrites 
aux correspondants, avec une courte notice indiquant la date certaine ou 
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probable du document, les circonstances dans lesquelles il a été rédigé, 
les dispositions qui le différencient des textes analogues de la même ré¬ 
gion, les noms modernes et la situation des localités mentionnées, etc. 

7° Etudier l'administration et les finances communales sous l’ancien 
régime, à l’aide* des registres de délibérations et des comptes commu¬ 
naux. Définir les fonctions des officiers municipaux et déterminer le 
mode d’élection, la durée des fonctions, le traitement ou les privilèges 
qui y étaient attachés. 

8 ° Signaler les anciennes archives privées, conservées dans les fa¬ 
milles ; indiquer les principales publications dont elles ont été l’objet, 
et autant que possible les fonds dont elles se composent. 

9° Indiquer les diplômes des Universités françaises et étrangères, 
ainsi que les thèses imprimées ou manuscrites antérieures à la Révo¬ 
lution et conservés dans des dépôts publics ou privés. 

10° Signaler, pour les xm* et xiv 6 siècles, les listes de vassaux ou 
les états de fiefs mouvant d’une seigneurie ou d’une église quelconque; 
indiquer le fruit qu’on en peut tirer pour l’histoiro féodale et pour la 
géographie historique. 

11° Registres paroissiaux antérieurs à ^établissement des registres 
de l'état civil ; services qu’ils peuvent rendre pour l’histoire des fa¬ 
milles ou des pays, pour les statistiques et pour différentes questions 
économiques. 

12° Etudier l’administration temporelle des paroisses sous l’ancien 
régime (marguilliers, fabriciens, etc.). 

18° Chercher dans les registres de délibérations communales et 
dans les comptes communaux les mentions relatives à l’instruction 
publique : subventions, nominations, listes de régents, matières et 
objet de l’enseignement, méthodes employées. 

14° Origines et histoire des anciens ateliers typographiques en 
France. 

Faire connaître les pièces d’archives, les mentions historiques ot les anciens 
imprimés qui peuvent jeter un jour nouveau sur la date do rétablisse¬ 
ment de l'Imprimerie dans chaque localité, sur les migrations des pre¬ 
miers typographes et sur les productions sorties de chaque atelier. 

15 u Relever dans les privilèges accordés pour l’impression des 
livres les particularités utiles pour différentes études et surtout pour 
l’histoire littéraire. 

16° Etudier les documents qui pourraient servir à l’histoire de la 
presse sous l’ancien régime (fraudes, contrefaçons françaises ou 
étrangères, impressions clandestines, imprimeries domestiques, .etc.). 

17° Faire pour la période antérieure au second Empire la biblio¬ 
graphie raisonnée de la presse périodique (journaux et revues) pour 
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un département, un arrondissement ou une ville. 

Cf. comme types de ce genre de bibliographies : 

a. Histoire et bibliographie de la presse périodique dans le département 
du Nord, par G. Lépreux. Douai, 1890, 2 vol, in-8*. 

b. La bibliographie des journaux parus à Paris de 1789 à 1800, au t. II de 
la Bibliographie de rhistoire de Paris pendant la Révolution française, 
par M. Tourncux. Paris, 1894, in-8*. 

18° Donner des renseignements sur les livres liturgiques (bréviaires, 
diurnaux, missels, antiphonaires, manuels, processionnaux, etc.), 
imprimés avant le xvn° siècle, à l'usage d’un diocèse, d’une église 
ou d’un ordre religieux. 

19° Recueillir les renseignements qui peuvent jeter de la lumière 
sur l'état du théâtre, sur la production dramatique et sur la vie des 
comédiens en province depuis la Renaissance. 

20° Exposer, d’après les registres versés récemment par l’Adminis¬ 
tration de l'Enregistrement aux archives départementales, comment 
était organisé ot fonctionnait, à la fin de l’ancien régime, le service 
de la perception des droits domaniaux du Roi (contrôle des actes, in¬ 
sinuations laïques, centième denier, etc.). 

Indiquer le parti qu’on peut tirer de ces registres pour les éludes historiques. 

21° Etudier pour une région déterminée le rapport des mesures an¬ 
ciennes avec celles du système métrique. 

22* Etudier la vie littéraire dans une ville ou une région de la 
Fraoce au xvm° siècle, avant la Révolution. 

Sons négliger les écrivains locaux, on recherchera les faits et documents 
qui peuvent faire connaître l'activité intellectuelle et les goiïts du public, 
ainsi que le rôle do la litlératuro dans la vio nationale. 

23° Organisation et fonctionnement d’une des assemblées munici¬ 
pales établies conformément ù l’édit de juin 1787. 

24° Dresser la liste des documents d’archives qui peuvent servir à 
faire connaître, dans un département, l’application de la Constitution 
civile du clergé. 

23* Etudier les délibérations d’une ou de plusieurs municipalilés 
rurales pendant la Révolution, en mettant particulièrement en lumière 
ce qui intéresse l’histoire générale. 

2G° Etudier, dans un département ou dans une commune, la levée, 
la composition et l’organisation des bataillons de volontaires pendant 
la Révolution. 

27° Tracer l’histoire d’une société populaire pendant la Révolution. 

28° Etudier les variations de l’esprit public dans un département 
sous le Consulat et l’Empire, d’après les proces-verbaux d’opérations 
électorales et d’après les autres sources imprimées ou manuscrites. 
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29° Etudier, dans un département ou dan9 une commune, le fonc¬ 
tionnement de la conscription militaire de l’an vi à 1815. 

SECTION D’ARCHÉOLOGIE. 


I. — ARCHÉOLOGIE PRÉROMÀINE. 

1° Signaler les stations et gisements préhistoriques nouvellement 
découverts ainsi que leur disposition stratigraphique en décrivant 
systématiquement les outils et les armes qu’on y a trouvés. 

Se. référer à la publication intitulée La Société , l'école et le laboratoire 
danthropologie à l'Exposition universelle de f889 (palais des Arts libé¬ 
raux. Exposition du Ministère de l’Instruction publique, 1 vpl. de 850 pa¬ 
ges avec 248 gravures). 

2° Indiquer les découvertes nouvelles de gravures ou peintures sur 
les parois des grottes ou roches isolées. 

3° Foire, pour chaque département, un relevé de3 sépultures préro¬ 
maines enle9divisant en deux catégories: sépultures par inhumation, 
sépultures par incinération. 

Etudier particulièrement cette question en se référant, comme pointée com¬ 
paraison, aux ouvrages de M. le général Pothier : Les populations pri¬ 
mitives : essai d'interprétation de documents archéologiques par la 
géologie et les textes ; — Les Tumulus du plateau do Ger. (Cf. aussi 
l’étude de M. G. Chauvet publiée dans le Bulletin archéologique du Co¬ 
mité des Travaux historiques et scientifiques, 1899, p. /»9l et suiv., 
sous le titre de Statistique et bibliographie des sépultures préromaines 
du département de la Charente). 

4° Signaler dans chaque arrondissement les monnaies gauloises que 
l'on y recueille habituellement dispersées sur le sol. 

Celte question a pour but do préciser l’attribution des monnaies recueillies 
à tels ou tels peuples gaulois. Se référer, pour la traiter, à l 'Atlas des 
monnaies gauloises, publié par M. H. delà Tour, et à l’ouvrage de M. 
Adrien Dlanchel, Traité delà numismatique gauloise, % x ol. in-8o. 

II. — ARCHEOLOGIE ROMAINE. 

5 ° Etudier les divinités indigètes d’après les monuments figurés et 
les monuments épigraphiques. Signaler ceux de ces monuments qui 
seraient encore inédits ou imparfaitement publiés. 

Signaler en particulier les autels portant les images de plusieurs divinités et 
étudier leur groupement. Se référer pour les monu:ucnls figurés au Ci- 
taloguo des bronzes de la Gaule romaine et pour l’épigraphie à la liste 
donnée par M. AUnaer clans la Bévue épigraphique du midi de la France 
(UI, p. 298 et suiv.), sous le titre de Les dieux de la Gaule. 
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6 ° Etudier les monuments figurés votifs ou funéraires relatifs à 
l’armée romaine. 

7° Faire connaître ce que les textes et les monuments antiques de 
tout genre peuvent apprendre sur l’industrie et le commerce des dif¬ 
férentes régions de la Gaule à l’époque romaine. 

8 * Décrire les mosaïques antiques non relevées jusqu’à présent en 
France et dans l’Afrique française et dont on possède les originaux. 
Relever aussi et étudier les anciens dessins conservés dans les col¬ 
lections publiques ou particulières et qui reproduisent des mosaïques 
aujourd’hui détruites. 

9° Rechercher les centres de fabrication de la céramique dans la 
Gaule et dans l’Afrique ancienne ; voir si les anciens établissements 
de potiers n’ont pas survécu à l'époque antique et persisté à travers 
le moyen âge. 

Dresser la liste des noms de potiers inscrits sur les vases ou fragments de 
vases, lampes et statuettes, conservés soit dans les musées, soit dans les 
collections privées. Se référer à l’ouvrage do M. J. Déchelette sur Los 
vases ornés de la Gaule romaine et, pour les noms de potiers, au tome 
XIII du Corpus inscriptionum latinarum. 

10° Décrire les pièces de verrerie antique les plus importantes con¬ 
servées dan9 les musées ou les collections particulières et en indi¬ 
quer la provenance; relever les inscriptions qu’elles portent. 

11° Etudier les pierres gravées qui sont enchâssés dans les pièces 
d’orfèvrerie anciennes; en faire connaître les sujets, les inscriptions, 
les dimensions et la matière. 

Cette étudo devra être accompagnée des empreintes de pierres gravées, de 
préférence à des dessins ou à des images quelconques. 

12° Décrire et classer les plombs monétiforines portant des sujets 
figurés ou des inscriptions ; en indiquer la provenance. 

Sc référer au Catalogue des plombs do Vantiquité conservés au Dépar¬ 
tement des médailles et antiques de la Bibliothèque nationale , par 
MM. Michel Rostovtsew et Maurice Prou. — Voir aussi Michel Rostovtscw : 
Tesscrarum uibis Bomae et snburbi plumbearum syîîoge. Saint- 
Pétersbourg, 1903, in-4*, et 1 atlas in-fol. 

13° Signaler les documents d’archives, les manuscrits anciens ou la 
correspondance des antiquaires des derniers siècles qui relatent une 
trouvaille ou peuvent servir à établir l’âge ou l’histoire d’un monument 
archéologique déterminé. 

14° Décrire les monuments grecs qui se trouvent dans les musées 
de province et en préciser la provenance. 

Un grand nombre do nos musées provinciaux renferment des inscriptions, 
des bas-reliefs, des vases points, des terres cuites que des voyageurs ont 
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rapportés dos pays helléniques : il serait lrc3 utile de faire connaître ces 
monuments. 

i5° Rechercher le tracé dns voies romaines ; étudier leur construction; 
signaler les bornes milliaires. 

III. — ARCHÉOLOGIE DU MOYEN AGE. 

16’ Donner, avec plans et dessins à l’appui, la description des édifices 
chrétiens réputés antérieurs à la période romane. 

17° Signaler les monuments chrétiens antérieurs au xi® siècle; re¬ 
chercher en particulier les inscriptions, les sculptures, les verres 
gravés, les objets d’orfèvrerie et les pierros gravées. 

18° Etudier les monnaies féodales do la France, surtout à l'aide des 
documonts d’archives ; faire connaître ceux, de ces documents qui 
seraient inédits et les commenter. 

19° Relever les noms des chapitres, abbayes et prieurés ayant eu 
sur la fabrication de la monnaie des droits complots ou restreints ; 
déterminer la date de ces droits et leur origine. 

20° Etudier les jetons des corporations et des Elats provinciaux. 

Se référer, à litre de comparaison, au travail de M. E. Bonnet : Les jetons 
des Etats généraux de Languedoc , inséré dans le Bulletin archéologique 
du Comité des Travaux historiques et scienti/iqucs t 1899, p. 241 à 329. 

21° Décrire les sceaux conservés dans les archives publiques ou 
privées ; accompagner cette description de moulages ou au moins de 
photographies. 

22° Etudier les caractères qui distinguent les diverses écoles d’archi¬ 
tecture religieuse à l’époque romane, en s’attachant à mettre en relief 
les éléments constitutifs des monuments (plans, voûtes, etc.). 

Cetto question, pour la traiter dans son ensemble, suppose une connaissance 
générale des monuments de la Franco*, qui no peut s’acquérir que par de 
longues études et de nombreux voyagos. Aussi n’est-ce point ainsi que 
le Comité la comprend. Co qu’il désire, c'est provoquer des monographies 
embrassant une. circonscription donnée, par exemple un département, un 
diocèse, un arrondissement, et dans lesquelles on passerait en revue les 
princ ; paux monuments compris dans celte circonscription, non pas en 
donnant une description détaillée de chacun d’eux, mais en cherchant à 
dégager les cléments caractéristiques qui le3 distinguent et qui leur 
donnent un air de famille. Ainsi on s'attacherait à reconnaître quel est le 
plan le plus fréquemment adopté dans la région ; de quelle façon la nef 
est habituellement couverte (charpente apparente, voûte en berceau plein 
cintre ou brisé, croisées d’ogives, coupoles); comment les bas-côtés sont 
construits, s'ils sont ou non surmontés de tribunes, s’il y a des fenêtres 
éclairant directement la nef ou si le jour n’entre dans l’église que par les 
fenêtres des bas-côtés ; quelle est la forme et la position des clochers; 
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quelle est la nature des matériaux employés ; enfin, s’il y a un style 
d’ornementation particulier, si certains détails d’ornement sont employés 
d’une façon caractéristique et constante, etc. 

23° Rechercher, dans une contrée déterminée, les monuments do 
l’architecture militaire en France aux diverses époques du moyen âge ; 
signaler les documents historiques qui peuvent servir à en déterminer 
la dato ; accompagner les communications de dessins et de plans. 

24* Signaler, dans chaque région de la France, les centres de fabri¬ 
cation de l’orfèvrerie pendant le moyen âge; indiquer les caractères 
et tout spécialement les marques et poinçons qui permettent d*en 
distinguer les produits. 

11 existe dans un grand nombre d’églises des reliquaires, des croix et autres 
objets d’orfèvrorie qui n'ont pas oncore été étudiés convenablement, qui 
bien souvent mémo n’ont jamais été signalés à l'attention des archéo¬ 
logues. Il convient do rechercher ces objets, d’en dresser des listes rai¬ 
sonnées, d’en retracer l’histoire, de découvrir où ils ont été fabriqués, et, 
en les rapprochant les uns des autres, do reconnaître les caractères pro¬ 
pres aux différents centres de production artistique au moyen âge. 

25° Décrire et photographier les anciens tissus, quelle que soit leur 
origine, conservés dans les églises, les musées ou les collections 
particulières. 

26° Recueillir les documents écrits ou figurés intéressant l’histoire 
du costume pour les diverses classes de la société dans une région 
déterminée. 

Au moyen âge, il y avait dans beaucoup de provinces des usages spéciaux 
qui influaient sur les modes. Ce sont ce9 particularités locales qu’on n’a 
guère étudiées jusqu’ici. Il serait intéressant d’en rechorchcr la trace sur 
les monuments. 

27* Signaler les carrelages de terre vernissée, les documents relatifs 
à leur fabrication, et fournir des calques des sujets représentés et de 
leurs inscriptions. 

28° Faire par région, par ville, ou par édifice, le recueil des pierres 
tombales et inscriptions diverses, publiées ou non ; accompagner ce 
recueil, autant que possible, d’estampages ou de dessins. 

Consulter, à titre comparatif: F. de Guilhermy et R. de Lasteyrie, Inscrip¬ 
tions de la France du v® au xvin* siècle; ancien diocèse de Paris; — 
Qucsvers et Stoin, Inscriptions de l’ancien diocèse de Sens. 

IV. — ARCHÉOLOGIE ORIENTALE. 

29° Signaler, dans les collections particulières et les musées de 
France, les monuments se rapportant aux civilisations antiques de 
l’Orient et spécialement les monuments de provenance africaine qu l 
pourraient Ctre rattachés à la civilisation punique. 
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30° Signaler dans les collections publiques ou privées de la France 
le3 monnaies arabes inédites, les objets d'art musulmans et, en parti¬ 
culier, les monuments céramiques provenant de nos possessions 
africaines. 

M. Lespinas met sous nos yeux une monnaie d’or de 
Philippe H d’Espagne, très rognée, qu’on cherche à vendre 
et qui a été trouvée dans la ville de Périgueux, au lieu dit les 
Quatre-Chemins. 

M. le Président est heureux de nous annoncer que la Direc¬ 
tion des Beaux-Arts vient d’accorder une subvention de 
30,000 francs à la ville de Périgueux, pour entreprendre des 
fouilles archéologiques à la Cité, suivre le mur d’enceinte de 
Vésone, de 6 mètres de largeur, et déblayer la porte Romaine, 
aujourd’hui enterrée sous le jardin en terrasse de la maison 
Bardon et signalée au xvm* siècle par l’acteur archéologue 
Bcaumesnil, de passage h Périgueux. De son côté, la ville 
allouera pour ces travaux, pendant cinq ans, une souscrip¬ 
tion annuelle de 1,000 francs. Il pense qu’avec cette somme, 
les fouilles bien conduites pourront avoir des résultats d’un 
haut intérêt pour l’histoire. 

L’assemblée applaudit à cette bonne nouvelle. 

Quelques-uns de nos confrères revenus do l’excursion archéo¬ 
logique annuelle, de celte semaine, à Sarlat et sur les limites 
des départements du Lot et de la Corrèze, en sont très satisfaits 
et reconnaissent que l’organisation en a été parfaite. M. 
Buffeteau, dont la plume humoristique est connue, a bien 
voulu se charger du compte-rendu auquel contribuera le 
Président pour la description des monuments. 

M. de Peyronny nous signale un périgourdin nommé 
Mathieu Brangelier qui s’est fait remarquer par sa bravoure 
dans la défense de Rhodes en 1481, sans nous dire sur quel 
texte il s'appuie. 

Il nous parle des itinéraires do Bertrand de Got, archevêque 
de Bordeaux, devenu pape sogs le nom de Clément V cl 
demande si l’on sait comment, à l’extinction de la branche 
aînée des Chapt de Rastignac, la terre de Rastignac près La 
Bachellerie passa à l’une des branches collatérales? 
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Il esl probable que la généalogie de la maison de Rastignuc 
fournit cette indication. 

M. de Montifault a bien voulu extraire pour nous, de 
{Histoire de Vile de Rhé par le docteur Kemmerer, quelques 
passages concernant la fondation du prieuré chanceladais de 
Ste-Marie en Rhé au xn« siècle parles religieux deSablonccaux. 
Il nous donne la liste des prieurs connus du xv* à la fin du 
xvin* siècle, qui venaient tous des abbayes de Chancelade et 
de Sablonceaux. L’un d’eux, le prieur Aymar, d’un caractère 
combatif et énergique, ontama contre lesOratoriensde Paris, 
héritiers des Cisterciens de l’ile de Rhé, un procès qui dura 
longtemps. Vers la tin du xviu* siècle, les revenus du prieuré 
s’élevaient à 2,660 livres environ, constituées par des ventes 
de vins, des revenus territoriaux et locations de maisons. 

Ces extraits seront publiés dans nos Varia. 

Nous y publierons également des extraits d’un petit volume 
d’épigrammes extrêmement rare d’un nommé Costabadius, 
originaire de Tonneins, que veut bien nous communiquer 
M. Paul Huet. Toutes les pièces, qui se trouvent dans cet 
intéressant volume, se rapportent soit à des personnages soit 
à des villes ou villages de l’Agenais, sauf deux qui concernent 
le Périgord : l'une concernant le duc de Biron, l’autre la ville 
de Bergerac. D’après ces pièces, on peut conclure que le 
volume non daté, si peu connu de Costabadius, est du com¬ 
mencement du xvn* siècle. 

M. l’abbé Comte nous adresse un long travail sur la taille 
de Badefols-d’Ans en l’année 1693 où il donne des indications 
générales sur l’origine de la taille, sur les diverses espèces, 
sur l’assiette de la taille, sur les personnes privilégiées, et il 
termine par le tableau des contribuables divisés par villages 
et ayant en regard de leur nom le chiffre de leurcontribution. 
Ce tableau a été copié sur une pièce manuscrite originale de 
l’époque que M. l’abbé Comte offre à nos archives. 

Après lecture de quelques passages, l’assemblée vote la 
publication de ce mémoire. 

M. de Saint Saud signale à ceux de nos confrères que cela 
pourrait intéresser un article de M. Nicolaï, sur les fabricants 
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de cartes à jouer dans la Guyenne, paru dans le n* de juillet 
du Bulletin de la Société le Vieux-Papier. Un chapitre est con¬ 
sacré aux Cartiers de Bergerac, avec la reproduction d’une 
planche faite dans cette ville par Person (1699-1701), commu¬ 
niquée par notre confrère M. Charrier. 

De Thiersen Auvergne (grande fabrique de caries), vinrent 
Gilbort et Antoine Person ; ce dernier se maria à Bergerac 
en 1685 et y mourut en 1739, titré de « maître cartier.» Quoi¬ 
que laites à Bergerac, leurs cartes etcellesde leur descendant, 
Jean Person, portent le lion de Thiers sur la poitrine du valet 
de pique. La signature de Person est au bas du valet de trèfle. 

M. Dljarric-Descombes nous donne ensuite connaissance 
d’une ordonnance de l’intendant de Guienne, marquis de 
Tourny, de 1746, accordant la permission de planter cinq 
journaux de terrain en vigne, dans la paroisse de Bcrtric, au 
sieur Ladoire de .a Chauzelie, procureur d’office de Coutures, 
à une époque où l’on craignait que la trop grande abondance 
des plants de vigne ne fût nuisible à la culture des céréales. 

Cette pièce sera publiée dans le Bulletin. 

M. Bussière nous envoie aujourd’hui la suite de son inté¬ 
ressante histoire de la maison de Berlin. 11 s’occupe dans ce 
chapitre de Jean Berlin I", le grand-père, propriétaire d’une 
manufacture à Saint-Laurent. Mais ce titre de manufacturier 
se prêtait mal à la préparation d’un chartricr. 11 nous le montre 
arrivant rapidement à une haute situation, d’abord par l’ac¬ 
quisition d’une charge financière ou plutôt de charges cumu¬ 
lées, de commissaire des armes de la Manufacture de Périgueux 
et de commissaire aux revues et logements des gens de guerre; 
puis, peu de temps après, à litre de commissaire général 
pour la vérification du compte des Etapes, Jean I' r fait un pas 
de plus dans les fonctions royales et entre au Bureau des 
finances de la Généralité de Bordeaux. 

Le Bulletin poursuivra celte publication. 

Avant que la séance ne soit close, M. Dljarric-Descombes 
invite les membres de la Société à assister à la félibrée du Pé¬ 
rigord qui se tiendra à Mussidan le dimanche 3 septembre et 
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où se fera l’inauguration solennelle du buste du regretté 
Auguste Chaslanet. Il souhaite que nos confrères y viennent 
en grand nombre. 

De son côté, M. Charles Aublant insiste aussi pour avoir de 
nombreux adhérents au Congrès préhistorique de France, qui 
aura lieu ù Périgucux du 2G septembre au 1 er octobre 1905. Il 
nous rappelle que deux grandes questions, plus spécialement 
inhérentes à la région périgourdine: 1° Age des gravures et pein¬ 
tures des grottes paléolithiques ; 2° Inventaire et étude des stations 
et ateliers néolithiques de la région, ont été mises à l’ordre du 
jour. Il invite nos confrères les préhistoriens de la Dordogne à 
prendre part aux discussions scientifiques qu’elles soulève¬ 
ront certainement et par suite à lui faire connaître à l’avance 
les points qu’ils désirent surtout traiter. 

La séance est levée à trois heures moins un quart. 

Le Secrétaire général . Le Président , 

Ferd. Villepblbt. M i# db Fatolli. 


Séance du jeudi 7 septembre 1905. 


Présidence de M. le marquis de FAYOLLE, 
président. 

La séance est ouverte à midi et demi dans la salle habi¬ 
tuelle. 

Sont présents : MM. Aublanl, Cocula, le marquis de Fayolle, 
Féaux, Lcspinas, le baron Lucien de Mazières-Mauléon, le 
colonel de Montifault, Vigié et Villepelet. 

Se font excuser : MM. le chanoine Brugière, Dujarric- 
Descombes, Charles Durand et le comte de Saint Saud. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et adopté. 

Notre bibliothèque a reçu, pendant le mois dernier, les 
ouvrages suivants : 

Bulletin de l'Académie royale (VArchéologie de Belgique, 1905, 
fascicule III, in-8°, avec planches, Anvers, imprimerie Van 
Hille de Backer ; 

Bulletin et Mémoires de la Société nationale des Antiquaires de 
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France, septième série, tome IV, — Mémoires 1903, un Volume 
broché, avec planches, Paris, Klincksieck, libraire, 1905 ; 

Bibliothèque de l'Ecole des Chartes, tome LXV1, deuxième- 
troisième livraisons, mars-juin 1905, in-8", Paris, librairie 
d’Alphonse Picard et fils ; contenant, p. 356, deux lettres écrites 
au Ministre de l’Instruction publique, l’une par M. Georges 
Perrot, secrétaire perpétuel de l’Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres; l’autre par M. Eugène Le fèvre-Pon ta lis, direc¬ 
teur de la Société française d’Archéologie, au sujet de la con¬ 
servation des monuments et objets d’art consacrés aux cultes; 

Revue Epigraphique, 28 e année, n°‘ 115 et 110, tome V, sep¬ 
tembre 1904 à mars 1905, un fascicule in-8 ü , Vienne, Ogcret 
et Martin, imprimeurs; Paris, Ernest Leroux, éditeur; con¬ 
tenant la suite des Dieux de la Gaule celtique, par Auguste 
Allmer,- et sous le n° 1596, Dea Stanna, province d’Aquitaine 
prolongée (civitas des Pétrucores). Déesse fontaine associée 
au dieu Telo; la fontaine du Toulon, près Périgueux ; 

Annales de la Société historique et archéologique du Câlinais, 
deuxième et troisième trimestres de 1905, un fascicule in-8°, 
avec portrait, Fontainebleau, Maurice Bourges, imprimeur 
breveté ; 

Bulletins des Antiquaires de l’Ouest, deuxième série, tome X, 
2* trimestre de 1905, avril-mai-juin, un fascicule in-8°, avec 
une planche, Poitiers, Lévrier et Bonamy, libraires éditeurs; 

Lou Bournat, bulletin bimestriel de l’Ecole félibréenne du 
Périgord, juillet-août 1905, tome II, 4' livraison, grand in-8°, 
Périgueux, Imprimerie de la Dordogne ; 

Revue des langues romanes, V* série, tome VIII, juillet-août 
1905, un fascicule in-8*, Montpellier; 

Bulletin de la Société archéologique de Provence, année 1905, 
n° 4, in-8°, Marseille, imprimerie du Sémaphore, Barlatier ; 

De MM. le comte de Saint Saud, Paul Huet et le marquis 
de Fayolle, leur intéressant ouvrage sur La famille et l a s ori¬ 
gines du vénérable Alain de Solminihac : Généalogie par le 
comte de Saint Saud et Paul Huet; Etude critique, historique 
et archéologique par le marquis de Fayolle, un volume broché, 
grand in-8° sur papier de fil, avec quatre gravures hors texte, 
Pans, Daragon, éditeur, 1905 ; 
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De M. le comte de Montferrand, le 3* fascicule du tome 
XXIV du Bulletin de la Société des Etudes liltéraires, scienti¬ 
fiques et artistiques du Lot , 1899, où, p. 168, est une lettre de 
Jean Verninac, du 10 août 1721, qu’il y a publiée, contenant 
une description de Souillac, et qui pourra être utile au rap¬ 
porteur de l’excursion archéologique de cette année ; 

DeM. Maurice Féaux, son excellent Catalogue de la série A : 
Collections préhistoriques du Musée du Périgord, publié aux 
Irais de la ville de Périgueux, un volume in-8“ sur papier de 
fil, Périgueux, imprimerie Joucla, 1903 ; où tous les objets 
classés ont leur provenance indiquée et une colonne de dési¬ 
gnation et d’observations les concernant ; 

De M. Emile Labroue, proviseur, le palmarès de la Distri- 
tribulion solennelle des prix du lycée de Périgueux, du samedi 
29 juillet 1905, brochure in-8®, Périgueux, Imprimerie de la 
Dordogne ; 

De M. Albéric de Bêler, le journal F Eclaireur de Bergerac, 
du 80 août 1905, contenant son compte-rendu bibliographique 
de l’Histoire des Bacalan, par M. Maurice Campagne. 

Des remerclments sont votés aux donateurs. 

Par une circulaire du 28 juillet dernier, M. le Ministre de 
l’Instruction publique nous informe que la 30* réunion des 
Sociétés des Beaux-Arts des départements aura lieu à l’Ecole 
nationale des Beaux-Arts, du mardi 17 avril 1906 au vendredi 
20 du même mois, inclusivement. 

L’assemblée apprend avec plaisir que notre vénéré confrère 
M. Buisson vient de recevoir, à la félibrée de Mussidan, les 
palmes d’officier d’académie, en récompense de ses jolies 
poésies patoises et françaises. Elle lui envoie ses sympathiques 
félicitations. 

M. Aublant nous signale dans les journaux de Périgueux 
le récit de nouvelles découvertes qui auraient été faites, dans 
la grotte préhistorique de la Mairie à Teyjat, par M. Bourri- 
net, instituteur de la commune. 

La semaine dernière, M. Bourrinet, en compagnie de M. Peyrony, 
nstituteur aux Eyzies, a continué ses recherches dans cette grotte ; 
il a pu dégager complètement trois énormes blocs de concrétions, et 

25 
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relever au moins 24 gravures d'animaux représentant surtout des 
cervidés de toutes dimensions dont plusieurs sont d’une exécution 
admirable, et dont l'une d'elles ne mesure pas 0 m 06 de longueur. 
Nous croyons savoir que ces Messieurs ont aussi constaté, parmi les. 
nouvelles gravures, des bisons, chevaux et ours ; ce qui porte à plus 
de 40 le nombre des gravures relevées jusqu’à ce jour. 

M. le Président nous donne également lecture d’un long 
article du journal La France, du 27 août, sur « Cidène, une 
ville antique en Périgord ; nouvelles découvertes archéologi¬ 
ques au Petit-Bersac. » On aurait découvert, il y a quelques 
jours, dans cette localité, des murailles en petit appareil, des 
plaques de revêtement en céramique, des armes et des 
vases. 

Quelques uns de nos confrères croient se rappeler que des 
découvertes de même nature auraient été faites dans cette 
localité, il y a quinze ou vingt ans, et relatées alors dans nos 
procès-verbaux. Ils pensent que ces restes de murailles 
faisaient partie de quelque villa de l’époque gallo-romaine. 

La Société priera nos confrères MM. de Cumond et Délugin, 
qui demeurent dans le voisinage, d’aller visiter ces restes 
antiques et de nous dire, après leur examen, s’il y a lieu de 
commencer ou de continuer des fouilles qui leur paraîtraient 
intéressantes. Notre trésorier mettrait à cet effet une petite 
somme à leur disposition. 

M. Aublant nous informe ensuite qu’on vient de découvrir 
aussi, dans une maison de la rue Romaine à Périgueux, une 
colonne avec chapiteau, de l’époque gallo-romaine, noyée 
dans la maçonnerie, et qu’il serait intéressant d’avoir pour le 
Musée. 

M. le Président a déjà reçu pour le Musée de M. Bœswilwald, 
sur la demande obligeante de M. Lambert, architecte diocé¬ 
sain, un certain nombre de débris de monuments du moyen- 
âge, qui se trouvaient sous le porche de la cathédrale de 
Saint Front. Ces petits monuments ont été remontés aussi 
bien que possible sous les cloîtres où ils viennent enrichir le 
Musée. 
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Notre confrère M. Berthelé, à qui a été communiquée une 
inscription de cloche de 1544, provenant du Charoufeix et qui 
est à Tocane-St-Apre, chez M. Paradol, en propose une leçon 
que notre Président accueille avec réserve. Le nom du par¬ 
rain que M. Bcrthelé lit Gadault serait plutôt Nadaull suivant 
M. le Président. 

Notre nouveau et émineDt correspondant M. de Villefosse 
trouve, dans une église de La Ferté-Gauchcr (Seine-et-Marne), 
une pierre tombale, qui mentionne un certain Pierre Bernard, 
prêtre du diocèse de Meaux, curé de la paroisse d'Aunoy, 
près de Coulommiers, et PRIEUR DU PRIEURÉ DE S'- 
GEORGE, DIOCÈSE DE SARLAT. 

• Je pense, mande t-il au Président, que vous pourrez me 
dire, sans grand effort, quel est ce prieuré de Saint Georges 
au diocèse de Sarlat. Le personnage, en dehors de cette men¬ 
tion, ne parait avoir aucun titre sérieux à l’immortalité. » 

Le Secrétaire-Général croit qu'il s'agit ici du prieuré 
de Cadène Saint-Georges, situé dans la commune du Coux 
(carte de Sanson). — Piioralus S“ Georgii de Cathenâ, 1463 
(aroh. de la Gironde) ; — de Cachenâ, 1556 (Bénéfices de 
l’évêché de Sarlat). — La Chaisne Saint-Georges, 1727 
(arch. de la Gironde. Bigaroque). - Saint-Georges (Atlas du 
Périgord, par Belleyme).— (Voir Dictionnaire topographique de 
la Dordogne, par de Gourgues.) 

M. le Président met ensuite sous nos yeux deux cuillerons 
en argent, à manche plat, du xvi‘ siècle que lui a apportés 
M. Henri Laffitte et qui proviennent de Moulidard, maison de 
campagne des évêques d’Angouléme. Sur le manche de l’une 
de ces curieuses petites cuillères figure une crosse ; sur l’autre 
un poinçon assez effacé. 

Notre jeune confrère M. de Mazières-Mauléon, nouveau 
venu dans le pays, et qui habite le château du Reclaud, nous 
apporte quelques notes concernant la petite commune de 
Bourg-des-Maisons. U nous dit que dans son voisinage, 
M. Augiéras aurait trouvé une clef de l’époque de la Renais¬ 
sance. Il n’a pu, malgré ses persévérantes recherches, retrou- 
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ver les vestiges de l’ancien prieuré de St Jean de Feix, que 
cite le Calendrier de la Dordogne, p. 368. Les anciens du pays 
se rappellent pourtant avoir vu sur son emplacement deux 
tombeaux des seigneurs de Jovelle qui ont disparu. 

Il nous signale dans l’intéressante petite église de Bourg- 
des-Maisons, que M. Mandin, architecte, a décrite dans notre 
Bulletin, des peintures murales, du commencement du xvn* 
siècle, qui représentent Saint-Christophore et Sainte-Cathe¬ 
rine. 

En faisant ses recherches, il a compulsé avec intérêt, à la 
mairie, les trois liasses de vieux registres paroissiaux d’état 
civil, de 1638 à 1702, qu’a classés et analysés M. l’Archiviste 
départemental, au mois de mai 1893. 

Notre jeune confrère pense que d’ici à quelques années, il 
sera en mesure de nous fournir une monographie assez com¬ 
plète de la commune de Bourg-des-Maisons. Il prie à cet effet 
jeeux de nos confrères qui pourraient avoir des renseigne¬ 
ments sur cette ancienne paroisse et sur les Grand du Reclaud 
de vouloir bien les lui communiquer. 

PuisM. Vigié nous donne lecture de quelques extraits de 
son grand travail en préparation sur les anciennes coutumes 
des bastides ou villes neuves du Périgord. 11 nous communique 
son introduction de la coutume de Beaumont et nous fait 
remarquer, comme il l’a dit autrefois, que les coutumes de 
Beaumont, Molières et Villefranche-du-Périgord, sont toutes 
rédigées d’après un modèle unique ; de même que les cou¬ 
tumes de Bénévent, trouvées aux Archives des Basses-Pyré¬ 
nées, ont été calquées sur une charte type de Sainte Foy-la- 
Grande. 

Notre érudit confrère pense pouvoir terminer son mémoire 
pour les premiers mois de l’année prochaine. 

M. de Maynadier trouve, dans un catalogue du libraire 
Gamber, l’indication d’un ouvrage de M. de Lostanges qu’il 
croit avoir été omis dans la Bibliographie du Périgord : 

Relation du combat de la frégate française la Surveillante contre la 
frégate anglaise le Québec. Avec trois planches in-8% Paris 1817. 
68 pages. 
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M. Lespinas fait remarquer que cet ouvrage est inscrit au 
tome iv, p. 89. 

Il est enfin procédé k l’élection de <}eux candidats qui 
demandent à entrer dans notre compagnie. 

Après deux votes à mains levées, M. le Président déclare 
admis membres titulaires de la Société historique et archéo¬ 
logique du Périgord : 

M. de Lafilolic (Charles), place du Parlement-S to -Catherine, 
2, à Bordeaux, présenté par M. de Saint-Saud et M. de 
Fayolle ; 

Et M. Daniel (Jean), architecte, directeur des travaux mu¬ 
nicipaux, à Périgueux, présenté par M. Féaux et M. Charles 
Durand. 

La séance est levée à trois heures. 

Le Secrétaire général , Le Président, 

Fcrd. Viixepelet. M'* de Faïolle. 


NOTES ET DOCUMENTS : 

HENRI IV ET LA REVOLTE DES CROQUANTS 
(1596). 


Notre regretté président, M. de Roumejoux, dans son Essai 
sur les guerres de Religion qui fut publié ici-même, a donné, 
d’après la Chronologie novennaire de Palma Cayct (1) et un 
extrait du Livre Noir de la ville de Périgueux (2), d’intéres¬ 
sants détails sur la révolte des Croquants ou Tard-avisés qui 
désola le Périgord durant les dernières années du xvi* siècle. 
Ce mouvement populaire, selon Cayet, aurait pris naissance 


([) Chronologie novennaire ou histoire delà guerre sous Henri IV, de 
ioS9 à lo98, publiée on 1608. 

(2) Le livre mémorial de l'hotcl-de-vilie de Périgueux, dit Gros Livre Noir 
(on l'appelait ainsi à cause de sa couverture en basane noire ; il y avait aussi 
le Petit Livre Noir actuellement conservé aux archives de la ville de Péri¬ 
gueux, sous la cote B13. 13 et qui concerne les années 1360-1419), fut soustrait 
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en 1594. Le Livre Noir assure que la journée de Saint-Crépin - 
d’Auberoche, où le vicomte de Bourdeille, sénéchal de Péri¬ 
gord, défit les rebelles (26 août 1595) (1), marqua « la fia de 
ce grand soulèvement qui avoit fait voir aux champs plus de 
15,000 hommes ». M. de Roumejoux n’accepte pas cette asser¬ 
tion. 11 incline à croire qu’il faut retarder la date de la pacifi¬ 
cation d’une semaine, jusqu’à la prise de Condat-sur-Vézèrc, 
survenue le 4 septembre, qui décida les chefs des Croquants 
à faire leur soumission (2); après quoi l’effervescence se serait 
calmée jusqu’en 1597, où l’historien d’Aubigné témoigne 
qu’elle so produisit de nouveau pour disparaître enfin l'année 
suivante, après la promulgation de l’édit de Nantes qui ramena 
la tranquillité dans le royaume épuisé par une si longue suite 
de guerres civiles. La prise de Condat termina-t-elle, comme 
l’assurait notre regretté président, le premier soulèvement 
des Croquants? Sur cette question, l’important arrêt du Con¬ 
seil d’Etat, que nous donnons ci-après, rendu le 30 novem¬ 
bre 1596 sur le rapport du conseiller d’incarville, ne produit 
aucun argument péremptoire. Mais, à le lire attentivement, 
on se prend à douter si l'agitation populaire n’a pas persisté 
au-delà du terme indiqué et si les deux mouvements, celui 
de 1594-1595 et celui de 1597, ne se sont pas suivis avec un 
iutervalle moindre encore qu’on ne l’a dit (3). Il est du moins 


à la fin du xvm® siècle. Il commençait en 1511, finissait en 1618 et contenait 
555 feuillets. Il en existe des copies prises au xvin« siècle, à la mairie, sous 
la cote FF. 174, et è la Bibliothèquo nationale dans les tomes 50 et 68, de la 
Collection Périgord. M. de Roumejoux, dans son Essai , en reproduit un 
assez long passage qui s’applique, non à* l’année 1594, ainsi que le texte qui 
l'accompagne pourrait le faire croire, mais à l’année 1595. 

(1) L’acte que nous publions plus loin permet de la dater exactement. 

(2) Sur la prise de Condat par les troupes royales et ses conséquences, on 
pourra lire utilement une intéressante lettre do Marguerite de Sainl-Astier, 
épouse de Jean de Foucauld, seigneur de Lardimalie, gouverneur des comté de 
Périgord et vicomté de Limoges, datée du 6 septembre 1595, à Lardimalie, 
que M. Dujarric-Descombcs a publiée dans le tome XXIII du Bulletin de 
notre Société, (pp. 64-66). 

(3) Remarquons, en effet, que l’arrêt du Conseil d’Etat dit en propres termes 
que des combats furent livrés avant et depuis la journée de Saint*Crépin, et 
qne ces rencontres furent elles-mêmes suivies de plusieurs actes d'hostilité. 
D’autre part, si l’on considère la date do la sentence du Parlement de Bor- 
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assez raisonnable de supposer que, si la prise de Condat a clos 
les opérations régulières de l’armée royale contre les rebelles, 
tous les Croquants n'ont pas immédiatement désarmé et que 
l’émotion a duré quelques mois encore, sans événements 
notables et se prolongeant en simple brigandage. 

L’arrêt qu’on lira plus loin ne présente pas qu’un intérêt 
chronologique. Il en offre un autre et plus élevé, qui est d’ap¬ 
porter une preuve nouvelle à l’appui d’une opinion qui n’a 
plus besoin, il est vrai, d’être étayée : c’est que Henri IV, en 
politique avisé, sut tirer de la clémence, opportunément 
employée, des effets qu’il eût en vain demandés à la sévérité. 
Cette adroite modération parait déjà dans la lettre qu’il écrivait, 
à la date du 3 août 1595, au sénéchal de Bourdeille, alors 
•occupé à soumettre les Croquants : 

u J’escris à mon cousin le marcschal de Matignon ce qui est de mon 
intention sur l*®semblée des peuples en mon pays de Périgort, que 
je ne veux pas estre supportez en leur désobéissance, non plus que 
violemnent traictez, pour le péril qu’il y auroit en l’un et en l’au - 
tre.... » (1). 

Elle a dicté de même ces belles paroles, inscrites dans 
l'arrêt du 30 novembre 1596, qui y mettent une note si pro¬ 
fondément humaine : 

« Le Boy en son Conseil, voulant que la mémoire des choses passées 
demeure ensevelye et réduire son peuple par douceur et clémence à 
l’obéissance qu'il luy doit... » 

A ce titre, notre arrêt intéresse l’histoire générale de la 
France et il eût été regrettable qu’il restât ignoré. 

R. VlLLEPELET. 

Veu par le Roy en son Conseil la requeste présentée par le scindic 
des trois Estatz du pais de Périgord, par laquelle il auroit remonslré 
que s’estant le menu peuple et habitans du plût païs de Lymosin excité 

deaux visée par ledit arrêt (12 juillet 1590), on est fondé à croire que la mission 
du conseiller do Camarin, sur le rapport duquel elle fut basée, eut lieu au plus 
tôt dans le courant du printemps. Et il y a toute apparence que, si co magistral 
était chargé « de rechercher les moyens d'apaiser les soulèvements popu¬ 
laires », ces soulèvements étaient apaises depuis peu, si toutefois ils l’étaient 
quand M. do Camarin vint en Périgord. 

(1) Iiecucil des lettres missives de Henri IV , éd. Berger de Xivrey, t. IV, 
pp. 388-389. 
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à prendre les armes en trouppes et assemblées publicques, ils se 
seroient espenduz par le paTs de Périgord avec telle force et multitude 
qu'ilz auroient contrainct grande partye du menu peuple et habitans 
dudict pais de Périgord de leur adhiber, prendre les armes avec eulx 
et les suivre là part où ilz auroient voulu ; à raison de quoy, il se 
seroit faict dans le païs de Périgord plusieurs assenblées dudict 
peuple, traictez et conventions particulières et quelque collecte de 
deniers pour envoyer vers le Roy soubz le nom du Tiers Estât dudict 
païs, ce qui avoit occasionné plusieurs gentilzhommes dudict païs 
avec les villes cappitalles et coramunaultez d’icelles de penser que 
lesdictes assenblées et portz d'armes estoiont faictes et dressées 
contre eulx, si bien que pour obvier aux desseings qu'ilz croyoient 
estre brassez à leur préjudice, ilz auroient prins les armes et se 
seroient mis aux champs soubz l'auctorité du sieur de Bordeille, 
sénéchal audict pais. Et, d'autre part, le peuple appréhendant sa 
ruyne des assenblées faictes par lesdicts seigneurs et gentilzhommes, 
et, d'ailleurs, séduict par certaines impostures qui satmesloient entre 
eulx, auroient de toutes partz dudict pais prins les armes et se 
seroient mis aux champs contre l’auctorité de Sadicte Majesté et dudict 
sénéchal, si bien qu'ilz estoient à d'autres foys venus au combat 
comme à guerre ouverte, tant en forcement de bourgs et places qu’en 
plaine campagne, mcsmes le vingt-sixième aoust mil cinq cents 
quatre-vingts-quinze, au lieu de St-Crespin, audict païs, et en divers 
autres endroïctz avant et depuis, ausquelles rencontres, oultre la 
mort d’un infini nombre de paisans et autres dudict menu peuple, 
s'en seroient ensuiviz plusieurs actes d’hostillité, à raison desquelz 
aucunes parties avoient intenté diverses poursuites criminelles contre 
caulx qui estoient restez du peuple, lesquelles poursuictes estans par 
eulx appréhendées, ilz auroient eu recours à la court de Parlement 
de Bordeaulx; laquelle, avec l'advis du sieur maresohal de Matignon, 
auroit ordonné que telles poursuithes surceoiroient pendant six moys, 
dans lesquels Sa Majesté seroit supplyée leur octroyor gr&ce et aboli¬ 
tion desdicts actes, requérant attendu que lesdictz soublèvemens 
estoient tournez à la ruyne du peuple, mesmes que la punition de 
tous les coulpables embrasseroit presque tout le menu peuple dudict 
pays, qui sera la désolation de tous les ordres et eslatz d’icelluy païs, 
et que, par la grâce qui est requise à Sa Majesté, le suppliant n’entend 
couvrir aucuns crimes qualeffiez meurdres et excès commis de partie 
à partie, il plaise au Roy octroyer au peuple dudict païs abollition de 
toutes prinses, levées d’armes faicls par ledict païs contre l’auctorité 
de Sa Majesté et tous actes d’hoslillité commis de part et d’autre à 
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raison desdiots soublèvemens, tant audict lieu de St-Crespin que 
aultres, à la prinse et forcement d'aucuns bourgs et places ou autre 
semblable revertion faicte en armes d’une part et d’autre dans ledict 
pais. 

Yeu aussy l’arrest de la court de Parlement de Rordeaulx du xn* 
jour de juillet dernier, donné après avoir oy le rapport de M* Thibauld 
de Gamarin, conseiller en ladicte court, commissaire par elle depputé 
pour aller au païs de Périgord, pour rechercher les moyens d'appaiser 
les soubzièvemens populaires, l’ecdit du mois d’aoust uvc quatre- 
vingts quinze, par lequel Sa Majesté auroit octroyé pardon général 
desdietz soubzièvemens. l 

Le Roy en son Conseil, voulant que la mémoire des choses passées 
demeure ensevelye et réduire sou peuple par doulceur et clémence à 
l'obéissance qu'il luy doit, ayant esgard à ladicte requeste, a ordonné 
et ordonne que toutes les poursuictes criminelles et recherches que 
son procureur général et autres particuliers pourroient faire pour 
raison desdietz soubzièvemens, assemblées, portz d'armes et excès 
commis par voye d'hostillité, demeureront estainctes, abollyes et 
assopies, faict deffenses à sondict procureur général, ses substitutz 
et à tous particuliers en faire cy-après aucune recherche, et à sa 
court de Parlement et à tous autres ses juges et officiers d'en prendre 
congnoissance sur peyne de nullité de toutes proceddures et de tous 
despens, dommages et intérestz. 

(Archives nationales , E 1*>, fol. 132.) 

— ttM O K)— -- 

HENRI BERTIN ET SA FAMILLE. 

Première Partie 


LES ANCÊTRES (Suite). 


VI 

JACQUES BERTIN 

Il faut bien revenir et s’arrêter un instant sur le trisaïeul, 
Jacques Bertin, qui fournit enfin autre chose qu’une expres¬ 
sion généalogique. Suivons maintenant la branche maîtresse 
et évitons de nous perdre dans le fouillis des ramifications 
secondaires. La personnalité de cet ancêtre se dessine et 
prend corps dans deux épisodes mémorables de l’histoire de 
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Périgueux, la révolte fiscale « des tavernes », sous Richelieu, 
et l’expulsion de la garnison du prince de Condé, dans les 
derniers jours de la Fronde. L’ascension parlementaire des 
Bertin subit en lui un temps d’arrêt ; il est simple avocat en 
Parlement ; il habite Périgueux ; il est dans les dignités muni¬ 
cipales, et, là encore, il n’est qu’au second rang, comme con- 
. sul, Jay, son cousin, étant maire. Il se peut que l’induslrie 
.ait accaparé ce petit-fils de marchands et l’ait rendu inadmis¬ 
sible, sinon au barreau, du moins aux fonctions judiciaires. 
Il ne saurait, en tout cas, être question désormais d’industrie 
cabaretière ni sur sa tète ni sur celle d’un Bertin quel¬ 
conque. Car, la solidarité du sang, qui fut de tout temps la 
force et aussi l’honneur de la famille, l’eût empêché de pren¬ 
dre si vivement fait et cause pour la gabelle contre une 
coalition redoutable, « les partisans de la Ménille » (f). 

C’est Jacques Bertin qui qualifie ainsi, dans une lettre au 
maire son cousin, les gens de Périgueux qui se sont soulevés, 
dans l’été de 1635, à l’annonce d'une taxe royale sur le vin 
débité en ville. La Ménille, — la marraine, — était apparem¬ 
ment le nom d’un important débit, ou plutôt de la débitante- 
Les révolutions passent, les gouvernements se succèdent ; le 
cabaret garde sa puissance. Le peuple, qui avait certainement 
sa vie propre dans ce cadre de noble bourgeoisie, tenait donc 
là son conseil. Le Conseil de Ville, de son côté, avait cure, à 
ce moment, d’un autre édit bursal qui menaçait les villes pri¬ 
vilégiées du retrait de toute exemption, si elles n’apportaient 
les titres formels de libération, et qui proclamait, au sur¬ 
plus, qu’il serait pourvu sur la continuation de leurs privi¬ 
lèges, selon qu’en jugerait le Conseil du Roi (2). De là, un 
affolement général. Tout le monde se tournait vers la muni¬ 
cipalité. Lemaire, saisi d’une supplique qui portait, après la 
sienne, la signature de Berlin, premier consul, s’était rendu à 
Bordeaux auprès de l’intendant, François de Verthamon, 


(1) Lettre de M. lierlin à M. Dotaux, lieutenant particulier et maire de 
Périgueux, du 22 juillet 1635. (Bulletin de la Société historique du Périgord 
1883, t. x, p. 300). 

(2) Edit sqr les tailles de janvier 1634. (Art. 1.) 
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pour défendre les immunités bourgeoises et avait obtenu leur 
maintien par provision. Il rapportait, par surcroît, un certi¬ 
ficat de noblesse qu’il s’était fait octroyer pour son propre 
compte et sur la foi duquel it s’intitula Jean de Jay, écuyer, 
seigneur d’Ataux et autres lieux. Le point de départ de cette 
noblesse était une charge de greffier au Sénéchal (1). Un tel 
résultat ne solutionnait pas la question bourgeoise ; encore 
moins tranquifisail-il le parti de la Ménille et autres inté¬ 
ressés à la franchise des boissons. Il faut considérer, d’abord, 
que la confirmation des privilèges, fùt-elle définitive, n’em¬ 
portait décharge de la taille qu’en faveur de la bourgeoisie 
immatriculée. Le commun des manants y restait soumis, 
comme devant. L’édit de janvier leur avait promis ladécharge 
d’un quart ; c’était un leurre ; car, à ce moment, où pullu¬ 
laient les anoblissements de toute sorte, si le total de l’impo¬ 
sition locale était réduit, le nombre des contribuables l’était 
aussi, et il devenait par conséquent difficile d’alléger la quote- 
part d’un chacun. C’est dans ce cercle vicieux que ne cessa de 
se débattre l’ancien régime jusqu’à la catastrophe finale. Le 
retour de Jay d’Ataux fut donc loin d’être triomphal. 

L’intendant le suivit de près. Commissaire départi à l’établis¬ 
sement du nouveau rôle des tailles, précédé de la publication de 
cet édit « sur les hostes et autres droits vulgairement appelés 
Gabelle (2} », François de Verthamon arriva à Périgueux dans 
les premiers jours de juin et y fut aussitôt entouré d’une nuée 
d’agents du fisc et de traitants, dont les allées et venues 
mirent le comble aux inquiétudes de la bourgeoisie et à la 
surexcitation du populaire. Bordeaux était en révolution 
depuis un mois, à cause de l'édit sur les hôtes. Périgueux 
s’inspira de l’exemple et s’insurgea. La maison d’un bourgeois, 
mêlé à ces affaires de finance, fut saccagée ; celle des Jésuites 
fut envahie ; on s’abreuva aux dépens des riches. Verthamon, 
en l’absence du gouverneur, Henri de Bourdeille, qui fort 
à propos, « estoit alors dans quelques remèdes (3) », se mulli- 


(1) Fonds Périgord (Lcspine), tome 145, v*. Jay . 

(£) Louis Peyroche, Un livre do famille (1594-1794), p. IG. 

(3) Bulletin. (An. cil.) Deux lettres inédites deM. de Verthamon . Voir sur 
le commencement de cette affaire, pp. 384 et suiv. 
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plia pour conjurer de pires désordres. Le soir du lundi 18 juin, 
il écrivait au chancelier Séguier une lettre rassurante. Mais, 
un point noir subsistait, très menaçant. Le peuple, malgré la 
défense, avait ouvert le puits de la place du Coderc et faisait 
bonne garde à l’entour. Sur la place de la Claulre, tout à côté, 
la Ville avait ses fourches patibulaires ; la vindicte plébéienne 
se réservait le puits comme contre-partie expiatoire. L’orage 
éclata le lendemain dans scs abords. Bien que l’imagination 
puisse reconstituer la scène tragique, je me borne à citer la 
relation sommaire qu’en fait un témoin de toute sûreté, 
Jean-Baptiste Dartensec, ancien consul, dans son Livre de fa¬ 
mille (i) ; elle est préférable à tous les récits de seconde main : 

Le sieur Dataux, lieutenant particulier, maire de la ville, ayant 
voulu blâmer un artisan de porter armes, fut poursuivi par le peuple 
qui le pensèrent tuer ; et ayant pris son clerc nommé Séguin, ils l’as¬ 
sommèrent à coups de hâche et couteaux. Et puis, le jettèrent dans 
le puits du Coudert, étayant poursuivi les partisans aux dits droits, 
ledit sieur Dataux fut contraint gagner au pied le sieur Thynon, juge 
mage, le sieur Saleton, receveur, Dumonlheil, eslu, et divers autres. 
Les maisons de partie des quels furent pillées. • 

Et le sieur Vertamont, maître des requêtes, lors en ville, porta le 
chaperon du maire tout le jour, allant par les rues rassurer le peuple 
tout en armes, et tiers état. 

La Clautre prit sa revanche ; ce fui plutôt le Coderc, car les 
fourches y furent transportées. Jacques Berlin donna vigou¬ 
reusement la main h ces représailles. Le maire s’était 
dépouillé de son chaperon, emblème de l’autorité municipale, 
et le représentant du Roi, comme on vient de voir, s’en était 
couvert dans un beau geste. Le maire, dès lors, ne comptait 
plus. Effectivement, Jay d’Ataux s’était retiré dans ses terres ; 
restaient les consuls, Bertin en tète. L’agitation n’était pas 
calmée, le puits toujours ouvert s’offrait à de nouvelles ven¬ 
geances ; l'irritation s’alimentait de l'inégalité des taxations 
en cours ; un sergent qui instrumentait pour le fisc fut 
sommé de retirer son exploit, sous peine de partager le sort 
du malheureux Seguin ; l'exploit fut seul jeté au gouffre. Les 
mouvements séditieux s’étendaient à la campagne. 

(1) Louis Pe y roche, déjà cité, pp. 10 et 17. 


Digitized by t^ooQle 





Cliché de M. Ch. Durand. Photonpie Bcrthaud, Paris 

Périgueux. — Maison Lapeyre, Place du Coderc. 
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Entre cy et là, écrivait àp Brantôme au marquis de Bourdeilla l'in¬ 
tendant très irrésolu, je souhaite qu’il y aye moyen de les réparer par 
quelque chastiment (1). 

Bertin était allé au-devant de son désir ; il avait l’œil sur les 
agitateurs de Périgueux ; H prit sur lui de les réduire, la jus¬ 
tice elle même hésitant à faire acte de rigueur. Ici encore, le 
mieux est de laisser parler un chroniqueur non moins sincère 
que Dartensec. Pierre de Bessot, bourgeois, résume en ces 
quelques mots, dans son livre-journal (2), les événements de 
Tannée : 

1635. —Les magistrats qui avoint esté quasi dépossédés et interdits 
au pouvoir de leurs charges, par le déreiglement du peuple et mauvaise 
intelligence des habitans, firent valoir leur authorité en la capture qui 
fut faito par M e Bertin, advocat et consul, accompagné de quelques 
habitans, des deux plus factieux du peuple, Picaut et Coly, qui furent 
pandus et étranglés en la place du Couderc, toute la ville estant en 
armes, chacun en sa quartière affin que la justice, nonobstant quelques 
rumeurs et murmures de certains habitans, fusl exercée avec plusd’as- 
seurance. 

Le Roi félicita les maire et consufs t de la justice et puni¬ 
tion exemplaire qui avoit été faite en sa ville de Périgueux, et 
ce qu’ils avoient contribué du devoir de leur charge pour un 
si bon effet » (3). Le compliment revenait à Jacques Bertin ; 
il t avait pris son temps » de saisir Picaud et Coly, comme il 
s’en vante au maire son cousin, toujours en villégiature, dans 
cette lettre connue du 22 juillet qui laisse apercevoir sa parti¬ 
cipation prépondérante au sinistre épilogue : 

« Tant y a, ajoute-t-il, que cette action ne peut estre que très utile 
pour nous et justificative de nos intentions à la confusion de nos 
ennemis qui canonisent ces pandars comme des martyrs » (1). 


(t) Bull . (an. cil), p. 389. 

(2) Livre-journal de Pierre de Bessot (1609-1G52), publié et annoté par 
Tamizey de Larroque, Paul Huet et le comte de Saint-Saud, p. 15. 

(3) Lettre du rot Louis XIII adressée à nos chers et bien amés le maire, 
échevins et consuls do notre ville de Périgueux (Fonds Périgord, Lespine), 
t. 182, p. 241. 

(4) Bulletin (an. cit.), p. 390. 
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Le gouvernement, à qui la mauvaise humeur, < la mélan¬ 
colie * persistante du peuple, suivant l’expression de Vertha- 
mon, donnait quand même à penser, s’en tint à cette eau 
bénite de cour. De tous côtés, l’impopularité des municipa¬ 
lités l'inquiétait, tout en lui donnant prétexte d'affermir à 
leur détriment l’autorité centrale. Périgueux fut englobé dans 
cette première confiscation des franchises communales que 
Richolieu fit prononcer par le Conseil du Roi, le 31 octobre 
1633. Bourdeille, rendu à la santé, installa un nouveau maire, 
Alexandre de Fonpitou, au gré du pouvoir, < sans tirer à 
conséquence pour l’avenir » (1). Les consuls étaient réduits 
en nombre et nommés seulement pour un an. Berlin ne 
figure plus désormais sur la liste des officiers municipaux. 

11 ne disparaît pas néanmoins de la vie publique ; et c’est 
lui que nous retrouvons, dix-huit ans après, alors qu’il a 
atteint et peut-être dépassé la cinquantaine, dans le complot 
ourdi contre le marquis de Chanlost, qui gouvernait Péri¬ 
gueux pour le parti de la Fronde. Entre temps, sa progéni¬ 
ture s’était accrue. 11 avait eu notamment Jean 1 er , qui va 
suivre et qui, déjà âgé de dix ans, vil se dénouer, à quelques 
pas de la maison paternelle, cette mémorable conspiration 
par l’expulsion de la garnison des Princes. La grande victoire 
du 16 septembre 1653 a été un peu enflée. Elle n’en est pas 
moins à sa place dans le Livre d’or des bourgeois de Péri¬ 
gueux : il convient seulement de la mettre au point, non par 
le récit complet d’un épisode aussi touffu, qui mériterait une 
étude spéciale, mais par le groupement des circonstances les 
plus propres à ramener le rôle personnel de Jacques Berlin 
dans son véritable jour. 

D’abord, il n’est pas exact, comme le mentionne, après 
coup, le registre municipal, que la ville eût été occupée par 
surprise et < contrainte de rester plus de deux ans dans le 
parti du prince de Condé par la violence de la garnison » (2). 
Après l’affaire, le duc de Candale, commandant de l’armée de 


(8) Lista des maires de Périgueux par Alf. de Froidefond, p. 66. 

(1) Recueil des Titres de 1775. Extrait des registres do THétel de Ville, 
Livre Vert , p. 559 du recueil. 
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siège, arrivant là comme en pays conquis, sut bien rappeler 
le contraire aux Périgourdins : 

Vous avez envoyé une députation i M. le Prince p’our le supplier 
de vous envoyer des troupes et un gouverneur pour vous protéger 
contre les impôts qu’on vous oblige oit à payer tous les jours. J'ai 
porté avec moi la copie de la harangue... (1). 

L’honnête Bessot ne va pas contre, dans sa chronique : 

Les habilans aimèrent mieux députter vers M. le Prince pour luy 
protester de nos obéyssances et scavoir par sa bouche ses volontés (S). 

En réalité, suivant la relation de Caslel, Périgueux était 
encore, au mois de juin 1653 « la ville plus rebelle contre le 
Roi de toute la province » (3). Le duc d’Harcourt, modifiant 
la formule, désespérait de « la voir démordre du parti du Roi 
et de MM. les Princes, » c’est-à-dire de son hostilité contre 
Mazarin. Condé, à l’origine, était apparu comme un libérateur; 
il ne s’était pas fait faute d’entretenir ce beau zèle par des 
subventions pécuniaires versées à certains notables ; l’argent, 
sans doute, ne devait servir qu’à la cause, mais encore est-il 
visible que la cause était bonne aux destinataires. Le chef de 
la Fronde, comme on le lui reprocha plus tard, n’avait donc 
pas fait que surcharger la ville jusqu’à épuisement. Je me 
hâte de dire que Jacques Bertin ni aucun des siens n’est 
porté sur les feuilles d’émargement (i). Jacques eût manqué 
à sa race s’il se fût tourné, un instant, contre l’autorité régu¬ 
lière. L’homme d’ordre, le conservateur, se retrouve, quand 
la Fronde définitivement abattue en Guyenne n’a plus d’autre 
rempart que Périgueux et que la question s’y pose de la sou¬ 
mission ou de la résistance suprême. 

De cette situation critique devait naître nécessairement, 
dans la ville assiégée, un conflit entre le civil et le militaire. 


(1) Mémoires du comte Gaspard de Chavagnac , général des armées du 
Roi (1638-1695), pub. par Jean de Villenrs (Paris. Flammarion 1900), p. 197. 

(2) Livre-journal , déjà cité, p. 9G. 

(8) Relation dos deux sièges de Sarlat , publiée par J.-B. (Lascoux). —• 
Siègo par Marchin, Relation de Castel, p. 60. 

(4) Bulletin , t. 25 (1898). Le Repaire de Rame fort, par Roger Drouault, 
p. 339. 
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Au fond, le gouverneur ne répugnait pas absolument à la 
capitulation. Les bourgeois y aspiraient évidemment de tout 
cœur. Mais, « sans eux il vouloit traiter » (\). On devine ses 
raisons; on devine aussi celles des bourgeois ; laisser Chanlost 
arbitre de la soumission, c’était compromettre les franchises 
de la ville, le patrimoine sacré des Périgourdins ; c’était sur¬ 
tout éliminer d’une amnistie nécessaire les Frondeurs repen¬ 
tants contre lesquels le gouverneur avait des griefs inoublia¬ 
bles. Il s'agissait, en somme, de savoir qui, des bourgeois ou 
du gouverneur, avait, dans la circonstance, le droit de parler 
au nom de Périgueux. Le maire, Boudon, sieur de Fougeras, 
et le Conseil de Ville, étaient trop compromis avec Chanlost 
pour s’en détacher; ils avaient en quelque sorte abdiqué dans 
ses mains. Seul, un des consuls, Girard de Langlade, lui était 
opposé, mais si secrètement qu’il eut toute facilité, la veille 
du jour décisif, de prendre le mot de passe de la garnison et 
de le livrer à un groupe d’amis. C’est ce groupe qui, dans la 
nuit du 15 au 16 septembre, se constitua en autorité suprême 
contre l’Hotel de-Ville et le gouvernement militaire. 

Bertin en était. Il avait, l’un des premiers, prêté son aide à 
cette vaste intrigue, dont les fils se concentraient à Bordeaux 


(1) Je prends ici comme source documentaire la Muze historique de Loret 
et le document me paraît bon, quoiqu'on vers. Il traduit certainement, bien 
qu'à distance, une situation exactement transmise au chroniqueur burlesque 
par la commune renommée. Ce trait de lumière est dans la Lettre du samedi 
26 septembre. Dans la lettre précédente du 20 septembre, écrite dans l'igno¬ 
rance de la grande journée, Loret montrait avec non moins d'exactitude, le 
parti de Condé réduit à sa plus simple expression. 

La seule ville de Gascogne 
Qui fait encore la carogne, 

Assavoir dame Périgueux, 

Qui pour sa défense a dos gueux, 

Des chétifs traîueurs de guenilles, 

Et rampants comme des chenilles, 

Sera prise dans quelques jours. 

(La Muze historique ou recueil de lettres en vers, contenant les nouvelles 
du temps écrites à S. A. Mlle de Longueville, depuis duchesse de Nemours.— 
Edit. Havenel et de la Pelouse. — Paris, Jannet^ 1857 ; — t. I, pages 409 
et 413). 
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entre les mains de Guron, évêque de Tulle, l’honnne de con¬ 
fiance de Mazarin. Sous la haute direction du prélat, 
manœuvrait le père Berthod, gardien également dépayse 
d’un couvent de Brioude, qui venait de se montrer 
bon tacticien dans les préparatifs de la soumission de Bor¬ 
deaux. A Périgueux, le bras droit de Berthod était un père 
Ythier, jésuite, frère de ce cordelier de la Grande Obser¬ 
vance de Bordeaux, de ce prédicateur ordinaire de la Reine, 
qui s’y était montré, parait-il, moins habile en négociation 
qu’en prédication. Les bons offices du jésuite rachetèrent les 
fautes du cordelier. L’action religieuse, — religieuse seule¬ 
ment par le caractère des acteurs, — et l’action proprement 
bourgeoise eurent leur trait d’union, à Périgueux, dans la 
personne d’un fils de l’ancien maire, le vicaire-général Fon- 
pitou, official du diocèse, en même temps que conseiller au 
Présidial. 

Les sieurs de Fonpitou et de Berlin, dit ta narration do l’Hotel-de- 
Ville, promirent do grossir ce parti d’un bon nombre de leurs 
amys (t). 

Fonpitou y mena son vieux père. Berlin fut-il l’introduc¬ 
teur des notables de la région de Saint-Laurent qu’on y voit 
figurer en nombre respectable, tels Joseph Bodin de la Rou- 
delie, Girard déjà nommé, Chancel, deux Ducluzel, Chabous- 
sie (2), Dujarric, Jean Lonvic, sieur de la Bertinic, Chaleppe, 
général du paréage, dont quelques-uns seulement peuvent 
être localisés avec précision, mais qui tous évoquent le même 
voisinage 1 Toujours est-il qu’il seconda, avec une grande 
énergie, celui qui devait entrer de plain pied dans l’action, 
une fois la toile tombée, ledit sieur Bodin, procureur du Roi, 
gros propriétaire, comme lui, sur notre historique ruisseau 
du Manoire. 

On sait ledénouement. Les récits abondent surcette journée. 
Celui du père Berthod, celui de Chavngnac, ne peuvent ins- 


1) Recueil des Titres (1775). 

(2) Arch . dép. de la Dordogne. Registres paroissiaux : Saintc-Marie-de- 
Chignac, sépultures, Jean Chaboussie, commissaire aux monstres de la ma¬ 
réchaussée. (E. suppl. 527. GG. 1.) 

26 
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pirer qu’une confiance relative. La relation transcrite sur les 
registres de l’Hôtel-de-Ville, plus do deux mois après l’événe¬ 
ment, est trop bien arrangée à l'avantage des rédacteurs. Elle 
a cependant sa valeur documentaire. La correspondance offi¬ 
cielle échangée entre les principaux dirigeants du complot 
donne des indications plus fraîches et nécessairement plus près 
de la vérité. Or, d’une lettre du duc de Candale à Mazarin, 
écrite de Bordeaux, le 22 septembre, retenons cet extrait : il 
éclaire suffisamment la situation. 

Monsieur, 

La seule ville de Périgueux restant en cetle province à remettre 
dans l'obéissance du Roy, j’avois donné tous les ordres nécessaires, 
suivant ceux de Sa Majesté et de Votre Excellence, pour en former le 
siège. Moi mesme j’estois résolu de partir aujourd’huy pour estre le 23 
dans le camp,lorsque j’ay apris que quelques habitans, se voyant à la 
veille d’estre forcés avoient pris résolution de tuer Chanlost,leur com¬ 
mandant, ce qu’ilsexécutêrent, comme il aloit dans la maison du procu¬ 
reur du Roy pour luy fairequelqne violence. C’est l’effet des soins que 
j’avois pris de retirer le sieur de la Roque-Gassion du party de M M. les 
Princes, pour le remettre dans le service du Roy. Il avoit un régi¬ 
ment de cavalerie dans la ville,composé de cent maistres et de plus de 
quarante dragons. Luy ayant promis, au nom de Sa Majesté et de 
Votre Excellence, l’entretien de son régiment, il est venu avec toute 
sa troupe dans l’armée du Roy, et les habitans, voyant leur comman¬ 
dant affaibly de la sorte, n’ont pas fait difficulté d’entreprendre sur sa 
personne ce qui leur a réussy (1). 

D’où il appert que Chanlost, resté le seul obstacle à une sou¬ 
mission acceptable, était bel et bien voué au trépas et que la 
sentence de mort fut résolument délibérée et prononcée dans 
cetle veillée des armes, tenue par de bons bourgeois, gens 
d'humeur paisible, sans doute, mais «bien intentionnés », 
comme ils disent, et acculés par un cas de conscience à une 
impitoyable nécessité. Le père Berthod, dans ses Mémoires, 
atténue la brutalité de la détermination etditquele dessein des 
conjurés «éloitde s’assembler en divers endroits pour se saisir 


(IJ Archivas historiques de la Gironde, t. 15. p. 4J»4. Dana une lellre antérieure 
•ie Marchin à Chanlost (13juillct lü53*,on litau sujet des dragons de la Roque- 
Gassion*.* que tout marche,meme les diables inferneaux, autrement dragons.* 
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de la personne de Chanlost et de toutes les portes de la ville, 
sans pourtant épanclier du sang, s'il se pouvoit, qu'en cas de 
résistance de lagarnison ». C’est egalement la versiondu procès- 
verbal consulai re. Chanlost n’en fut pas moins mis à mort,comme 
à point nommé, dans le corridor du procureur Bodin, chez 
lequel il s’était rendu, sur la nouvelle de ces machinations, 
pour le surprendre, selon toute vraisemblance, en flagrant 
délit de trahison. Il n’avait avec lui qu’une escorte de sept 
hommes. Bodin avait dans sa maison,outre ses gens de service, 
six des principaux conjurés, entre autres Chaleppe, ce géné¬ 
ral du paréage, qui relevait du gouverneur et qui avait déjà 
disposé sa milice dans Périgueux, suivant le plan de la cons¬ 
piration. Le paréage était cette portion de la banlieue seigneu- 
rialement indivise entre le roi de France et les citoyens-sei¬ 
gneurs, qui partait de la rive gauche de l’Isle, au droit de la 
ville, et s’étendait jusqu’à Saint-Laurent et Sainle-Marie-de- 
Chignac. A la troupe rurale de Chaleppe, recrutée sur ce ter¬ 
ritoire, Bodin, Berlin et consorts avaient certainement fourni 
nombre de leurs métayers, bordiers et tenanciers. Chaleppe 
avait été l’un des meilleurs lieutenants de Chanlost ; c’est à lui 
que legrandCondé, à son passage à Périgueux, l’année d’avant, 
avait confié la garde du Château-l’Evêque et fait commande¬ 
ment de le conserver et de périr plutôt que de parlementer et 
de se rendre. Les temps étaient changés. La visite téméraire 
de Chanlost ne pouvait, au demeurant, se résoudre qu’en un 
choc décisif, un corps-à-corps fatal. Nul ne pouvait reculer. 
Sur ce point, le récit de Chavagnac est acceptable. Ne per¬ 
dons pas de vue que le procureur du Roi avait été mililaire : 

Se voyant perdu, Bodin pria deux de ses amis de le défendre, ce 
qui leur Ht prendre trois mousquetons, qu’ils déchargèrent sur Chanlost 
et deux autres officiers qu’ils tuèrent sur la place, et aussitôt, sortant 
dans la rue, ils crièrent ; Liberté I Vive le Roy ! le tyran est mort 1 

Bertin ne figure pas dans cet acte du drame. Sa consigne 
était ailleurs, à l’Hôlel-de-Ville. Il y montra la résolution 
qu’exigeaient les circonstances : 

Ensuite, dit le procès-verbal de la mairie, le sieur Bodin, à la 
tète des habitants, marcha vers la place du Coderc, y trouva le sieur 
de Fonpitou, vicaire général, et le sieur Bertin, qui avec leurs amys 
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s’éloient saisis de la Maison de Ville et avoient prévenu les soldats 
qui s’y vouloient poster; ils marchèrent tous vers la porte Tailheferl- 
et s'estant saisis des maisons voisines,ils attaquèrent le fort de Tailhe- 
fert, qui se rendit, après que les officiers eurent esté assurés de la 
mort du marquis de Chanlost. 

Autrement dit, la mort du gouverneur mettaittout le monde 
d’accord, ou à peu près. Il y eut nôcessairemenlquelques chocs 
isolés. Mais les huit canons de M. le Prince restèrent muets 
sur la place de la Clautre, comme par enchantement. La porte 
Taillefer s’ouvrit sans difficulté aux troupes de Sauvebœul, 
campées du côté de Château-l’Kvêque ; Sauvebœuf fut prié 
toutefois de garder provisoirement la position, ses soldats 
ayant manifesté des intentions de pillage. A l’autre bout delà 
ville, les paysans de Chaleppe ouvrirent la porte du Pont au 
deuxième corps des assiégeants campé sur le Manoirc. Tout 
allait bien de ce côté, où le beau-frère de Bodin, La Brousse 
de La Pouyade, oflicier dans l'armée royale, secondait très ha¬ 
bilement le complot. Ce malheureux Chaleppe, ayant laissé ses 
hommes à l’entrée du pont, revint sur scs pas et se lit tuer 
dans la maison d’un partisan de Chanlost. Sac ri lice bien inu¬ 
tile. La garnison était prête à composer ; la composition, fort 
accommodante, fut signée sur-le-champ, dans des formes do 
procédure qui ne laissent aucun doute sur sa préparation. Le 
plan de guerre confié à Bodin et à ses compagnons s’était mer¬ 
veilleusement exécuté. 

Parlerai-je des expiations, et surtout de la première, qui 
s’accomplit sur le cadavre de Chanlost « iucontinentdépouillé, 
traité indignement dans la rue, exposé tout nud environ quatre 
heures, et jetté, dit Barnabé de la Borie (1), dans un tuyau 
de garde-robe qui est dans le cloître de Saint-Front, à main 
droite, comme l’on va à notre chapelle dite des Cinq Playes't» 
Je renvoie à Chavagnac, qui mentionne d’aulres représailles, 
notamment plusieurs pendaisons, dans lesquelles faillit être 
compris le maire, Boudon de Fougeras : ce comte Gaspard de 
Chavagnac, général des armées du Hoi, entré l’un des pre- 


(1) Archives nationales. Fonds Périgord (Lcspine^. Copie de la relation 
manuscrite de la mort de Chanlost. T. 182. f\ 147. 
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miers dans la place, se vante d'avoir sauvé de la corde, non 
seulement Boudon, mais quatre des mieux apparentés de 
toute la ville. Il ne cache pas qu’il reçut lui-même 3.000 pis- 
toles « en manière de gratification pour les services qu’il 
avoit pris la peine de rendre. » Il était loin d’avoir couru le 
même danger que Joseph Bodin et ses compagnons. A ceux 
là était dùe aussi une récompense. 

Le P. Berthod, n’ayant eu affaire qu’à Bodin, fit valoir 
auprès de Mazarin le dévouement du seul Bodin et le sien 
propre : 

C’est moi, écrivait-il le 22 septembre, qui lui ai envoyé les ordres 
de M. de Candale pour agir dans la ville comme l'a fait, auquel 
j’ai communiqué les mémoires qu'il m'envoyoit. Je lui ai donné les 
instruciions do ce qu’il fulloit faire do temps en temps.... Mainte¬ 
nant ce procureur du Roi réclame la protection du Roi et de Votre 
Excellence pour sa personne et une amnistie pour les habitans de la 
ville (t). 

Bodin fut anobli. Des lettres patentes érigèrent en seigneu¬ 
rie, sur sa tète, le repaire de la Roudetieet dépendances, en 
récompense de ses services, entre autres d’avoir, « luy hui¬ 
tième, ce que la postérité aura peine à croyre, enlevé aux re¬ 
belles la placo de Férigueux, munie d’une garnison de 80 
officiers et 800 soldats... » Berlin ('tait bien l’un des huit. Il 
ne semble pas qu’il ait eu sa part des largesses royales, lar¬ 
gesses qui s’étendirent jusqu’à frapper l’Election dcPérigueux 
d’une imposition annuelle de 2,000 livres pour la pension ac¬ 
cordée au seul seigneur do la Roudctic(2). On trouve, à vrai 
dire, dans la production nobiliaire des Bertin, sur laquelle je 
m’étais promis de ne pas revenir, un prétendu jugement 
rendu par M r Pellot, intendant en Guyenne, en faveur de Jac¬ 
ques Bertin,seigneur de Saint-Martin, le 6marsi667. Mais l'ori¬ 
ginal de ce titre de noblesse a échappé à toutes mes investiga¬ 
tions et à celles de mes clairvoyants et dévoués collaborateurs. 
La seigneurie de Bodin, disséminée sur les paroisses d’Eyliac, 
Bassillac, Marsaneix et Saint-Laurent,confinait à la seigneurie 


(\) Gaspard de Chavagnac, Mémoires. 
(?j Arch. dép. de la Gironde . C. 8837. 
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de Saint-Martin-de-Ligne, dans la bourgade même de Saint- 
Laurent-du-Manoire. Bodin avait le clocher et mouvait du roi 
de France, à cause du duché de Guyenne. Bertin avait le 
château et mouvait simplement, en arrière-fief, de l’évêque 
de Périgueux. Mais Berlin avait la forge. 


VII 


JEAN BERTIN 1" 

La forge dut être primitivement dans la vieille bourgade. 
En 1692, Jean Bertin, le grand-père, que j’ai déjà noté sous 
le vocable généalogique de Jean I er , est incontestablement 
propriétaire d’une manufacture à Saint-Laurent, d’après un 
document d’état-civil qui concerne un de ses ouvriers et dont 
l’analyse se trouve dans Y Inventaire des Archives municipales 
de Périgueux : 

Paroisse de Sainl-Georges. Registre des baptêmes, mariages et 
enterrements, do 1691 à 1710. — Au 25 avril 1692, mariage de Jean 
Perret « travaillant à présent dans la manufacture de M. Bertin, à 
Saint-Laurents », et de Marie Dubost (1). 

Cette indication a son prix parce qu’elle trahit, à l’égard de 
ce haut bourgeois, une qualité que la haute bourgeoisie ten¬ 
dait généralement à dissimuler dans les actes de famille. Le 
titre de manufacturier se prêtait mal à la préparation d’un 
chartrier. 

Jean Bertin apparait, quelques années après, en pleine ac¬ 
tivité induslrielle sur un point très rapproché du berceau 
familial, toujours au bord du Manoire, au lieu dit Chignac, 
qui est, sans contredit, Sainte-Marie-de-Chignac (2). Faut-il 
dédoubler la forge originelle et attribuer aux Bertin deux 
établissements do ce genre : le premier, sous leur repaire 


(1) GU. 158. 

(2) Archives particulières de M. Cyprien de Langlade, maire d’Eyliac. 
« Enquête sur un meurtre (20 août 1715) : témoin, Raymond Doussou, fac¬ 
teur de la forge de Chiniac, y habiiant. » — Registres paroissiaux de 
Sainte-Marie-de-Chignac (Archives départ. E. suppl. 527, GG. 1.) : mariage 
d’André Mespoulet et de Jeanne Rieuxpeyroux, habitans de la forge de Chi¬ 
gnac; — (520, GG. 2) baptèuic d*un fils Eaurc, « du lieu de la Forge. » 
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noble de Saint-Laurent, autrement dit sous Saint-Marlin-de- 
Ligne ; le second, à quelques pas de là, dans ce bourg de 
Sainte-Marie, aussi modeste que l’autre, à l’endroit encore 
dénommé « la Forge »? La coexistence des deux usines, de 
même que la translation de l’ancienne sur un emplacement 
plus favorable, est admissible. Kn tout cas, la forge maî¬ 
tresse, sinon la forge mère, est celle de Cliignac. Ce n’était 
pas en somme une grosse affaire que d’installer une sembla¬ 
ble exploitation sur un mince fdet d’eau, qui activait aussi 
aisément le gros soufflet et le marteau à battre le fer que la 
meule à moudre le grain. Tout moulin portait en principe 
une forge dans sa force motrice, pourvu que le sol environ¬ 
nant fournit, d’autre part, la matière première, le minerai, et 
les coupes de chêne et de châtaignier propres à donner, à bas 
prix, la meilleure qualité de chauffe. Bertin avait tous ces 
éléments sous la main ou du moins dans son voisinage, et 
son sens de l’industrie et du négoce sut les associer et les 
mettre en œuvre, à la perfection. En ce qui est du négoce, il 
fallait des débouchés. Les forgerons du Périgord avaient une 
bonne clientèle de tradition, à l’intérieur et à l’extérieur de 
leur province. On a peine à se figurer le nombre et la pros¬ 
périté de ces petites fabriques, surgies le plus souvent, par 
le simple jeü des lois économiques, d'un territoire ingrat qui 
pourvoyait difficilement à la nourriture de ses habitants. 
Belleforest, dont les impressions de voyage 6ont souvent su¬ 
perficielles ou complaisantes, traite pourtant ce sujet avec 
l’accent de la vérité; et lorsqu’il parle «de ces petites rivières 
devenues d’un émolument singulier tant pour les poelliers et 
chaudronniers que pour la façon du fer, pour les moulins à 
bled et pour les papeteries, » lorsqu’il montre « les hommes 
du Périgord, non contens de se pourvoir à soy-mesme, tirans 
de leur pays ce qui y est pour en faire part à leurs voisins »(1), 
on doit l’accueillir, après tant d’autres, comme un témoin 
fidèle du rôle important qu’occupait le Périgord, dès le xvi* 
siècle, dans l’industrie nationale. 


(i) Cosmographie universelle , t. I, p. 1U4. 
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Parmi tous ces ruisseaux en travail, le géographe se tient, 
comme exemples, à la Dronne, à la Couze et au Bandiat. Le 
Manoire n'est pas encore entré dans l’histoire, dans notre 
histoire industrielle. L’entrée qu’il y tait, un siècle après, 
sous Jean Bertin, fondeur t de canons pour le Roy », est en 
quelque sorte triomphale. Il arme les expéditions lointaines. 
11 ne faut pas cependant se borner à la date traditionnelle de 
1696 pour fixer le début de la participation de Bertin aux 
grands armements maritimes. Dans un compte fourni, le 31 
mai 1695, par un commis du Trésorier général de la marine, 
il figure parmi neuf maîtres de forges du Périgord et de l’An- 
goumois qui ont été mandatés par l’intendant pour une 
somme globale d’un peu plus de cent mille livres. Sa part 
exacte est de 14.573 livres. La liste comprend aussi, en leur 
attribuant un dividende à peu près égal, les sieurs de La Tour 
du Roc, de la maison des Boucher, d’Allas, ses parents et 
certainement ses associés (f). Il est bon d’éviter toute confu¬ 
sion : ce n’est pas de la grande forge d’Ans, quoi qu’en dise 
une note de Léon Lapeyre (2), mais de sa forge de Chignac 
que l’illustre grand-père fit sortir les canons dont il appro¬ 
visionna, pour sa part, l’expédition maritime dirigée, en 1697, 
par le chevalier Pointis, contre le port espagnol de Garthagène, 
dansles Antilles(3). Le gouvernement, qui fournissait unique- 


(1) D*après une noie du comlo de Saint-Saud tirée des Archives du Iloc, 
d'Allas : — David Brunelièrc, commis de la Trésorerie générale de la ma¬ 
rine, dit avoir payé M. de Caumont, Jo sieur Bertin , le sieur Chaize, le 
sieur Cabanac, le sieur Soulïïon, les sieurs de la Tour du Hoc, le sieur de 
la Garrigue, le sieur de Chateaufort, M. de Brassac, jusqu’à concurrence de 
101.208 fr. 

(2) Bibliothèque de la vil h* de Périgucux. Fonds Lapeyre, carton Berlin. 
Malgré la double erreur do Leon Lapeyre, qui fait fournisseur de Pointis 
Jean Bertin II, au lieu de Jean l* r et qui altribuo prématurément au four¬ 
nisseur la propriété de la forge d’Ans, on peut cire assuré qu’il n*a pas 
avancé à la légère, qu’un Berlin avait participé à l’armement de l’expédition 
sur Garthagène. Les relations ultérieurement constatées entre Poiutis et la 
famille Bertin corroborent la note de Lapeyre. 

(3) Relation de l'expédition de Carthagène faite par les François en 
MDCXCVH [par Jean Bernard Des jeans, s r do Pointis, commandant do iVx- 
pédition ; ces mots manuscrits). A Amsterdam, chez les héritiers d’Antoine 
Schslte, MDCXCVIII, — Bibliolh. nat, J»091. L. b, 37. 
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ment les vaisseaux, avait autorisé la course, n’exigeant pour 
le trésor qu’un modeste prélèvement sur le produit net des 
prises : le meilleur du butin était réservé aux armateurs et aux 
commanditaires de l’escadre. Ce lut l’âge d’or de la grande 
flibusterie. Sous la garantie donnée par l’Etat aux bailleurs de 
fonds et aux pourvoyeurs d’armes et de provisions, « on Ira-- 
vaillaàcet armement, dit Pointis dans sa propre relation, 
sur le pied d’une affaire infaillible. » Ou craignait seulement 
que la paix ne vint contrarier ces spéculations. Elle ne se fit 
qu’un an aprèsàRyswick. Ainsi put être utilisé « le grand con- 
voy d’armes et de vivres chargé à La Rochelle » que Pointis 
attendait depuis trois mois dans le port de Brest et« sans le¬ 
quel il ne pouvoit partir. » Les transports terrestres étaient 
difficiles entre le Périgord et la côte. Le convoi arrivé,Pointis 
partit de Brest, le 9 janvier 1697 ; il y rentra le 29 août, mal¬ 
gré une terrible chasse des Anglais, avec dix millions en or, 
argent et pierreries, sans compter la part que s'étaient adju¬ 
gée sur place les flibustiers. Jean Bertin avait fait un bon 
placement. 

Il faut dire qu’à ce moment, Jean I" n’était pis seulement 
maître de forges, seigneur de domaines plus ou moins titrés et 
notable citoyen de la ville de Périgueux. Il s’était fait agent 
de l’Etat par l’acquisition d’une chargo financière qui lui ou¬ 
vrait un nouveau champ de rapport, tant par les gages que 
par les dignités. Il n’était pas homme à laisser passer, sans 
en calculer les avantages, les occasions de profit que présen¬ 
taient aux capitalistes les innombrables édits bursaux qui 
furent la grande pensée de la fin du grand siècle. On a tort de 
juger de cet appât tendu à l’épargne bourgeoise, d'après le 
mot attribué à son promoteur Phelyppeaux dePontchartrain : 
« Toutes les fois que Votre Majesté crée un office, Dieu crée 
un sot pour l'acheter ». Soyons persuadés que, dès le début de 
cette nouvelle foire aux offices, lorsque Bertin se fit nantir, 
en 1692, des charges cumulées « de commissaire des armes 
delà Manufacture de Périgueux et de commissaire aux revues 
et logements des gens de guerre (1) », il ne s’aventura pas 


U) Arch . départ ., série B. 
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dans une mauvaise affaire. Cette Manufacture de Périgueux 
n’a rien de commun avec celle de Saint-Laurent. C’est le nom 
de l’Hôpital général, qui, à son origine, était destiné « à re¬ 
cevoir les enfants pauvres, à les élever dans les principes du 
christianisme et à leur apprendre un état » (1), et qui s’était 
peu à peu accru d’autres services hospitaliers, parmi lesquels 
les soins à donner aux soldats blessés ou malades. Cette hos¬ 
pitalisation spéciale, qui comportait un contrôle et des comp¬ 
tes compliqués, eut Bertin pour économe, économe en titre 
s’entend ; l'office était en somme assez relevé, puisqu'il était 
un démembré du commissariat général des guerres. Ayant,en 
outre, les revues et les logements d’étapes, Bertin était, en 
quelque sorte, l’intendant militaire de la place de Périgueux. 

La création de ces emplois se liait à une entreprise du pou¬ 
voir royal contre les franchises municipales(2). Elle dépouillait 
l’Hôtel de Ville d’une des branches principales de son admi¬ 
nistration traditionnelle. Mais, qui pis est, l’édit de création 
mettait aux enchères les charges électives. Un arrêt du Con¬ 
seil du Roi vint cependant ménager l’amour-propre citadin 
en ordonnant que la revue des troupes serait faite par les 
maire et consuls, conjointement avec les commissaires aux 
revues, et que le contrôle des habitants soumis au logement 
s’opèreraiten commun.Le droit de préséance était reconnu au 
maire de la ville. Bertin ne s’attarda pas dans cet emploi ho¬ 
norable, mais secondaire. Il vendit sa charge. Nous trouvons, 
peu après, l’office de commissaire aux revues sur la tète d’un 
de ses voisins et amis, Reynier des Martinies. Mais, comme 
pour montrer que les étapes n’étaient pas matière négligeable 
en fait de spéculation, c’est à titre de Commissaire général 
pour la vérification du compte des Etapes qu’en 1698, Jean I" 
fait un pas de plus dans les fonctions royales et qu’il entre au 
Bureau des finances de la Généralité de Bordeaux. 


(1' Arcliiv. muaic. de Périyucux. DO. 15 (1050). — Ibid GG. 71. (1670), 
parrainage do Pierre-François de la I3orie, écuyer, sieur de la Itampin- 
solle, prêtre de l’Oratoire, directeur de la Manufacture de Périgueux. 

(2) V r les édits et arrêts du Conseil relatifs à ces créations. Isambert, Recueil 
dos Lois , tome 20. 
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Ce Bureau des floances de Guyenne, composé de 24 mem¬ 
bres, se rattachait à la juridiction fiscale primordialement 
dévolue à la Cour des Aides et à la Chambre des Comptes ; il 
surveillait sur place la perception et l’emploi des impôts; les 
foi et hommages, aveux et dénombrements des terres titrées : 
il avait en propre une compétence contentieuse en matière 
de grande et de petite voirie. Pour accroître son autorité cor¬ 
porative, il s était empressé d’acquérir, pour les unir à ses 
autres charges, les deux emplois de vérificateur des Étapes 
créés par édit du mois de juin 1696 et de les revendre au plus 
offrant. C’est en ses mains que Bertin paya le prix d’un de 
ces offices fixé à 33,090 francs. Voici, au surplus, pour préciser 
le mécanisme de l’opération et l’importance de la charge, un 
extrait des lettres de provisions (1) accordées à Jean Bertin : 

Louis, par la grâce de Dieu, Roy de France et de Navarre, à tous 
ceux qui ces présentes verront, Salut. — Par notre Edit..., Nous 
aurions créé et érigé en titres d’offices formés en chacune province 
et généralité de notre Royaume le nombre de nos Conseillers com¬ 
missaires généraux. Trésoriers de France pour la vérification des 
comptes des Etapes et, entre autres, deux dans la Généralité de 
Bordeaux, aux gages de 2.000 livres chacun pour deux quartiers, avec 
attribution do deux deniers pour livre du montant de la consommation 
des Etapes de la dite Généralité, — du rang immédiatement après le 
doyen des Trésoriers, tant dans ledit Bureau que dans toutes les 
assemblées desdits Trésoriers, — ensemble de tous les honneurs, 
prééminences, franchises, libertés, pouvoirs, fonctions, autorités, pri¬ 
vilèges, exemptions, immunités, droits, fruits, profits, revenus et 
émolumens, droit de committimus et de deux minots de sel de 
franc salé, chacun dont jouissent les Présidents Trésoriers de France, 
— les dits Offices réunis au Corps de Bureau de ladite Généralité de 
Bordeaux par arrêt de notre Conseil du 8« de janvier 1697, avec 

faculté de disposer desdits offices. En exécution desquels Edits 

et Arrêts, nos amés et féaux les Présidents Trésoriers de France, 
notre Procureur etGreffler du Bureau des Finances à Bordeaux, auraient 
payé en nos revenus casuels, — savoir 33,090 livres, des deniers de 
M r Jean Bertin, et 2.000 livres, des deniers dud. Bureau, suivant con- 


(1) Archives départ, de la Gironde. C. 3854, P 218. — V r Quittances ibid. 
421 et 429. 
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trat par lequel lesd. officiera auraient vendu aud. s'Jean Berlin ledit 
office.... — Savoir faisons que, pour ces causes, et pour la pleine et 
entière confiance que nous avons en la personne dud. s r Berlin, en 
ses sens, suffisance, prudhomie, capacité, expérience, fidélité et affec¬ 
tion à notro service, nous lui avons donné et octroyé, donnons et oc¬ 
troyons, par ces présentes, l’un des deux offices de nos Conseillers 
Commissaires généraux Trésoriers de France pour la vérification des 
comptes des Etapes, au Bureau de nos finances de la Généralité de 
Bordeaux, créé par notre dit Edit, auquel n’a été encore pourvu, pour 
en jouir par led. s r Berlin sous le titre et qualité de notre Conseiller 
Président-Trésorier de France et général de nos finances...—Donné 
à Paris, lo 5* de juillet, l’an de grâce 1698 et de notre règne le 56*. 

C’est en instance de ce haut emploi que Bertin avait pro¬ 
duit la copie falsifiée de son acte de baptême, qui donnait à 
son père le titre d'écuyer. Il est lui-même qualifié d’écuver 
dans la quittance du prix d’achat, quoique les lettres patentes, 
comme on voit, ne lui reconnaissent et ne lui confèrent aucun 
titre. Ges poussées d’anoblissement s'infiltraient ainsi bon gré 
mal gré dans les actes publics ; il était difficile de les en faire 
sortir. C'était le moins, après tout, qu’une charge de Tréso¬ 
rier de France élevât son titulaire au degré initial de la 
noblesse. A Lyon, le Bureau des finances, dans ie protocole 
de ses décisions, englobait tous scs membres sous la quali fica- 
tion de chevaliers; le 1*. Ménelrier, de la compagnie de 
Jésus, leur avait fourni la théorie de leur droit, copiant le 
jurisconsulte Bacquet, qui avait été d’un Bureau de finances, 
sous Louis XIII (1). Un membre du Bureau de Metz, Regnard 
de Gironcourt, devait reprendre la thèse au xvtti® siècle et y 
consacrer deux énormes volumes, d’où se dégage cette idée 
fort simple que le Bureau des finances, étant une émanation 
delà Chambre des Comptes qui anoblit son personnel, lait 
nécessairement le sien noble, par le seul moyen de la char- 


(\)Lc 9 Œu vres de Jean Baequct, advocat du Roy en la Chambre duThrésor, 
t. ii, p. 99, (Paris MDCXXX). — Des diverses espèces de Xoblcssc et les ma¬ 
nières d'en dresser les preuves , par lo R. P. Menestrier, de la C** do Jésus. 
(A Paris, pour Thomas Àmaulry, libraire, à Lyon, chez Guignard, MDCLXXXIi, 
page 244. 
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ge (1). Ce terme de Bureau lui déplaît ; il n’annonce point la 
dignité et s’applique à une infinité d’objet3 de classe et de 
conditions subalternes ; mais le nom ne fait rien à la chose ; 
la Compagnie n’en est pas moins une Cour supérieure ; et 
alors, quand le Roi donne à un non noble un état de conseil¬ 
ler en cette cour, « ce conseiller est, par cette concession de 
l’état noble, taisiblemenl annobli, — à l’exemple des séna¬ 
teurs de Rome, qui étoient annoblis par leur état. » 

A Bordeaux, le Bureau des finances se bornait à libeller 
ainsi l'en-tête de ses décisions : 

Les Présidents Trésoriers de France, généraux des finances, juges 
du domaine du Roi et grands voyers de la généralité de Guyenne. 

Mais, là aussi, l’usage et l’opinion avaient grandi Messieurs 
les Trésoriers de France, et 

la preuve en est, disent-ils dans un mémoire contemporain de Berlin, 
que, dans le temps où les femmes de conseillers au Parlement ne 
prenoient que la qualité de demoiselle, les femmes des Trésoriers ont 
toujours pris celle de dame, ainsi que celles des présidents à mortier, 
à cause de la qualité de chevaliers qui étoit commune à leurs 
maris (2). 

Il n’y a qu’à s’incliner : aussi bien j’ai sous les yeux deux 
pièces authentiques portant la date de 1702 qui mentionnent, 
d’une part, Jean Bertin, sous le double litre d’écuyer et che¬ 
valier, et de l’autre, son épouse sous la dénomination de dame 
Philippe Chastanet (3 k Je glisse sur cette dame de Bertin, 
qui avait fait parler d’elle, quelques années après son ma¬ 
riage. Je me serais même abstenu de la moindre allusion au 


(1) Traité historique do l'état des Trésoriers de France et Généraux dos 
finances avec les preuves de la supériorité de se9 offices, par M r de 
Gironcourt, conseiller chevalier d’honneur au Bureau des finances de Metz et 

Alsace (2 vol. in-4% Nancy, 1777). 

(2) Arch. dép. do la Gironde . C. 3855 (1681-1706). 

(3) Arch. dép. de la Dordogne. B. 252. Procès-verbal dressé à la requête 
de Jean Berlin, écuyer, chevalier, seigneur des Meneaux, etc. — Arch. munie 
de Périgueux. Registres de la paroisse Saint-Silain ; 20 juillet 1702, mariage 
entre Front Berlin, seigneur de Saint-Martin, et Philippe Berlin, fille de mes- 
sire Jean Bertin, et de dame Philippe Chastanet (non porté à l’inventaire 
Hardy). 
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gros scandale qu’elle provoqua, en 1083, par son oubli trop 
flagrant du devoir conjugal, si ce drame de famille ne devait 
avoir sa répercussion sur l’histoire de la génération suivante. 
L’âge et la notoriété du document qui s’y rapporte me pro¬ 
tègent, ce me semble, contre le reproche d’indiscrétion (1). 

Ce commencement du xvm* siècle n’en montre pas moins 
Jean Bertin dans le rayonnement de sa fortune grandissante. 
Il n’a gardé féodalement que le titre de seigneur des Me¬ 
neaux, nom que je n’ai pu identifier et qui s’applique sans 
doute au groupe principal de ses propriétés. Sa forge de Chi- 
gnac ne chôme pas; les commandes de l’Etat se multiplient; 
le Manoire contribue sans relâche à l’approvisionnement des 
arsenaux. M. le Trésorier de France ne quitte guère les lieux ; 
il veille sévèrement â l’exploitation. C’est lui-même qui se 
présente, le 25 juin 1702, avec l’assistance de son procureur, 
devant le lieutenant criminel de Périgueux et lui dénonce 
deux vols nocturnes dont il a été victime dans deux coupes 
de bois, au lieu de Puygrand, paroisse de Saint-Laurent-du- 
Manoire, « coupes qu’il avait fait convertir en charbon pour 
la fonte des canons de Sa Majesté. » La constatation du dé¬ 
lit, dans celte circonstance, a été faite par son facteur. Mais, 
l’année suivante, un procès-verbal du 14 décembre, dressé 
par le même lieutenant criminel nous montre messire Jean 
Bertin, faisant sa police en personne et mettant sa propre 
main au collet des déprédateurs. Passant sur la place de la 
Clautre, près de l’église Saint-Front de Périgueux, il a remar¬ 
qué deux paysans qui déchargeaient une charretée de char¬ 
bon de chêne devant la boutique d’un orfèvre; il y a re¬ 
connu la coupe « qu’il avoit fait faire pour le service du 
Roy », dans les appartenances du bourg de Ladouze dont les 


(i) Arch. de Js Dordogne . D. 1615. Appointement criminel permettant à 
M. M* Eymcric de Mèredieu, conseiller du Roi au Présidial de Périgueux, et 
à d’autres, d’informer contre Jean de Berlin, bourgeois de la ville de Péri¬ 
gueux, Catherine deChastanet, et leurs complices :—en attendant, led. de Ber¬ 
tin, qüi requiert l’entérinement de lettres de grâce relatives aux excès qu’il a 
commis sur Philippe de Chaslanet, surprise en flagrant délit d’adultère, tien¬ 
dra prison clbse. 
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deux charretiers, Rodct et Lamoureux, sont proches voisins. 
« Et, comme il a voulu, poursuit le procès-verbal, emmener 
lesd. Lamoureux et Rodet devant nous, Lamoureux se seroit 
enfui et le dits' plaignant auroit retenu led. Rodet, lequel il 
nous représente, et requiert qu’il nous plaise de vouloir bien 
procéder auxinterrogats. » En 1707, il n’est pas plus tendre 
pour quelqes femmes et enfants qui sont allés marauder dans 
une coupe du Pey d’Andrimon, paroisse de Saint Pierre de- 
Ghignac, et ont emporté quelques bûches et de menus fagots 
au plus fort de l’hiver, dans le temps qu'il y faisait faire * du 
charbon pour fondre les canons du Roi » (1). 

Comme le Roi était un bon client et que la petite forge du 
Manoire ne suffisait pas aux ordres donnés, Bertin eut re¬ 
cours aux forges voisines. Les fondeurs d’une région s'en¬ 
tendaient d’ailleurs le plus souvent pour l’exécution d’un gros 
marché. C’est ainsi que nous voyons, en 1679, le fondeur le 
plus important de ces quartiers, François d’Hautefort, pro¬ 
priétaire de la forge d’Ans, s’adjoindre le baron de Segonzac 
dans un contrat passé avec l’intendant du port de Rochefort 
pour la fourniture de cent pièces de canon : il y est dit qu’une 
partie des canons a été donnée à faire à M. de Saint-Avit, un 
forgeron des environs do la Forêt Barrade, et, quant aux autres, 
que chacun des contractants fournira sa part, à ses risques et 
périls (2). A la date où nous sommes, le baron de Segonzac 
marche avec Jean Bertin. La terre de Segonzac, érigée en 
baronnie en 1623, est au laite des collines calcaires du Péri¬ 
gord Blanc qui séparent la vallée de l'Isle de celle de la 
üronne ; la forge n’était point là ; elle se trouvait en plein Pé¬ 
rigord Noir, entre Rouffignac et Montignae, dans un domaine 
lointain venu aux Segonzic par le mariage de Jeanne de 
Lestrade de la Cousse avec l’associé du marquis d’Ans-Hau- 
tefort. Ce domaine, constitué des terres et seigneuries de 


(1) Archiv. dép . de la Dordogne. B. 252, n** 04 et 95. — B. 256, n° 78. 
— B. 270, n« 90. 

(2) Bulletin de la Société arch. du Périgord, lorae VI ('1879) ; annotations do 
la Notice du baron de Verneilh sur les anciennes forges du Périgord et du 
Limousin, pages 7G et 77. 
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Plazac et Saint-Michel, avec emprises sur Rouffîgnac, valait 
surtout par ses forges et ses moulins, alimentés soit par 
des étangs soit par de menus ruisseaux. La grande 
forge était celle du château de Vimônt, que le seigneur de 
Segonzac avait mise sur la tète de son (ils, François-Louis de 
Bardon, baron de Segonzac, chevalier, ancien page de la 
grande écurie du Roi, officier d’artillerie. Les relations de 
l'artilleur et du trésorier des linances sont marquées par une 
correspondance dont j'ai recueilli quelques débris, trois lettres 
en tout, signées Segonzac (1). La première écrite de Plazacà 
« Monsieur Berlin, trésorier de France, à Périgueux », porte 
la date de 1700 : c’est une protestation contre les exigences 
fiscales de M. de Javel, également trésorier de France, au 
sujet des hommages de Segonzac et Saint Michel ; le protes¬ 
tataire fait appel, en somme, à l’intervention bienveillante de 
Bertin auprès de son collègue. La seconde, écrite de la forge, 
le 26 janvier 1703, met Bertin au courantdela marche des tra¬ 
vaux de fabrication : 

... Notre fourneau a retardé pendant deux ou trois jours de deux 
heures par jour. Il s’est un pou approché aujourd’huy. Nous avons 
fait le canon demi-heure plus lard qu’hier, (’/est le troisième de (>.On 
prendra la cuve demain pour ceux de 4, et on en feroit un bon nom¬ 
bre avant de la quitter. Nous ne portons encore que 14 ou 15 bâches, 
et on fait les canons de G à 9 charges. Il est très vrai qu’ils vont len¬ 
tement, le charbon ayant fort mouillé et trouvé gelé et fort froid. Cela 
cause le retardement. On travaille à en faire cuire; le mélanger de 
celui qui viendroit avaneeroit beaucoup. La forerie est en état d’au- 
jourd’huy seulement; on commencera demain à étêter et forer inces¬ 
samment, et on fera partir en diligence tout ce qui se trouvera prêt. 

Je suis parfaitement. Monsieur, votre très humble et très obéissant 
serviteur, 

Segonzac. 

^hic déchirure du papier).., Cy a besoin de votre secours. 

La précision de ces détails répond à l’intérêt que porte 
Bertin à la marche de l’exploitation, intérêt toujours en éveil; 
le post-scriptum, bien que mutilé, laisse clairement enten- 


(1) De mes archives particulières. (Acquis chez M"" Vvc Charavay, Revue 
des Autographes, 153, faubourg Saint-Honoré J 


Digitized by VnOOQle 




Cliché Je M. Ch. Durjml. IMmtonpic HcittliauJ. l’.ui- 

Ferfe d’Ans. — Les Hauts fourneaux 


Digitized by 


Google 





Digitized by 


GoogI 



— 403 — 

dre qu’il aide l’entreprise de ses deniers ; mais le bailleur 
de fonds est dur d’oreilles par moments. La troisième lettre 
de l’officier est à l’adresse de son père, à Segonzac ; la fonte 
des canons se poursuit activement ; mais le fer destiné à la 
consommation locale ne se vend pas, et la caisse se vide ; 
Berlin n’est sans doute engagé que dans la fabrication des 
canons et se préoccupe médiocrement du sort de l’exploila- 
tion contingente : 

A la Forge, le 3 février 1703. 

Nous allions envoyer à Segonzac Monsieur mon très honoré père, 
pour apprendre do vos nouvelles et de celles de ma mère, et vous 
en donner du fondage, qui va assez bien, et de manière d’ètre mieux 
secouru que M. Berlin ne le secourt. Je lui ai écrit deux ou trois 
fois avec beaucoup de presse. Je n’ai point eu réponse. Cependant 
nous sommes tourmentés extraordinairement. Nous n’avons pu ven¬ 
dre une livre de fer depuis votre départ. J’irai demain à Montignac 
avec La Terrière, et nous verrons si nous pouvons trouver à en dé¬ 
biter. 

Nous avons fait hier le quinzième canon. 

Suit une récrimination contre les agents de « M. Haute- 
fort » qui ont assigné le baron pour les dîmes de Saint-Mi¬ 
chel. 11 faul croire que toutes relations de commerce ont 
cessé avec le propriétaire de la forge d’Ans. Bertin cependant 
n’est pas sans regarder du côté de ce puissant établissement 
et sans souffrir de la comparaison qu’il en fait avec la forge 
de Chignac ou la forge de Vimont. 11 a dressé son plan de 
conquête. Son fils le réalisera. 

En attendant, il marie ce fils, Jean Bertin II, à Lucrèce de 
Saint-Chamans, le 17 août 1705. C’est un pied pris dans la 
vraie noblesse (1). L’épouse apporte le fief de Frateaux, qu’elle 
tient de ses parents maternels, les Grimoard, vieille famille, 
qui a de beaux services militaires Jean 1", toutefois, bien 
qu’avancé en âge, n’est pas au terme de ses propres agran¬ 
dissements; il s’arrondit de plus en plus dans sa région de 


(1) Archiv. mua, de Périgueux. Paroisse do St-Front. Mariage entre 
meesire Jean Berlin, de la paroisse de Saint-Silain et dam 11 * Lucrèce de 
Saint-Chamans, de la paroisse de Saint-Front (non porté à l’inventaire 
Hardy). 

27 
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Saint-Laurent ; il achète notamment de Bodin, en 1707, la 
tenance de Servolle, qu’il remet à son fils Jean, devenu du 
coup M. de Servolle ; il sc fait céder par le comte de Grignols 
des rentes foncières, qu’il paye 4.000 livres ; et, comme pour 
ouvrir un champ plus grandiose à l’ambition des siens, il s’é¬ 
tablit enfin à Bordeaux, peu de temps avant sa mort, par 
l’acquisition d’un bon hôtel avec dépendances, aux portes de 
la ville (1). C’est là que s’écoulent ses derniers jours et qu’il 
s’éteint noblement, le 16 août 17IG, avec le titre de seigneur 
de Bacalan. 


VIII 

Jean Beutïn ti 

(Jusqu';) la naissance d'IIenri Berlin) 

Jean II, qui succédait à Jean I er à l’âge de 37 ans, était déjà 
en bon chemin. Bien qu'il ne fût pas l’aîné, son brillant ma¬ 
riage le désignait comme le continuateur de la tradition con¬ 
quérante. Il témoignait, d’ailleurs, par sa progéniture tou¬ 
jours croissante, de sa confiance dans les destinées de la 
maison. En cette année 1716, après dix ans de mariage, 
Lucrèce de Saint-Chamans lui donnait son neuvième eDfant. 
Cinq devaient naître encore, et non des moindres, entre 
autres le fils illustre, le futur ministre. Celui-là, d’avance, est 
marqué du signe. 11 viendra au monde à son moment, en 
plein achèvement de la fortune. En attendant, nous voyons 
son père, simple avocat à Périgueux, se jeter hardiment sur 
ce marché des offices qu’alimentaient toujours de nouveaux 
édits. Lorsqu’en 1709 le gouvernement a mis en vente, dans 
tous les ports du royaume où il y a un siège d’amirauté, les 
charges de trésoriers généraux et de trésoriers particuliers 
des Invalides de la marine, ensemble les offices de contrô¬ 
leurs généraux et particuliers s’y rattachant (2), Jean II a 


(1) Voir, sur ces acquisitions et d’autres, Bibliolh. nat. Collection Ch£rin, 
vol. 24, dossier 499 : Extrait de F Inventaire des meubles et effets de la 
succession de feu M re Jean de Bertin . 

(2) ïsambert , tome 20. Edit sur lc9 droits à percevoir au profit de la caisse 
des Invalides de la Marine (Marly, mai 1709). 
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oll’ert au traitant, qui fait la vente sur la place de Bordeaux 
90.000 fr. des deux charges de trésorier et de contrôleur par¬ 
ticulier. Le Roi a agréé la soumission et y a joint la survivance. 
Chacun des emplois est double et comporte deux titulaires, 
comme on Va vu pour celle de commissaire aux étapes 
adjugée à Jean I er . Je suppose que l’acquéreur simultané des 
deux charges de trésorier et de contrôleur n’était pas admis à 
se contrôler lui-même. Voici, en tout cas, deux pièces qui 
établissent le cumul et que je réduis aux citations utiles (1). 
La course maritime est plus que jamais à l’ordre du jour, et, 
cette fois, Bertin est authentiquement et officiellement associé 
au partage des prises. 

Extrait des registres du Conseil d'Etat . — (A la suite des lettres 
de provisions, qui sont du 28 avril 17H) : J’ai reçu de M. Jean Bertin 
la somme de 60 000 livres pour le payement de l'office de conseiller du 
Roi, trésorier particulier des Invalides de la Marine des port et ami¬ 
rauté de Bordeaux, créé héréditaire par édit du mois de mai 1709... 
« pour par luy faire dans l’étendue du ressort de l’amirauté établie 
audit port la recette du montant des quatre deniers par livre qui sont dus 
et qui doivent être retenus sur les gages des équipages des négociants 
et armateurs et sur le total des prises en mer pendant la guerre dont il 
tiendra registre, jouir d’un denier pour livre du montant de la recette. Et 
ale dit Bertin déclaré que lad. somme de 60.000 livres, il en a emprunté 
30.000 livres du sieur Léonard Ducluzel de la Chabrerie, par contrat 
passé devant Charpentier, notaire royal au Châtelet de Paris, le 8 
mars 1711. 

Fait à Paris, le 5 juin 1711. 

II. J’ai reçu de Jean-François Guilleaumot, ayant droit, par décla¬ 
ration passée devant Mahault et son confrère, notaires au Châtelet de 
Paris, du 22 mars 1711, de M* Jean Bertin la somme de 30.000 livres 
pour la finance de l’office de conseiller du Roi, contrôleur particulier 
du trésorier particulier, des Invalides de la marine dans le port et 
amirauté de Bordeaux... « pour par luy contrôler jour par jour 
toutes les quittances de la recette et dépense qui sera faite par le 
trésorier dudit port, dont il tiendra registre, jouir par luy d’un 
demi*denier pour livre de la recette que fera le dit trésorier parti¬ 
culier, ensemble du droit de quittances. Et a le dit Guilleaumot déclaré 


(1) Archives départ, de la Gironde . C. 3.857, pages HU et 175. 
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que, la d. somme de ‘30.000 livres pour luy payée, il en a emprunté 
12000 livres de Jean Faucon Decre3sé, trésorier de France au Bureau 
des finances de Bordeaux, par co itrat du 13 avril 1711 passé devant 
Faugas, notaire à Bordeaux, plus pareille somme de 12000 livresqu’il 
a empruntée de Jacques Guillaumot, argentier de son Altesse Séré- 
nissime le Comte de Toulouse, le 23 décembre 1709, par devant Che¬ 
valier, notaire à Versailles. 

Fait à Paris, le 5 juin 1711.» 

— « Retiré le susdit arrêt et la susdite quittance^ à Bordeaux, le 20 
mars 1713.— Berlin. » 

Il a joui de ces charges avant d’en être officiellement 
pourvu. Elles élèvent sans doute la famille d’un degré dans 
l’Etat. Mais ce digne fils croit devoir ajouter encore à leur 
importance en prenant dans l’acte de naissance de son cin¬ 
quième enfant, un mois avant les lettres de provisions, le 
titre de « contrôleur général des Invalides » (t). Bien plus, il 
s’y proclame chevalier. Toujours le larcin honorifique comme 
appoint du marché. Et, puis l’homme de mer disparaît ; il se 
défait de son acquisition, et, le voilà qui nous revient, en 
cette même année, sous la simarre du magistral ; des lettres 
patentes du 11 octobre 1711 ( 2 ) lui confèrent l’office de con¬ 
seiller en la Cour du Parlement de Bordeaux, et son nom 
parlementaire est, jusqu’à nouvel ordre, maîfre Jean Bertin 
de Servolle. Il n'en demeure pas moins chevalier dans l’acte 
de baplème des deux enfants qui lui adviennent à la suite, en 
1712 et 1714 (3). Qui lui disputera désormais le droit acquis ? 
A l’ouverture de la succession de Jean I* r , Lucrèce de Saint- 
Chamans, chargée par Jean II, son mari, de surveiller, à Bor¬ 
deaux, l’inventaire paternel, n’a pas de peine à se faire con¬ 
sacrer, dans l’instrument notarié, comme « épouse de Haut et 


(1) Archives munie, de Périgucux. GG. 12ô. — Saint-Silaïu. Baptême de 
Marie Berlin, fille de Jean Berlin, conseiller du Roi, contrôleur-général de la 
marine (20 mars 1711), —(Non porté à l’inventaire Hardy.) 

(2) Arch. départ, de la Gironde . — G. 3.857, f* 131. 

(3) Arch . de Périgucux. — GG. 126. Baptême de Charlos-Jean, fils de Jean 
Berlin, chevalier, seigneur de Cervolles, conseiller au Parlement de Bordeaux 
(5 novembre 1712). — GG. 85. Baptême de Gabrielle, fille de Jean de Berlin, 
chevalier, conseiller au Parlement de Bordeaux (13 janvier 1714, Saint Front). 
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Puissant Seigneur messirc Jean de Bertin, chevalier, seigneur 
deServolle t Langusie,Bacalan etautres places (t).» Les Bertin, 
fils de marchands, et les Saint-Chamans, lils de croisés, peu¬ 
vent maintenant marcher de front. 

Attendez. Jean Bertin de Servolle est homme k prendre 
l’avance. Tout en restant fort attaché au Périgord, où il con- 
tinueà fondre des canons, tout en gardant son siège et son 
rang au Parlement de Bordeaux, il s’est lancé dans les grandes 
affaires, et c’est à Paris qu’il achève de construire sa fortune. 
Il est bien en cour. Ce n’est pas assurément par la protection 
personnelle de son cousin La Grange-Chance!, le poète, le 
dramaturge, un moment reçu dans le plus haut monde, qu’il 
se rapproche du soleil. Il faut admettre, cependant, qu’il 
profite quelque peu de la notoriété de cet enfant gâté, des 
faveurs dont Chancel a joui dans des coteries de grands sei¬ 
gneurs, de l’esprit de parti qui l’a désigné comme l’instru¬ 
ment sonore de certaines vengeances politiques. Avec une 
parenté célèbre, on ne manque pas d’aboutissants. Chancel 
d’ailleurs nous fait connaître que sa mère, Anne Bertin, 
devenue veuve, s’est fixée de bonne heure à Paris, avec ses 
enfants, «n’ayant jamais songé, dit-il, pendant le cours de sa 
vie, qu'à l’avancement de sa famille dont peut-être avait-elle 
conçu des idées trop avantageuses (2) ». Elle s’est poussée 
habilement jusque dans l’entourage de la famille royale. 
Notons que, de son côté, Chancel s’est marié en 1709 k 
Jeanne-Marie du Cluzel de la Chabrerie ; on vient de voir un 
Léonard du Cluzel s'immiscer comme bailleur de fonds dans 
l'achat fait par Bertin de la trésorerie particulière des Inva¬ 
lides : il y a une branche financière dans cette famille du 
Cluzel, et qui relève de la grande finance ; Léonard sera fer¬ 
mier général (3) ; le poète, le courtisan d’avant les Philippin 


(i» Collcct. Clicrin. Vol. 24. lue . cit. Extrait de l’inventaire des mcuble g 
et effets de la succession de feu M r * Jean do Berlin, chevalier, seigneur des 
Menaux, etc. 

(2) Œuvres de Monsieur de La Grange ChanccL revues et corrigées par 
lui-mêmo. Paris, Pierre Ribou, 3 vol, 1735 (Préface de Jugurtha). 

(3) Bulletin de la Soc. arch. du Périgord, tome 28 (1901;. Le Comte du 
Cluzel de la Chabrerie , par Dujarric-Descombos, p. 497. 
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que$ n’est pas évidemment étranger à ces rapports et à bien 
d’autres. Je ne puis enfin passer sous silence la liaison attri¬ 
buée à une soeur de Chancel avec l’amiral Pointis, le vain¬ 
queur de Carthagène, devenu commissaire-général de l’ar¬ 
tillerie et resté naturellement l’ami de ses anciens comman¬ 
ditaires : la réputation de cette demoiselle a fait les frais 
de la grande querelle surgie, sous la Régence, entre La 
Grange-Chancel et Jean-Baptiste Rousseau, querelle de 
poètes, où le tempérament des deux rivaux devait nécessai¬ 
rement amener l’échange des traits les plus sanglants ; l’im¬ 
putation et l'épithète outrageante lancée par Jean-Baptiste, 
dans des vers connus (11, à l’adresse de la fille d’Anne Bertin, 
bien que corroborée par la chronique de Mathieu Marais, 
pourraient n’être qu’unecalomnie; fautedemeilleures preuves, 
ne retenons pour exacte que l’intimité des Bertin et du bril¬ 
lant chef d’escadre. 

Jean Bertin trouve donc à Paris de bonnes relations et de 
bons appuis. Il se sent un peu à l’étroit dans ses fonctions offi¬ 
cielles, réduites à la charge de conseiller au Parlement de 
Bordeaux. Ne peut-il pas au moins prétendre, par surcroît, à la 
charge de Président Trésorier de France qui est restée vacante 
par la mort de son père ? Il semble que sa prétention se 
heurte à une incompatibilité. Des lettres patentes (2) lèvent 
l’obstacle. Ces évolutions, dans les emplois publics, présen- 
teut de telles anomalies qu’il est bon parfois de citer les textes, 
de crainte d’être taxé d’erreur. Je reproduis simplement 
l’analyse des lettres, telle que la donne Chérin : 

Lettres patentes du Roy du 27 décembre 1719, par lesquelles 
Sa Majesté voulant donner à son amé et féal Jean Berlin, conseiller 
en la Cour du Parlement de Bordeaux,des marques de la satisfaction 
particulière qu’elle a des services qu’il lui rend depuis plus de huit 
ans en l’exercice de la dite charge et de ceux que luy a renduson père, 
pendant plus de vingt années dans les fonctions de l’ofTice de son con¬ 
seiller Trésorier de France audit lieu dont il est mort revêtu. Sa Ma¬ 


il) Voir la pièce tirée d'un manuscrit de la Bibliothèque Mazarine (Recueil 
de chansons historiques), dans l’édition des Philippiques publiée par M. de 
Lcscure (Poulet Malassis, 1808), où l’on trouve les références utiles. Page 170. 
(2) Bibl. nat. Collection Chérin, loc. cil. 
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josté, de l’avis Je son très cher et très ami oncle le duc d'Orléans 
Régent, luy permet de continuer l’office de sa dite charge de conseiller 
au Parlement de Bordeaux conjointement avec son dit office de con¬ 
seiller Trésorier de France audit lieu, qu’il désire coaserver dans sa 
famille, sans que pour ce il luy puisse estre imputé aucune incompa¬ 
tibilité ni prétendre le dit office de Trésorier estre vacant, en consé¬ 
quence des ordres de Sa Majesté. Ces lettres dattéesde Paris, signées 
Louis, plus bas par le Roy le duc d'Orléans Régent présent, Phelippeaux 
(Regislrées à la Chambre des Comptes le 10 janvier 1120. Original en 
parchemin). 

Voilà donc Jean II ramené vers les finances. Mais la fi¬ 
nance qui l’attire, qui met en œuvre ses plus vives facultés, 
qui l’enlève de terre et finalement le porte aux sommets, c’est 
« le Système. » Il a pressenti l’occasion propice dans le boule¬ 
versement des fortunesque ne peuvent manquer d’amener les 
entreprises de Law. Il n’a garde de la laisser fuir; il achète 
au bon moment, il entasse à bas prix des valeurs dont le pla¬ 
cement est momentanément assuré et dont il surveille atten¬ 
tivement le cours ; et, dès que le cours menace de fléchir, il 
réalise. Il ne convertit pas son papier en épiceries et en por¬ 
celaines, comme le duc de La Force, qui a trop attendu et qui 
perd la tête. Il y a sur le marché de beaux domaines et même 
des fiefs de premier ordre. Les Rohan-Soubise ont besoin d’ar¬ 
gent. Us ont là-bas, dans le Bourbonnais, une terre magnifi¬ 
que, qu’ils peuvent aliéner sans entamer sensiblement leur 
immense surface. On se met d’accord, et le 20 décembre 1719, 
par devant Le Masle, notaire à Paris, Hercule-Mériadec de 
Rohan, duc de Rohan-Rohan, pair de France, prince de Soubise 
et de Maubuisson, marquis d’Annonay, de Saint-Gérand, etc. 
vend à Jean Bertin ce comté de Saint-Gérand-de-Vaux, an¬ 
cien apanage des duesde Bourbon, délaissé par eux en échange 
de la ville de Moulins et dont le château avait abrité les 
amours royales d’Aguès Sorel (1). Le financier Jacques Cœur, 
le protégé ou le protecteur d’Agnès, devenu propriétaire du 
château, l’avait en partie reconstruit, après les guerres an- 


d) Esquisse historique et archéologique sur Je château de Saint-Gérand 
{Allier), publiée à Moulins, par C. Desrosier i (1802). 
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glaises. Si le nouvel occupant se sentait gêné par les souve- 
nirs qu’y avait laissés la fine fleur de l’aristocratie française, 
il ne devait pas lui déplaire d’y trouver les traces de l’illustre 
argentier, qu’il avait droit, en quelque sorte, de revendiquer 
pour ancêtre. Mais Saint Gérand ne revit plus le train des 
grands jours. 

La terre était mise éventuellement sur la tête du fils aîné 
de Jean Bertin, Louis-Mathieu, plus connu sous le nom de 
marquis de Frateaux, qui n’y fit que de courtes apparitions, 
notamment comme parrain, dans un baptême de 1729, dont 
l’acte l’intitule seigneur de la paroisse (1). C'est bien le père 
qui est le maître et le seigneur en titre ; c’est lui qui prépose 
à la régie du domaine un Joseph Simon et sa femme Margue¬ 
rite Vilatte, qu’il a fait venir du Périgord (2); il a, d’autre part, 
son juge châtelain, M* Pierre Déguise, lieutenant au dépôt du 
grenier à sel de Saint-Pourçain (3). Il assiste en personne, le 
30 septembre 1730, dans l’église de Saint-Gérand, à la bénédic¬ 
tion de la quatrième cloche, dont sa femme et lui sont par¬ 
rain et marraine, celle-ci simplement représentée. C’est 
comme seigneur du lieu qu’il figure dans le procès-verbal (4). 
Cette qualité, qui n’est du reste qu’une désignation terrienne 
et qui ne peut avoir sur place d’autre caractère, se transforme 
bien vite, au dehors, en un titre de noblesse; et à Paris 
comme à Bordeaux, encore mieux à Périgueux, le seigneur 
du comté devient nécessairement le comte de Saint-Gérand. 

Il est ainsi nommé dans un acte notarié, passé en Périgord 
vingt jours après l’acquisition bourbonnaiso, qui n’avait pas 
épuisé ses copieuses ressources. Les capitaux dont il dispo¬ 
sait étaient naturellement attirés vers le pays natal, où il 
avait tant d’intérêts en jeu et où le reportaient ses affections 


(1) Arch . dêp . de VAllier. Registres paroissiaux de Saint-Gérand (25 octo¬ 
bre 1729). 

(2) Ibid. Rcg. par. (25 juillet 1722). Baptême de Jean-Jacques, fils de Joseph 
Simon, homme d’affaires de M. de Berlin, seigneur do Saint-Gérand, et de 
Marguerite Vilatte. 

*(3) Ibid. B. 850. Insinuations (27 novembre 1724). 

(4) Ibid. Registres paroissiaux. Bénédiction do la 4© cloche de l'église, sous 
le nom de Marie-Elisabeth. 
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non moins que le souci d’un établissement digne de sa for¬ 
tune. Le 9 janvier 1720, l’associé de Jean I« en fabrication de 
canons, François-Louis Bardon de Segonzac, que nous avons 
vu réclamer en vain ses secours dans un moment de détresse, 
trouvait Jean II aisément acquéreur de la seigneurie d’An- 
nesse, près de Périgueux, dite autrement la terre de Bellisle : 
ce fief indivis entre la dame de Segonzac et sa sœur, veuve 
de Chasteigner du Lindois, venait de leur père Antoine de La 
Roche-Aymon. Là encore, Jean Bertin entendait s’approprier 
la noblesse en même temps que le domaine ; les armoiries de 
Bellisle sont réservées à l'un des siens. A celle vente d’An- 
nesse, il fut représenté par sa mère, Philippe de Chastanet, 
la veuve de Jean I" (1). C’est à lui cependant que le baron 
donna quittance, le 6 avril suivant, d’une somme de 6,412 li¬ 
vres sur le prix de vente, devant Desvaux, notaire à 
Bourdeille (2). Bourdeille venait d’être conquis à son tour. 
Marquons-y le stade culminant de cette mémorable campagne. 

La seigneurie de Bourdeille, à la fois comté et baronnie t 
avait été saisie et adjugée en 1699 au comte Chapelle de Ju- 
milhac-Cubjac, au prix de 85.000 livres. L’acquéreur avait dû 
emprunter cette somme pour la consigner, suivant les condi¬ 
tions de la vente; en 1720, s’il faut s’en rapporter aux dires 
même de Jean Bertin, il restait débiteur de la totalité de son 
emprunt. Le fief, qui pourtant s’étendait sur quatorze pa¬ 
roisses, donnait de maigres revenus et avait peine à suffire 
aux charges du nouveau titulaire. Bertin vint à lui comme un 
sauveur. Des relations de bon voisinage avaient préparé cette 
intervention. La meilleure préparation était l’idée fixe du 


(1) Nobiliaire de Saint Allais . T. X. Segonzac, p. 189 et suiv. — Arch. 
communales dAnnessc-et-Beaulieu (E. suppl. 855, GG. 3, de l’invcnt. dépar¬ 
temental, 1707-1725) ; baptême de Jean-Baptiste, fils de M. Louis de Bardon, 
écuyer, seigneur baron de Segonzac, Plazac et autres lieux, et do Marie-An¬ 
toinette de La Koche-Aymon, habitons du château do Bellisle , au bourg dAn - 
nesse . Bellisle venait aux La Roche-Aymon d’une Marguerite de Bourdeille, 
mariée à l’un d’eux. 

(2) Des minutes de M 1 2 3 Josselin, actuellement notaire à Bourdeille. La vente 

y est dite faite en mars 1720. Mais les préliminaires authontiques du contrat 
sont bien de décembre 1719. 
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riche pe'rigourdin sur une haute situation féodale près de son 
berceau, au cœur de sa province : la perspective de devenir 
premier baron du Périgord le rendit accommodant. L’accord 
fut passé le 18 janvier 1720, par devantLe Maslc,déjà nommé, 
et son collègue, notaires au Châtelet de Paris. Bourdeille 
était vendu 523.000 livres. 

Le prix est déconcertant, comparé à celui de l’adjudication 
antérieure. Mais nous sommes encore en plein « Système » 
ou plutôt à son déclin. Dans la couverture de cet énorme en¬ 
gagement on flaire un payement en billets de banque, en 
valeurs dépréciées. Bertin toutefois, dans un factum ju¬ 
diciaire dont les affirmations auraient été trop faciles à con¬ 
tredire et se seraient retournées contre lui si elles n’avaient 
été exactes, déclare avoir payé comptant 273.000 francs d’une 
part, et 4.000 livres, d’autre, et cela dans un temps « où tout 
estoit monnoye sonnante (1).» Ce qui ne veut pas dire qu’il 
payait alors en espèces, mais laisse entendre que l’acompte 
était marchand et accepté comme tel. Il n’en restait pas moins 
débiteur du solde de 246.000 livres, solde qui n’était exigible 
qu’au terme de trois ans. Comme il ne s’était pas débarrassé 
de tout son papier ou s’en était procuré d’autre, aux conditions 
les moins onéreuses ; comme de mois en mois les affaires de la 
Banque devenaient de plus en plus mauvaises, il songea à uti¬ 
liser le résidu de ses fructueuses opérations en devançant le 
terme et en s’acquittant de son reliquat par anticipation. Il lo¬ 
geait, pour le moment, à Paris, rue de Richelieu, précisément 
vis-à-vis de l’hôtel de la Banque royale. C’était un bon poste 
d’observation, surtout dans une période où les mouvements 
financiers se répercutaient sur ceux dé la rue. La débâcle ap¬ 
prochant, il tenta amiablement d’amener le comte à ce mode 
final de désintéressement. Ce créancier, dit-il, a été inac¬ 
cessible aux propositions les plus raisonnables. » Berlin 
offrait, en effet, à M. de Jumilhac de le garantir, en cas d’é- 


(1) Mémoire pour Monsieur Berlin, conseiller au Parlement de Bourdenux, 
demandeur en offres, contre le sieur comte de Jumilhac, deffendeur (in-f* de 
4 pages imprimé, signé M* Chevallier, avocat; Fournier le jeune, proc.). Do 
l’imprimerie de la Vvc C. Guillery, au bout du Pont-Saint-Michel, rue Saint 
André-des-Arts. 
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viction, contre le marquis de Bourdeille qui revendiquait une 
partie de la seigneurie. On comprend que le créancier ait 
résisté. Bertin alors se décida à agir dans les formes de jus¬ 
tice. 

Le 22 octobre 1720, à la requête de haut et puissant sei¬ 
gneur, messire Jean de Bertin, chevalier, seigneur comte de 
Saint-Gérand et autres lieux, conseiller du Roi au Parlement de 
Guyenne, un huissier k verge du Châtelet, accompagné d’un 
aide qui portait dans un sac 4.420 billets de banque, se pré¬ 
sentait au pied-k-terre qu’occupait, rue du Cimetière-Saint- 
André-des-Arts, haut et puissant seigneur messire Guillaume, 
comte de Jumilhac, chevalier, seigneur de Cubjac et autres 
lieux (t); invité k laisser le porteur dans la rue, il était intro¬ 
duit près du gentilhomme, mais à peine avait-il déployé son 
exploit et « ouvert la bouche pour exposer sa mission que le 
sieur de Jumilhac s’emporta en injures les plus attroces et 
les plus indécentes, menaça de jetter cet officier par la fe¬ 
nêtre, cria au voleur, et qu’il ordonna à ses domestiques 
d’aller chercher un commissaire. » En attendant, il enferma 
l’huissier. Une demoiselle de Ginvilliers, survenue dans la 
bagarre, prit incontinent fait et cause pour le gentilhomme, 
et quand le commissaire fut sur les lieux, il dressa acte no¬ 
tamment, « de ce que la dite demoiselle avoit dit en sa pré¬ 
sence, qu’il falloil que le dit sieur comte de Jumilhac fit jetter 
le dit sieur Malivoirc (huissier) par la fenêtre, et que, si elle 
avoit esté présente, lors de son arrivée, cela seroit déjk 
fait » (2). 

Le procès commencé dans cette forme et dans de telles 
circonstances devait nécessairement suivre son cours. La 
Chambre des Requêtes du Palais fut saisie par Berlin d'une 
demande en validité de ses offres prétendues réelles. Sur un 
exemplaire du bref mémoire rédigé k l’appui de sa demande, 
exemplaire qu’il faisait passer à M. d’Ormesson, un de ses 


(1) Exploit <r offres in-extenso , à la suite du Mémoire pre'eilé (pagos 4 
et 5). 

(2) Procès-verbal de Maistre Philleboys, commissaire au Châtelet (à la 
suite du Mémoire, pages 5, G et 7). 
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juges, je ne puis omettre de relever cette mention ma¬ 
nuscrite : 

• M. le Marquis d’Arbouville et M. l'abbé de Saint-Aulaire sont 
« venus pour avoir l’honneur de veoire Monsieur Dormesson et luy 

• recommander le bon droit de M. Bertin, qui est absent (1). I* rause 

• est pour lundy. > 

Si les juges de cette cause et de toute autre, j’aime à le 
croire, n’étaient pas à l'abri des solliciteurs, ils n’en étaient 
pas moins rebelles aux sollicitations. Le lundi 14 mars 1731, 
la Cour, parties ouïes en la Chambre pendant une audience, 
déclara les offres de Bertin nulles et insuffisantes ; ce faisant, 
le débouta purement et simplement de sa demande, et le 
condamna aux dépens (2). 

Bertin n’eut plus qu’à payer en bon argent. N’ayons souci 
pour lui ; il se rattrapera, en mariant une de ses filles à l’un 
des fils du vendeur récalcitrant. L’acquisition de Bourdeille 
n’est pas néanmoins de tout repos ; cette garantie qu'il a pro¬ 
posée, dans son acte d’offres, en vue d’une revendication pos¬ 
sible de la part d’un héritier du nom, visait un procès entamé 
entre le comte de Jumilhac et le marquis de Bourdeille, au 
sujet de substitutions héréditaires dont était grevée la seigneu¬ 
rie. L’acquéreur d’un grand fief avait toujours à redouter l’effet 
de ces donations lointaines qui se transmettaient de généra¬ 
tion en génération, voire de branche en branche, et qui ten¬ 
daient à constituer le domaine en majorât inaliénable. Bertin 
avait tenté de parer le coup par une combinaison habile. Il 
s’était procuré un prête-nom, le sieur Dieulefit de Beaulieu, 
soi-disant bourgeois de Paris, qui, le 4 octobre 1720, quelques 
jours avant les offres, s’était fait céder parle marquis de Bour¬ 
deille * tous les droits, noms, raisons et actions rescindanset 

• rescisoires, en telle sorte et manière que ce soit, apparte- 


(1) Colto missive esl sur la page S en blanc du Mémoire , page servant de 
couverture au mémoire plié en deux. Le nom manuscrit des conseillers juges 
dans l’affaire est en marge de la page 1 : «MM. Lambert et Vallier, prési¬ 
dent ; — Conseillers, MM. de la Malmaison, Robert, Bertin , Renouard, Dor¬ 
messon, etc. » Ce Berlin est d’une autre famille. 

(5) Archives nationales . X 3 b, 196t. Requêtes du Palais, sentences J’au- 
diences (mars 1721.) 
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« nant au dit seigneur sur les terres et seigneuries de Bour- 

* deille, Saint-Pardoux-la-Rivière, Brantôme et maison noble 
« de Périgueux, soit à cause de la substitution faite par Jac- 

* quette de Montbron, sa trisaïeule, veuve de messire André, 
« vicomte de Bourdeille, par ses testament et codicille des 
« 22 avril 1594 et 29 avril 1593, soit à cause de la donation 
« faite par messire François de Bourdeille, évêque de Péri- 
« gueux, à son neveu Henri de Bourdeille, avec substitution 
«des choses y mentionnées au profit des mâles de la maison, 
« le 16 octobre 1398 (1) ». Le marquis renonçait en somme à la 
propriété par lui prétendue sur les lieux portés au contrat ; il 
subrogeait l’homme de paille à tous ses droits, et ce, moyen¬ 
nant 130,000 livres qu’il recevait à la vue des notaires, en 
monnaie du jour, en ces billets de la Banque royale dont 
avait bête de se débarrasser Bertin. L’acte proclame que le 
marquis « en est content ». 

La renonciation, toutefois, n’était pas absolue, puisque, 
quelques années après, malgré la ratification donnée à ces con¬ 
ventions par les véritables intéressés, il opposait à Bertin la 
donation de son oncle l’évêque, qui ne portait d’ailleurs que 
sur certaines rentes foncières, directes et seigneuriales ; il y 
eut procès et un arrêt de la Cour présidiale de Périgueux, 
en date du 26 avril 1731, lui donna gain de cause (2). Plus tard 
une action surgira en délaissement intégral, les dernières pé¬ 
ripéties du litige se dérouleront, autour de la grande date de 
89, et nous y reviendrons, à son heure. En attendant, Jean 
Bertin est en possession de sa conquête, et c’est en maître et 
seigneur qu’il s’installe dans ce superbe château-fort que le 
Moyen-Age et la Renaissance ont peuplé de tant de chevale¬ 
resques souvenirs ; dans l’ensemble des immenses affaires 
qu’il brasse en ce temps-là, il est nécessairement exposé à des 


(1) Archives dép.de la Dordogne. Fonds divers, famille de Berlin de Bour¬ 
deille. Série E, n°19 bis (1767-1789). Précis pour M. de Berlin, ministre d'Etat, 
contre M. le comle de Bourdeille et contre M. le marquis de la Roche du 
Maine, M. l’Evêque de Soissons et M. le baron de Jumilhac. (Imprimé in-4* 
42 pages, î et 2 des pièces justificatives.) 

(2) Ibid. B. 378, n* 54. • 
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aléas ; ce sont des nuages passagers dans un ciel serein, et sa 
fortune est véritablement à son apogée, quand vient au monde 
son douzième enfant, son cinquième fils, qui n’est autre 
qu’Henri-Léonard-Jean-Baptiste, né à Périgueux, dans la pa¬ 
roisse de Saint-Silain, le 24 mars 1720. N’ayons cure, non 
plus, pour ce Berlin : il est le dernier des enfants mâles ; mais 
demain est à lui. On en fera l’aîné. 

G. Bussière. 

(.4 suivre ). 


«aseanan gi 

CONTRAT D’APPRENTISSAGE 

(17-28). 

A Bergerac, en Périgord, le trente du mois d’aoust mille sept cent 
vingt huit, par devant le notaire royal soussigné, présents les témoins 
bas nommés, a esté présente Jeanne Valade, relite de feu Jean Faye, 
dit Durou, tailleur de pierre, et à présent femme de Pierre Blondy, 
cordonnier, habitante de la Recluze des révérends pères Jacobins de 
la présente ville ; laquelle, de son gré et volonté, a mis en appren¬ 
tissage par les présentes Jacques Paye, son fils et dudit feu Jean 
Faye, au présent chez Pierre Audoyer, dit Laplante, maitre cordon¬ 
nier, habitant de ladite présente ville, à ce présent et acceptant, pour 
le temps et espace de trois ans complets et consécutifs, qui commen¬ 
ceront ce jourd’huy et finiront à même jour lesdits trois ans expirés, 
pendant lesquels ledit Audoyer sera tenu d’enseigner son dit mestier 
de cordonnier au dit Jacques Faye de tout son pouvoir, le nourrir et 
tenir couché à son pot et feu; et pareillement, ledit Faye sera tenu de 
travailler de son mieux dans la boutique dudit Audoyer pendant 
lesdits trois ans de ladite profession de cordonnier, luy obéir en choze 
licite et luy porter l’honneur et le respect qu’un aprautif doit à son 
maitre, sans le pouvoir quitter ; ny pareillement ledit Audoyer le 
renvoyer pendant lesdits trois ans, le tout sans cauze légitime, à peine 
de tous despens, dommages et intérêts ; et où il arriveroit que ledit 
aprantif vînt à quitter sans la susdite raison légitime, ledit Audoyer 
pourra prendre un autre aprantif à sa place qui sache autant travailler 
que luy lorsqu’il quitera à dire de maîtres de ladite profession aux 
despens dudit Faye et suivant l’uzagc qui se pratique en pareil cas; 
le susdit apprentissage fait et convenu pour la somme de soixante- 
quinze livres... 

Pour copie conforme : 

E. G. de BIRAN. 
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II. — LETTRES DE LA MARQUISE DE BAYNAC 

A M. Taillcfor, docteur médecin , en Périgord , par Sarlat t 
ii Domme . 


A Pari*, ce 13 may 1769. 

Je vous ny bien de l'obligation, Monsieur, de l’attention que vous 
avés eue de nous donner des nouvelles de mon beau père. Si nous 
avions sçû sa maladie avant de recevoir vôtre lettre, nous aurions été 
dans la plus grande inquiotude, mais en nous laprenant, ce que vous 
nous avés mandé nous a tranquilisé sur son compte, les dernières 
nouvelles que M. Durepere nous en a donné nous font voir que sa 
santé se rétablit très bien. Je me suis acquitté de vôtre commission 
auprès de M. l'archevêque et nous sommes entretenus avec lui de 
l’avantage que nous avions de vous avoir pour voisin et ami ; M. de 
Beaumont est bien sensible a vôtre souvenir et me charge de vous 
faire mille 9incére compliments ainsi que vôtre petit ami qui se porte 
a merveille et qui ne vous oublie point ; je vous remercie des nou¬ 
velles que vous nous donnés de mes autres enfants. Ne doutés jamais, 
je vous prie, du sinecre et inviolable attachement avec lequel j’ay 
l’honneur d’ètre, Monsieur, vôtre 1res humble et très obéissante ser¬ 
vante, 

Baynac dk Beau mont. 

Mille choses pour moi, je vous prie, a M ,,p Taillefer. Quant vous 
voudrés écrire a M. Bordcu, il suffit que vous lui adressiés votre 
lettre a Paris. 


Au meme, 

A Paris, ce 3 novembre 1770. 

J’ay crû, Monsieur, que je me broûillerois tout de bon avec notre 
ami Bordeu, il a été d’une négligence pour la consultation que je luy 
avois demandée qui ne luy est pas ordinaire, il est vray qu’il avoit 
un malade auprès duquel il a été fort occupé ; je fûs chez luy aussi¬ 
tôt que j’eus reçû votre lettre, il me promit ga consultation pour vous 
être envoyé par le courier suivant; cependant il m’a manqué de pa¬ 
role deux semaines de suitte, quelque chose que j’aye pû faire pour 
l’avoir, enfin la voici et il m’a dit pour raison que quand une malade 
étoit entre les mains d’un médecin tel que vous ce n’etoit que pour la 
forme qu’on en consultoit d’autres, et que vous aviés conduit ma belle- 
mère jusqu’ici tout aussi bien qu’il auroit pû le faire ; je n’en doutois 
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assurément pas ; mais vous scavés qu'on croit ne pouvoir jamais pren. 
dre asses de précautions quand il s'agit de la conservation d’une per¬ 
sonne aussi chere a toute sa famille. M. Bordeu ne m'a point parû 
craindre pour son état sur la relation que vous m'en avés envoyée, 
ce qui me fait esperer qu'en suivant vos sages conseils elle sera 
bien-tot entièrement rétablie et je n'en douterois nullement si mes 
vœux pouvoient y contribuer. 

M r de Beaumont a été très sensible a votre souvenir et m f a chargée 
de vous dire un million do choses pour luy ; mon fils ne vous a point 
oublié, il grandit beaucoup et se fortifie, le dernier sera, a ce que 
j’espère, aussi fort que les autres, je le fais nourrir a Vincennes 
n’ayant pas voulû luy donner une nourrice de Paris que je redoute 
autant que vous redoutés celles de Sarlat. Je compte toujours sur vos 
soins et votre amitié pour celuy que j’ay a Baynac, ne doutés jamais 
de ma reconnoissance ni do l'attachement bien sincere avec lequel 
j’ay l'honneur d’etre, Monsieur, votre très humble et très obéissante 
servante. 

Baynac de Beaumont. 

Gomme j'ay pensé que ma belle-mere voudroit peut-être voir la 
lettre que je vous écris, je n'ay rien voulû y métré qui pût luy faire 
soupsonner qu’on ait lieu de craindre pour elle, mais ce que vous 
m'en avés mandé me donne de l'inquiétude sur son compte et Bordeu 
ne me paroit pas persuadé que sa santé se rétablisse. Vous me ferés 
plaisir de m'en donner des nouvelles de tems-en-tems et de me man¬ 
der au vray ce que vous penserés de son état, je vous proviens de 
n'etre pas étonné si je ne vous réponds pas toujours parce que le 
temps de mos couches est assés prochain et que des a présent j'ay 
beaucoup de peine a écrire. 


Au même . 

A Paris, ce 12 septembre 1773. 

M r de Beaumont et moy sommes très sensibles, Monsieur, a 
l’attention que vous ave* eüe de nous donner des nouvelles de la 
santé de mon beau pere, nous avons fait part de vôtre lettre a 
M r L'archevêque, nous sommes toutstrés tranquille actuellement puis¬ 
que vous nous mandés qu'il est bien guéri de son indigestion, sans 
vos soins il auroit beaucoup souffert et auroit eu vraisemblablement 
une maladie serieuse, mais vous l'avés secouru a propos, et nous ne 
scaurions trop vous remercier de ce que vous ne négligés rien pour 
nous conserver le meilleur de touts les peres pour lequel vous con- 
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noissés toute nôtre tendresse. Nous le grondons un peu suivant vos 
conseils de ne s'ctre pas assés ménagé et lexortons a sobserver 
d'avantage a l'avenir. M r de Beaumont me charge de vous assurer de 
son sincere attachement, il ne négligé rien pour les affaires qui 
regardent la communauté de Domme, ce que Ion peut faire de mieux 
actuellement est de faire trainer la chose en longueur, c'est l'avis de 
M r Barry, qui me prie de vous dire mille choses de sa part. Ne doutés 
pas, mon cher Docteur, de l’attachement très sincere avec lequel j'ay 
l’honneur d’etre vôtre très humble et très obéissante servante. 

Baynac de Beaumont. 


Au même. 

A Paris, ce 18 septembre 1713. 

J'ay reçu, Monsieur, les deux lettres que vous m'avés fait l’honneur 
de m’ecrire, je n'ay pas eû celuy de repondre plutôt a la premiers 
parce que d’un courier a l’autre nous comptions avoir quelque chose 
de positif a vous mander au sujet du sursis et de la main levée que 
nous sollicitions et qui etoit la seule chose qu'on put obtenir dans ce 
moment. Lorsque votre paquet arriva ici, M. de Beaumont faisoit son 
service a Versailles, et mon beau-frere, que je consultay comme étant 
mieux instrûit que moy de ce qu’il convenoït de faire pour vos intérêts, 
ne fût point d'avis de le luy envoyer, n'etant pas encore a propos d'en 
parler a M. le Controlleur general, il prit la lettre de M. le moire et de 
vous M™ les Consuls et les pièces qui y etoient jointes, et les porta 
cbes votre avocat au conseil, a qui il me dit qu’elles estoient neces¬ 
saires pour faire votre requette qui s'est trouvée prete lorsque M. de 
Beaumont est revenû de Versailles, et mon beau-frere et luy ont été 
ensembles solliciter et presser l'expedition de la grâce qu’on deman- 
doit pour le moment présent, on pense que ce n’est pas celuy de 
presser une decision pour le fonds de l’affaire, et qu’il vaut beaucoup 
mieux attendre l’issue de celle de Périgueux qui doit naturellement 
faire planche pour vous. Ce qu’il y a de sur, cest que vous pouvés 
compter sur tous les soins et le zele de M. de Beaumont pour vous 
faire rendre justice. 

Je vous fais mille remerciments, Monsieur, des bonnes nouvelles que 
vous m'avés donné de la santé de mon beau-pere, vous imaginés ai¬ 
sément avec quelle joye nous les avons reçues, n’i ayant point de pere 
plus aimé ni plus digne de l'etre ; il a été heureux pour luy et pour 
nous que votre amitié luy ait donné assiduement pendant le cours de 
ses remedes le secours de vos lumières, car sans cela il est a presu- 

28 
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mer que le mauvais début des eaux fauroit engagé a les quitter, et 
cela eut été bien fâcheux puisqu’elles luv ont fait tant de bien en usant 
de la nouvelle forme de les prendre que vous luy avés conseillé, 
qu’elle reconnoissance ne vous devons-nous pas pour les soins que 
vous prenés de nous le conserver. Nous avons aussi appris avec 
le plus grand plaisir le bon effet qu’a éprouvé des eaux de Balaruc 
M. leM is de S te Alverea qui nous sommes tous tendrement attachés. 
Je vous suis infiniment obligée d’avoir bien voulû donner a ma fille 
une partie de vos soins, je crains que les boiies de Panassou ne luy 
ayent pas mieux réussi que les eaux de Bareges, du moins ma sœur 
me mande qu’il n’i paroit pas encore. 

Vous m’avés fait grand plaisir de m’apprendre qne M. Barry vencit 
ici, il n’est pas encore arrivé, son voyage n’est point un secret ici, 
quov-que j’ave bien gardé eeluy que vous m’avez confié. Je vous prie 
de faire mille compliments de ma part a M Ue Taillefer, M. de Beau¬ 
mont qui écrit a M w les maire et consuls me charge des assurances 
particulières de son attachement pour le docteur. Ne doutés pas de 
eeluy avec lequel je seruy toute ma vie, Monsieur, votre très humble 
et très obéissante servante. 

Bayxac de Beaumont 

Je ne me suis apperoûe qu’apres avoir écrit ma lettre que la vôtre 
etoit signée de M. le maire et de M. de Laburaque, je vous prie de 
trouver bon que la mienne leur soit commune avec vous pour ce qui 
regarde les affaires de votre communauté, et de leur faire recevoir 
mes excuses de ce qu’elle ne vous est pas adressée conjointement. 

Pour copie conforme : 

Louis CARVÈS. 

(A suivre.) 


VARIA 


LES PRIEURS CHANCELADAÏS DE S ,C -MARIE-EN-RHÉ 

(Notes extraites de l ’Histoire fie File ri 1 ' Hhé, par le docteur Kenimerer, 
ouvrage ôdité pour la fois en 1888 ; actuellement introuvable dans le 
commerce.) 

Au début du vm* siècle, Eudes d’Aquitaine débarqua à file de 
Rhé et fonda, sur la côte Sud-Est, un important château qui renfer¬ 
mait dans son enceinte une église placée sous le vocable de Notre- 
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Dame.Le château et l’agglomération adjacente prirent le nom de Sainte- 
Marie. Des donations territoriales furent faites aux^religieux chargés 
de desservir cette église et dont l’ordre e9t res!é inconnu. 

Trois siècles plus tard, en 113(3, Guillaume, duc d’Aquitaine, fonda 
près de Saujon, en Saintonge, l’abbaye de Sablonceaux, qui semble 
avoir ôté, au début, un monastère de l’ordre de Saint-Benoît, fut ensuite 
occupée par des chanoines réguliers, réformés par Alain de Solmi- 
nihac, abbé de Ghancelade au xvn° siècle, et définitivement unis à la 
congrégation des Chanoines réguliers de France. 

Au cours du xn 6 siècle, les religieux de Sablonceaux prirent pos¬ 
session de la cure de N.-D. de Sainte-Marie ; telle est l’origine du 
prieuré. Il est vraisemblable qu’ils y furent appelés par un membre 
de la famille Isambert qui possédait, à cette époque, la seigneurie 
de l’ile de Rhé. Aux donations déjà faites par Eudes d’Aquitaine, le 
seigneur ajouta certains droits en faveur des religieux de Sainte- 
Marie. 

D’après l’historien de l’ile de Rhé, d’anciens documents appren¬ 
nent que l’abbaye de Ghancelade, depuis le xiie siècle, fournit des 
prêtres à la cure de Sainte-Marie, par suite de la possession de certains 
fiefs dans l’ile. Il ne cite aucun de ces documents et cette assertion 
paraît un peu risquée. 

Il existe dans les archives qu’il a léguées à la ville do St-Martin 
de Rhé, toute une série de baillettes, datant du xvi® siècle, arrentant 
des terres ou maisons, qui sont des titres plus modernes de ces pos¬ 
sessions des Chanccladais. Il paraît donc certain que, depuis le xvi® 
siècle, les religieux de Chaacelaie ont fourni, à Sainte-Marie, un cer¬ 
tain nombre de prieurs. La liste nominative ne remonte qu’au xv* 
siècle, et il faut arriver jusqu’au xvin 0 pour y rencontrer un prieur 
se quelitiant chancine de Ghancelade. 

Le château fort et le prieuré de Sainte-Marie constituaient une base 
solide et une proie tentante pour les envahisseurs de File. Aussi ne 
purent-ils échapper aux ravages des invasions et des guerres de 
religion. Peu après sa fondation, Sainte-Marie est saccagé parles Nor¬ 
mands. L’église est en partie reconstruite parles habitants. Les abbés 
de Sablonceaux entreprirent au xv° siècle la restauration du monu¬ 
ment pour donner un nouveau lustre à leur prieuré, et lutter contre 
l’influence de plus en plus envahissante des Cisterciens qui avaient 
construit l’abbaye de3 Chasteliers à peu de distance de Sainte-Marie. 
La tour octogonale et le clocher, qui subsistent encore, indiquent 
qu’une église fortifiée fut construite à cette époque. En lo"5 les Cal¬ 
vinistes saccagèrent le prieuré et son église dont les voûtes furent 
détruites. Réparée hâtivement, l’église resta dans cet état jusqu’en 
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1862. A co.lte époque, on construisit sur son emplacement un vaste 
bâtiment carré, sans aucun caractère, qui vient s’appuyer contre 
l'ancienne tour et utilise le porche du xv® siècle. 

Du prieuré de Sainte-Marie dépendaient deux prieurés,une chapellenie 
et plusieurs chapelles. Ce sont : 

Prieurés de Ghantocor et de Saint-Sauveur ; 

Chapellenie de Saint-Nicolas ; 

Chapelles delà Morande,deN.-D. de la Croix, de la Grotte,de Saint- 
Denis, de la Féconde. 

Vers la fin du xviii® siècle, le? revenus du prieuré s'élevaient à 
environ 2660 livres, constitués par des rentes de vins, des revenus 
territoriaux et locations de maisons. 

La liste des prieurs connus ne remonte qu’au xv® 9iècle. Ce sont * 

1449. Michel Payen. 

1593. Messire Jean Leblon. 

1596. Christophe d’Ausseler ou Daisse-Ler, dont les armoiries, 
décrites plus loin, figuraient sur l'un des piliers de l’église. 

1620. Messire Jacques Pinet. 

1627. Messire Cocquerel. 

1630. Messire Maréchal, chanoine régulier de Saint-Augustin de 
Sablonceaux. 

1680. Messire Dumazeau, chanoine régulier, chevalier de la Croix de 
Jérusalem. 

1752. Delaunay, aumônier des vaisseaux royaux. 

1756. Messire Aymar ou Aymard, chanoine régulier de l’abbaye 
royale de Chanceladc de Périgueux. 

1767. Doussin, qui devint, dans la suite, l’un des chefs de la Petite 
Eglise (dont les adhérents furent nombreux dans la Vendée, la Sain- 
tonge et meme à Pile de Rhé). 

1787. Gibaud, qui fut guillotiné pendant la Révolution. 

D’après ce que nous avons vu plus haut, cette liste ne doit com¬ 
prendre que des religieux provenant des abbaye3 de Chancelade et de 
Sablonceaux. 

Les rares documents existant à Pile de Rhé ne permettent pas de la 
compléter. 

Parmi ces prieurs, celui qui fut le plus célèbre, ou tout au moins le 
plus remuant, est le prieur Aymar, qui est incontestablement un 
Chanceladais. Doué d’un caractère combatif et énergique, il entreprit 
une lutte contre les Oratoriens de Paris, héritiers des Cisterciens de 
Pile de Rhé et entama contre eux un procès qui peut sc résumer 
comme il suit : 
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Procès du Prieur Aymar. 

Pour comprendre l’origine de ce procès,il est nécessaire de remon¬ 
ter à l’établissement des Cisterciens sur le territoire de Pile de Rhé. 

En 1160, postérieurement à la prise do possession du prieuré de 
Sainte-Marie par les religieux deSablonceaux,les sires deMauléon,qui 
avaient succédé aux Isambert dans la seigneurie de Me de Rhé, 
appelèrent dans leur domaine les Cisterciens, qui construisirent, sur 
a côte-Nord de l'ile, à peu de distance de Sainte-Marie, le monastère 
de Notre-Dame des Chasteliers, appelé aussi abbavo do Rhé. Cet 
établissement fut l’origine d’une rivalité et d'une guerre sourde qui 
traversa les siècles. 

Comme Sainte-Marie, le monastère des Chasteliers fut saccagé à diffé¬ 
rentes reprises. Les Anglais, les calvinistes Rhétais, les bandes 
Rochclaises s’y succédèrent, no laissant que ruines après leur pas¬ 
sage. Plusieurs fois réédifiée, l’abbaye fut définitivement abandonnée 
par les Cisterciens en 1600. Les ruines d'une importante église du 
xiv* siècle subsistent encore. Les matériaux des bâtiments du monas¬ 
tère furent employés à la construction d’un fort voisin, et les biens 
do l'abbaye furent donnés en commende aux prêtres de l'Oratoire de 
Paris. 

Après le départ des Cisterciens, l’ambition aristocratique des prieurs 
de Sainte-Marie se réveille après un sommeil de plusieurs siècles. Vers 
1620, le prieur Jacques Pinet entame la lutte qui va se continuer 
pendant plus de cent ans. 

En 1756, le prieur Aymar, chanoine régulier de l'abbaye de Chan- 
celade, se déclare ouvertement le champion de cette lutte séculaire, 
et entame un procès contre les Oratoriens de Paris. 

Avant toute conclusion, il prend le titre de seigneur châtelain de 
Saintc-Marie.il obtient, par sentence do la maîtrise des Eaux et Forêts 
do Rochefort, le droit de faire surveiller ses fiefs par un garde, et ce 
dernier en avise tous les prétendus vassaux qui ne croient et ne 
veulent dépendre que des Oratoriens. Il affirme ses droits seigneu¬ 
riaux en lançant des meutes dans les bois et les marais de ses 
domaines. Enfin, il prétend faire abattre toutes les girouettos seigneu¬ 
riales qui subsistent sur les maisons anciennement possédées par les 
Cisterciens. 

Les Oratoriens résistèrent à toutes ces prétentions et pendant six 
années on plaida devant quatre juridictions différentes. 

Les arguments présentés par le prieur Aymar avaient une certaine 
valeur. Il se prétendait héritier du duc Eudes, fondateur de la châtel¬ 
lenie de Sainte-Marie, qui avait des droits seigneuriaux sur une grande 
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partie du territoire de l’île, et possesseur incontestable des mômes 
droits sur tous les fiefs concédés aux prieurs, ses prédécesseurs, par 
les différents seigneurs de file de Rhé. 

Les pillages répétés du monastère des Cisterciens avaient amené 
la disparition complète des titres originaux de la donation faite parles 
siros de Mauléon. Les Oratoriens étaient empochés de les produire, 
mais ils présentaient au procès un grand nombre de pièces authenti¬ 
ques, d’aveux, de dénombrements, et une possession ininterrompue 
de six siècles. Parmi ces pièces, une transaction de 1365 donnait à 
l'abbayo des Chasteliers la possession de nombreux fiefs, y compris 
la paroisse de Sainte-Marie, desservie parles prieurs Chanceladais;et 
la cure de Sainte-Marie devait un champart seigneurial. (Prélèvement 
sur les gerbes opéré par le seigneur après la dîme.) 

Le prieur Aymar ne contestait pas l’authenticité de ces actes, mais 
il soutenait par son avocat, que les Cisterciens tenaient tous ces droits 
en c franche aumône » et qu’il fallait les tenir noblement pour jouir 
des droits seigneuriaux. 

Les Oratoriens répliquent que la « franche aumône » est un terme 
de droit féodal qui signifie a franc alleu éclésiastique », que les rede¬ 
vances qu’ils doivent aux prieurs Chanceladais ne sont que des ren¬ 
tes foncières et roturières ; qu’il n’existe aucune rente censive, et que 
les dénombrements, qu’ils produisent au procès, n’ajoutent jamais le 
titre de seigneur aux noms des curés de Sainte-Marie. 

Le prieur Aymar fit alors valoir ses droits de priorité, les religieux 
de Sainte-Marie ayant précédé dedeux siècles les moines de Citeaux sur 
le territoire de l’ile. Il présente un procès-verbal des armoiries rele¬ 
vées sur le portail et dans l’intérieur de son église. Elles ont été en 
grande partie mutilées lors du pillage des Calvinistes. Un des articles 
de ce procès-verbal est ainsi conçu : 

« Au 3 e pilier, une pierre saillante avec cette inscription ; 

« Les armoiries du Prieur seigneur châtelain Christophe Daisse- 
Ler, rétablies en 151)0.» L’écusson est ainsi décrit : « De gueules à la 
tour d’argent maçonnée de sable, au bâton pastoral de sinople posé 
en bande et brochant sur le tout ». 

Enlisant cette inscription, on peut se demander si elle ne repré¬ 
sente pas une usurpation de titres et si elle n’est pas l’origine des 
prétentions aristocratiques du prieur Jacques Pinet et de ses succes¬ 
seurs. 

En 1162, après six années de chicanes, le procès vint en dernier 
ressort devant la baronnie de Saint-Martin de Uhc. Le prieur Aymar 
fut débouté de ses prétentions seigneuriales. 
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Son humeur batailleuse et ses actes arbitraires lui avaient attiré de 
nombreuses inimitiés. Il n’était plus prieur de Sainte-Mario en 1767. Il 
mourut en 1787, avant la grande tempête, qui fit table rase de tous 
les droits seigneuriaux pour lesquols il avait tant lutté. 

À. de Montifauet. 

La Beauronne, 1 er août 1906. 


Deux planches accompagnent cette livraison : la P* représente la place du Codera, maison 
Lapeyrc ; et la ?*, les Hauts-fourneau r de ta forge d'Ans. 


Le gerant responsable, II. Étourneau. 
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SÉANCES MENSUELLES 


DE LA 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD 

Séance du jeudi 5 octobre 1905. 


Présidence de M. le marquis de FAYOLLE, 
président. 

La séance est ouverte à midi et demi dans la salle accou¬ 
tumée. 

Sont présents : MM. Charles Aublant, Benoit, le marquis 
de Cumond, Dujarric-Descombes, le marquis de Fayolle, 
Féaux, Lespinas et Villepelel. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et adopté. 

M. Dujarmo-Descombks fait observer que s’il avait pu assister 
à la séance du 7 septembre, dont le procès-verbal vient d’ètro 
lu par le Secrétaire général, il aurait répondu à la communi¬ 
cation laite par M. de Mazières-Mauléon au sujet de Bourg- 
des-Maisons. 

Il aurait fourni à notre jeune et nouveau confrère des 
renseignements de nature à le satisfaire, notamment en ce 
qui concerne le prieuré de Saint-Jean de Feix, déjà signalé 
par lui, et dont un de ses grands oncle?, curé de Bourg-des- 
Maisons, mort en 1780, fut l’avant-dernier titulaire. 

A l’aide de ses papiers de famille, notre érudit vico prési- 
dent a depuis longtemps commencé sur le passé historique 
de celte paroisse des recherches dont il espère publier un 
jour le résultat. 

M. le Président nous annonce la mort de notre confrère 
M. le marquis de Nattes, officier de la Légion d’honneur, 
ancien lieutenant-colonel des mobiles de la Dordogne, ancien 
maire du Pelit-Bersac. 

A l'allure essentiellement militaire, M. de Nattes inspirait 
le respect et la confiance aux troupes qu’il commandait en 1870. 

29 
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Il sut leur communiquer l’énergie indomptable qui l'animait 
et il eut une large part dans le succès qui fit naître une lueur 
d’espérance, hélas ! bien vite déçue dans la France entière. 

L’assemblée exprime de sympathiques regrets. 

Notre bibliothèque a reçu pendant le mois dernier les 
ouvrages suivants : 

Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie, année 1905, 
1 er et 2° trimestres, un fascicule in 8*, Amiens, imprimerie 
Y vert et Tellier; 

Comptes-rendus des séances de l’année 1905 de VAcadémie 
des Inscriptions et Belles-Lettres, bulletin de mai-juin, in-8°, 
avec planches, Paris, Alphonse Picard et fils, éditeurs; 

llevuedes Eludes grecques, tome XVIII, n° 80,avril-juin 1905, 
in-8°, Paris, Ernest Leroux, éditeur ; 

Bulletin archéologique du Comité des Travaux historiques et 
scientifiques, année 1901, 8” livraison, et année 1905, 1" livrai¬ 
son, deux fascicules in 8°, avec de nombreuses planches, 
Paris, Imprimerie nationale; Ernest Leroux, éditeur; la 
livraison de 1901 contient, p. 136, une note de M. Plancouard 
sur un souterrain découvert à Saint-Léonard (Haute-Vienne), 
qui rappelle ceux de la Dordogne, et p. 391, une communi¬ 
cation sur Les croix de plomb dites Croix d’absolution de la ré¬ 
gion vosjienne ; 

Bibliothèque de TEcole des Chartes, tome LXVI, quatrième 
livraison, juillet-août 1905, in-8°, Paris, librairie d’Alphonse 
Picard et fils ; 

Ilevue de Samtonge et d’Aunis, bulletin de la Société des 
Archives historiques, 23“ volume, 5* livraison, l“ r septembre 
1905, in-8", Saintes, librairie de M m “ Fragnaud, où, p. 358, 
M. de Saint Saud fait une réponse de quelques mots sur l’éty¬ 
mologie de dail, faulx ; 

BullHin de la Société archéologique et historique du Limousin, 
tome LV, première livraison, un volume broché in-8”, avec 
gravures, Limoges, imprimerie et librairie Ducourtieux et 
Goût, 1905 ; contenant deux mémoires de notre jeune compa¬ 
triote M. Franck Delage et une biographie d’Auguste ùosvieux, 
par M. dé Montégut ; 
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Brochure consacrée à la mémoire de Louis Guibert (1840- 
1904), comprenant une Notice biographique par René Fage; 
l'Œuvre historique, par Alfred Leroux; la Nécrologie, par 
Camille Jouhanneaud; la Bibliographie, par Paul Ducourtieux, 
in-8°, avec portrait, Limoges, imprimerie Ducourtieux et 
Goût, 1905 ; 

Bulletin de la Société des lettres, sciences et arts de la Corrèze, 
1'” livraison, 1905, janvier-février-mars, in8°, Tulle, impri¬ 
merie CraufTon ; contenant, p. 133, la suite du mémoire de 
M. Louis de Nussac sur Une grande terre seigneuriale au XVII « 
siècle : Pompadour et Hautefort (1684-1695); 

Bulletin de la Société scientifique historique et archéologique 
de la Corrèz-e, siège à Brive, tome XXVII, 2* livraison, avril- 
juin 1905, in-8°, Brive, Mareel Roche, imprimeur ; 

Revue de l'Agenais, bulletin de la Société d’agriculture, 
sciences et arts d’Agen, 32 e année, juillet-août 1906, in-8° 
avec une planche, Agen, Imprimerie Moderne ; 

Bulletin trimestriel de la Société de Borda, Dax (Landes), 30* 
année (1905), 2 e trimestre, in-8", Dax, imprimerie Labè- 
que; 

Revue des Langues romanes, V e série, tome VIII,septembre- 
octobre 1905, in-8', Montpellier, Imprimerie générale du 
Midi ; où p. 479, est un compte rendu bibliographique de la 
plaquette de M. Dujarric-Descombes sur Lagrange-Chancel, 
poète périgoundin ; 

De M. Houlé, sa Xotice-étude sur une statère découverte dans 
une sépulture du cimetière franc de Bury [Oise), in-8°, Beau¬ 
vais, Imprimerie centrale administrative, où, p. 10, l'auteur 
rappelle la découverte que fit à Eu Michel Hardy d’une ba¬ 
lance à deux plateaux dans la sépulture d’un Franc ; 

De M. Dujarric-Descombes, le n° du 26 septembre du 
Journal de la Dordogne, où il a publié son article bibliogra¬ 
phique sur le Catalogue dressé par M. Féaux des collections 
préhistoriques du Musée du Périgord ; et sa plaquette grand 
in 4° avec vignettes sur les Ex-libris et fers de reliure de la 
famille Macheco de Prémeaux, extrait des archives de la So¬ 
ciété française des collectionneurs d’ex-libris, Mâcon, Protat 
frères, imprimeurs, 1905 ; 
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DeM. Goulard, le journal L'Eclaireur de Bergerac, du 2 
septembre, qui contient son article bibliographique sur le 
Pèlerinage à Borne, de M. Lavialle ; 

De M. Albéric de Bêler, le numéro du 16 septembre du 
même journal, contenant son article bibliographique sur 
l’intéressant ouvrage de MM. le comte de Saint Saud, Paul 
Huet et le marquis de Fayolle, La famille et les origines du 
vénérable Alain de Solminihac. 

Des remercîments sont votés aux donateurs. 

M m * Gabriel Charavay nous envoie sa Revue des autogra¬ 
phes, de septembre-octobre 1905, où figurent quelques noms 
périgourdins : 

1° Une pièce signée de Geofïroi de Pompadour, évêque de 
Périgueux, puis du Puy, grand aumônier du Roi, président de 
la Chambre des comptes de Paris, et datée du Puy, le 15 avril 
1508, qui est un ordre à Louis de Baudeduit de bailler à 
Guillaume Bossilhon la somme de 25 écus ; 

2' Une lettre de Jean-Georges de Souillac, évêque de Lo¬ 
dève, au docteur Sauvage, à Montpellier, datée de Lodève, 
le 17 février 1748 et relative à la mort de l’évêque de 
Montpellier; 

3° Une intéressante lettre du célèbre écrivain catholique 
Louis Veuillol à M. Armand d’Hautefort, du 22 septembre 
1846,où il lui donne des conseils pour l’éducation de son fils ; 

Et 4° une pièce signée six fois par le maréchal Charles de 
Gontaut-Biron, datée de Paris le 27 août 1594, qui est un très 
curieux document faisaut connaître les prix de la volaille, du 
gibier, du poisson, etc., à celte époque. Marché passé avec le 
sieur Antoine Auzerault, marchand pourvoyeur, pour four¬ 
nir au maréchal de Biron ce qui lui sera nécessaire pour sa 
maison. 

Puis l’assemblée adresse ses sincères félicitations à notre 
sympathique vice-président M. Lespinas, qui vient de rece¬ 
voir la croix de chevalier de l’ordre de Saint-Grégoire-le- 
Grand. 

M. Daniel, élu membre titulaire à la dernière réunion, 
envoie ses remerciements à la Société. 
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M. le Président est heureux de faire aujourd’hui scs compli¬ 
ments aux deux principaux organisateurs du Congrès préhis¬ 
torique de France, qui vient de tenir sa première session à 
Périgueux, MM. Féaux et Charles Aublant. Il n’y a qu’une 
voix pour constater son plein succès. Tout a réussi : séances 
intéressantes tenues avec beaucoup d’ordre, excursions bien 
dirigées, etc. 

L’assemblée joint ses compliments à ceux du Président. 

M. Aublant signale dans le jardin de la rue Mosaïque, près 
de la colonne à chapiteau qu’il avait indiquée à la dernière 
réunion, un puits actuellement comblé où l’on trouve une 
assez grande quantité de poteries de diverses époques et qu’il 
serait intéressant de fouiller. 

Notre zélé confrère propose au Président de se rendre sur 
le terrain le jour suivant : ce qui est convenu. 

M. de Cumond, présent à la séance, est invité à nous don¬ 
ner quelques indications sur la visite qu’il a faite au Petit- 
Bersac avec M. Délugin. Il met sous nos yeux quelques frag¬ 
ments de stuc rapportés de l’excursion et nous dit que le 
Maire leur a montré, à 200 mètres du bourg environ, le fameux 
mur, dégagé d’un côté (l’extérieur), sur 2 m 8û de longueur, et 
l m 80 de haut, mais qui se prolonge au-delà des 2“ 80. Au 
premier abord, on se croirait en présence d’une vulgaire 
bâtisse en moellons des plus modernes, si sur sa face inté¬ 
rieure (parlie enterrée), on ne voyait, par une brèche, qu’il 
est revêtu sur toute sa surface d’un enduit en ciment rose, 
très dur, de cinq centimètres d’épaisseur. 

* Nous en avons recueilli des fragments. Le mur, enduit 
compris, a 70 centimètres d’épaisseur. 

« Parmi les débris, nous avons trouvé : 

1° Un fragment d’enduit au ciment dont la surface est en 
effet si fine et si polie que le mot Cidène a pu y être écrit à la 
plume comme sur du papier. 

2® Un fragment de marbre gris mince et poli. 

3° Un autre brut, très épais. 

4° Une large tuile plate à rebords, entière ; de nombreux 
fragments de ces mêmes tuiles à rebords. 
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J>° Des fragments de poterie noire très fine. 

6° On nous a montré une lame très rouillée, douteuse, car 
elle ressemble plus à un grand couteau de cuisine qu’à une 
arme de guerre. 

» Pour dégager le mur et fouiller l’intérieur de la demeure, 
il faudrait remuer 2 mètres de terre, Triable, il est vrai, pour 
aller jusqu’au dallage ; ce qui serait coûteux et exigerait la 
présence d’un chercheur très compétent et très expert en 
l’art de fouiller. Il est visible qu’on a dû briser beaucoup de 
poterie. 

» Est-ce une villa 1 sa situation près de la Dronne le ferait 
supposer ; cependant je dois dire que sur les 200 mètres qui 
la séparent du bourg, on reconnaît, à droite et à gauche, dans 
la tranchée du chemin, plusieurs fragments de murs, de très 
nombreux morceaux de tuiles, mortier, etc., qui indique¬ 
raient, sinon qu’il y a eu là une localité de l’importance d’une 
ville, au moins une agglomération plus considérable que 
celle du bourg actuel. 

» Il y a dans l’église comme fonts baptismaux, un chapiteau 
de colonne du xu° siècle, très finement orné d’une triple ran¬ 
gée de feuilles d’acanthe très en relief, qui, certes, a appartenu 
à un tout autre édifice que l’église actuelle, bien incapable de 
loger en aucune de ses parties un pareil chapiteau. Il y a un 
autre petit fragment de chapiteau du même style sur la place 
de la Mairie. 

» Quant à Cidène, c’est l’abbé Audierne et d’après lui M. de 
Gourgues qui ont dit : « On croit que là fut une ville appelée 
Cidène. » L’auteur de l’article est un journaliste de la France 
qui était en villégiature chez le maire et très emballé. » 

L’assemblée remercie MM. de Cumond et Délugin de l’em¬ 
pressement mis par eux à remplir leur mission et pense qu’il 
n’y a pas lieu, du moins présentement, de voter des fonds 
pour entreprendre des fouilles. 

M. de Mazières-Mauléon, qui n’a pu venir à la séance, nous 
écrit pour nous parler encore de la curieuse petite église ro¬ 
mane de Bourg-des-Maisons qu’il désirerait voir classer 
comme monument historique pour la conserver. Il a déjà mis 
partiellement à jour d’intéressantes fresques de la fin du 


Digitized by t^ooQle 



xvi° siècle et on sait que les fresques anciennes sont relative¬ 
ment rares. Il demande en conséquence à la Société de vou¬ 
loir bien l’aider à obtenir le classement de ce pelit monu¬ 
ment. 

La Société est toute disposée à appuyer la proposition de 
noire confrère qui pourrait préalablement se concerter avec 
la municipalité. 

M. Düjauiuc-Dkscomiiks met ensuite sous nos yeux une belle 
thèse espagnole de théologie, sur soie jaune, soutenue par 
Jean Velasco, en février 1729, et dédiée à M* e Boneng,épouse 
de Philippe Dupuv, maréchal de camp, gouverneur de Ciudad 
Rodrigo. 

Le Secrétaire Général a vu sur le catalogue d’octobre du 
libraire Claudin deux ouvrages rares qu’il a demandés immé¬ 
diatement, mais trop tard pour les avoir. 

Curiosités de la médècine. Gulen sur In faculté des simples médiea- 
mens (sic), avec l'addition de Fucse en son herbier, do Silvius et do 
plusieurs autres, déclairéc l'analogie et potissime sinnUié si plusieurs 
On a le simple. Et quels par affinité de facultés sont anfibollomenes, 
cVsl-ù-dire surrogeablcs (pie l’on appelle quid pro quo. Le tout mis 
On langage fronroys par Hervé Fayard, natif de Périgueux. A Limo 
ges, cheux Guilhaume de la Noalhc, 1518. Pet. in-8, v. -20 fr. 

Livre rarissifnc, qu’on ne voit jamais passer sur les catalogues. Sur le 
tilrc on voit la marque de l’imprimeur Guilî. De La Nouaille. L’accentuation 
est singulière, la lettre c f»t surmontée la plupart du temps par un accent 
circonflexe. L'exemplaire est malheureusement lâche et In reliure en 1res 
mauvais état. Le texte est complet, mais il y manque la fin de la seconde 
table, au milieu de la lcllro T. 

Bruscambille (Les nouvelles et plaisantes imaginations de), ensuite 
de ses Fantaisies à Monseigneur le Prince, par le S. D. L. (Des Lau¬ 
riers;, Hhamp. (Champenois). À Bergerac, chez Martin La Habille, 
1615, in-12 allongé, demi-roi. 45 fr. 

Kdiüon rare et recherchée. — Ce recueil diffère c*Miercment des Fautais ira 
du même auteur. 11 se compose de 42 mo c'uux du même genre satirique, 
scalolpgiquc cl gaillard. Le nom do Hkhmihau comme lieu d’impression est 
riel. Le volume est sorti des presses de Gilbert Vernoy, imprimeur de l’Aca¬ 
démie protestante de Bergerac, qui, en raison du genre décolleté de l’ouvrage, 
u’a pas voulu y mettre son nom. 
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M. Dujarric nous apprend que noire distingué confrère M. 
Vigié, doyen de la Faculté de droit de Montpellier, vient de 
publier, à Paris, chez Arthur Rousseau, une troisième édition 
de son Cours élémentaire de droit civil français ; il l’a complè¬ 
tement refondue pour la rendre conforme au nouveau pro¬ 
gramme des Facultés. C’est un aperçu clair, méthodique et 
complet des principes juridiques, destiné à fournir aux étu¬ 
diants l’instrument approprié à leurs études. 

M. Robert Villepelet nous envoie une étude sur les biens 
ecclésiastiques dans le district de Périgueux en 1790. En con¬ 
séquence des décrets de l’Assemblée constituante portant 
aliénation des biens du clergé devenus nationaux, la ville de 
Périgueux, usant de la fuculté qui lui en était donnée, décida 
de participer, jusqu’à concurrence de la somme d’un million, 
à l’adjudication des domaines ecclésiastiques situés dans le 
district et les régions voisines. A l’appui de sa soumission, 
elle dut produire, d’abord un élat descriptif, ensuite un état 
estimatif des biens qu’elle désirait acquérir. L’inlérêt de ces 
deux tableaux encore inédits, au double point de vue de la 
fortune du clergé du Périgord au moment de la Révolution 
et de la valeur de la propriété foncière dans la province, à 
cette même époque, a paru à notre jeune confrère mériter 
que la publication en fût faite dans notre Bulletin. 

Répondant à une objection présentée à cet égard par M. le 
Président, le Secrétaire Général fait observer que l’étude en 
question ne cite aucun nom d’acquéreur ; elle n’est donc de 
nature à blesser aucune susceptibilité. Dans ces conditions, 
la Société décide de l’insérer dans un prochain numéro du 
Bulletin. 

Rien n’étant plus à l’ordre du jour, la séance est levée à 
deux heures et demie.' 

Le Secrétaire-général, Lo Président, 

Ferd. Villepelet. M u de Fayolie. 
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Séance du jeudi 9 novembre 4905. 


Présidence de M. le marquis de FAYOLLE, 
président. 

La séance est ouverte à midi et demi dans la salle habituelle. 

Sont présents: MM. Charles Aublant, Bayle, Benoit, le cha¬ 
noine Brugière, Dujarric-Descombes, le marquis de Fayolle, 
Féaui, Lespinas, le colonel de Montifault et Villepelet. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et adopté. 

Notre bibliothèque a reçu, dans le courant du mois dernier, 
les ouvrages suivants : 

Bulletin de la Commission hislorùjue du département du Aord, 
tome XXVI, un volume broché in-4°, Lille, imprimerie Danc^ 
1904 ; 

Bulletin de la Société pour la protection des Paysages de 
France, n° du 13 octobre 1905, in 4° avec illustrations, Paris, 
imprimerie Chaix ; 

Des projets de Conférences de province, 1905-1906, par des 
professeurs de l’École libre des Sciences politiques, brochure 
in-8 # , Paris, imprimerie Brunet ; 

Bulletin de la Société archéologique et historique de l’Orléanais, 
tome XIV, n° 181, premier trimestre de 1903, in-8*, Orléans, 
librairie Herluison; Paris, Lechevalier, libraire ; où, p. 76, il 
est question du projet d'un monument colossal à Jeanne 
d’Are ; 

Mémoires de la Société des Antiquaires du Centre, 1904, XXVIII» 
volume, in-8° broché, avec planches, Bourges, typographie 
Tard y-Pige le ^905 ; 

Bulletin de ' Société Nivernaisc des lettres, sciences et arts, 
3* série, tome XI, premier fascicule, in-8°, avec planches, à 
Nevers, chez M. Mazeron, libraire, 1903 ; 

Bulletin du Veloce-Club Périgourdin, automobile club do la 
Dordogne, n° de juillet-aoùt-septembre 1905, in-8», avec illus¬ 
trations, Périgucux, imprimerie Ronteix ; contenant, de nos 
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confrères, une notice sur Les Grottes de Lacave, par M. de la 
To.nbclle ; une nouvelle Le chauffeur Bernard, par M. René 
Berton, et un compte-rendu de l'excursion des 15-10 juillet 
1905 sur les Bords du Lot en automobile, par M. Bufïeteau ; 

Lou Boumat, bulletin bimestriel de l’Ecole félibréenne du 
Périgord, tome II, 5* livraison, seplembre-octobre 1903. grand 
in-8°, avec illustrations, Périgueux, Imprimerie de la Dordo¬ 
gne ; où est le compte-rendu détaillé de la Félibréede Mussi- 
dan ; 

Bulletin périodique de la Société Arirgeoise des sciences, lettres 
et arts et de la section des Eludes du Causerons, 10* volume, 
n® 3, in-8*, Foix, typographie Gadrat aîné, 1903 ; 

Bulletin de la Société d'Etudes des Hautes-Alpes, 24* année, 
3* série, n° 15, troisième trimestre 1905, in-8°, Gap, Louis 
Jean et Peyrot, imprimeurs ; 

Bulletin de la Société départementale d'archéologie et de statis¬ 
tiques de la Drôme, année 1905 (octobre), 155 e livraison, in-8®, 
Valence, imprimerie de Jules Ceas et fils jcontcnantplusieurs 
articles relatifs aux anciens ponts sur le Rhône ; 

De M. Louis Lambert, directeur du Conservatoire de musi¬ 
que de Montpellier, ses Chants et Chansons populaires du 
Languedoc, recueillis et publiés avec la musique notée et 
la traduction française, deux volumes in-8°, brochés, Paris, 
Weltcr, éditeur, 1906; où sont indiqués, en tète de l’ouvrage, 
les Périgourdins qui ont concouru à la publication, MM. Bazi- 
net, de Champcevinel ; Camille Chabaneau, de Nontron ; 
Roger Drouault et Petit de Plas, de Saint-Pardoux-la Rivière ; 
le vicomte de Gourgues, de Lanquais ; Landes, de Sarlat ; 

De MM. Eugène Chaminade et Casse, leur traduction litté¬ 
rale des Chansons patoises du Périgord, avec adaptation e:i 
vers blancs au rythme musical, brochure grand in-8°, Paris, 
Champion, libraire-éditeur ; 

De M. Lavialle, le Calendrier ecclésiastique à l’usage des lidèles 
du diocèse de Périgueux et de Sarlat, de l’annét 1905, in-16, 
Périgueux, Cassard jeune, imprimeur-éditeur ; contenant la. 
biographie do. Saint-Avit, moine de l’ancien diocèse de Sarlat; 

De M. Dujarric-Descombes, le n® du 20 octobre du Journal 
de la Dordogne, où est son article bibliographique sur l'ou- 
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vragc de MM. le comte de Saint Saud. Paul Huet et le marquis 
de Fayolle, Alain de Solminihac et sa famille ; 

Et de M. Émile Rivière, son Discours à la séance d’inaugu¬ 
ration du Congrès préhistorique de France, du 26 septembre 
1905, in-4' de 8 pages, Paris, imprimerie Renaudie ; — le tiré à 
part de sa brochure Quelques mots sur la grotte de Livejre (Dor¬ 
dogne) ; — et la deuxième édition de sa brochure Les parois 
gravées et peintes de la grotte de la Mouthe (Dordognei, avec 
deux planches in-8*, Paris, librairie Schlcicher frères, éditeurs, 
1905. 

Des remerciements sont votés aux donateurs. 

M m ’ Gabriel Charavay nous envoie sa Revue des autographes, 
de novembre, dans laquelle on ne voit qu’une pièce se ratta¬ 
chant au Périgord, datée de Paris le 7 mai 1627. C’est le testa¬ 
ment du maréchal de France, François d’Esparbès de Lussan, 
vicomte d’Aubeterre, un des plus fidèles compagnons d’armes 
d’Henri IV, mort en 1628. 

M. Benoit met sous nos yeux une plaquette rarissime, qui 
est un des deux exemplaires sur papier de Chine des Hors 
d’œuvre de Pierre Lacliambeaudie, tirés à 50 exemplaires et 
imprimés à Bruxelles de 1862 à. 1868. Cette plaquette contient 
seulement un court avant-propos et six petites pièces de vers : 
une fable, une cantate, trois contes ut une chanson, sur des 
sujets un peu gras. La reliure en est soignée. 

Le Secrétaire général sigaale, dans le compte-rendu de la 
séance du 3 novembre de l'Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres, une communication faite par notre confrère 
M. Jean Clédat, chargé de fouilles en Egypte. M. Cagnat com¬ 
mente une inscription grecque que notre jeune confrère y 
aurait découverte aux environs de Péluse. 

M. Emile Rivière adresse une lettre de remerciements à la 
Société et à son président pour le concours qu’ils ont bien 
voulu lui prêter dans l’organisation du premier Congrès pré¬ 
historique de France tenu, à Périgueux le 26 septembre der¬ 
nier et qui a parfaitement réussi à son gré. 
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M. le Président répète que les remerciements doivent aller 
surtout à nos trois confrères, MM. Charles Durand, Féaux et 
Aublant, qui sont les vrais organisateurs. 

M. le Président a eu l’occasion, ces jours derniers, de 
visiter les restes de la « prétendue ville de Cidène » où 
existe encore un mur, enduit d’un stuc fin et enterré sur ses 
deux faces. Il a vu, à côté, au fond d’une sablière, la marque 
d’eaux grasses provenant d’un égoût et on se souvient dans le 
pays qu’il y a soixante-dix ans, la trace d’une voie romaine 
était encore très apparente. Le Musée possède d’ailleurs des 
plaques de marbre et un scramasax provenant de celte 
localité. 

Des fouilles pourraient être fructueusement entreprises, 
mais seraient trop coûteuses pour nos modestes ressources. 

M. Aublant nous apprend qu’on a retiré divers objets du 
puits de la rue Mosaïque, de Périgucux, dont il a été précé¬ 
demment question, une poterb vernissée avec figurine, une 
monnaie byzantine, etc. 

M. le Président nous informe que les cuillerons en argent, 
très peu profonds, du commencement du xvi* siècle, qu'il 
nous a montrés dans la séance précédente, servaient, suivant 
M. de Saint-Venant, à la cérémonie doPordinalion des prêtres. 
On se rappelle qu’ils provenaient de la maison de campagne 
des évêques d’Angoulème et qu’ils portaient les armoiries de 
l’un d'eux. 

M. Lespinas nous montre ensuite uno petite châsse émaillée, 
en forme de maison, qu’il croit d’origine limousine et du 
xm c siècle. 

M. le Président la croit d’une époque moins ancienne et 
plutôt d’origine espagnole, et il nous donne les motifs détaillés 
de fabrication sur lesquels s’appuie son opinion. 

A propos de châsse, le Secrétaire cénéral a trouvé, ces 
jours-ci, dans le fonds de Mourcin, une copie authentique de 
1622 du procès-verbal de la prise de Périgueux du 6 août 1575, 
tirée du Gros Livre Noir perdu de l’hôtel-de-ville, où sont 
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énumérés tous les pillages et les vols des huguenots et où il 
n’est nullementquestion de l’enlèvement de la châsse de saint 
Front par les gabarriers de Bergerac. Ce n’est donc pas dans 
le Livre Noir, comme on aurait pu le croire, que le P. Dupuy 
a vu ce tait. Le Secrétaire général pense tout bonnement qu’il 
a relaté, cinquante-quatre ans après l’évènement, un bruit 
commun de son temps non justifié, qui ne s'appuyait sur 
aucun texte. 

M. le chanoine Brugiéiie reconnaît qu’on ne trouve plus la 
trace de cette châsse de saint Front dans les archives de 
l’hôtel-de-ville après l’année 1504, pas plus qu’elle ne ligure 
dans l’inventaire notarié, du 15 mai 1532, du Trésor de la 
collégiale de Saint-Front, publié dans notre Bulletin de 1903. 

M. Aublant met ensuite sous nos yeux des empreintes sur 
papier des sceaux des recteurs des collèges de Périgueux et 
d’Angoulême, de la Société de Jésus, de 1730 et 1740. Ce sont 
deux cachets ovales, de 23 millimètres sur 28, portant le 
monogramme du Christ, surmonté de la croix pattée et au 
bas duquel sont trois lances de la passion. 

Le Secrétaire général a reçu tout dernièrement, pour les 
Archives départementales, par l’obligeante entremise do 
M. Bayle, de M. de Trémizot, propriétaire au Chenil, com¬ 
mune de Saiut-Antoine-d’Auberochc, 148 pièces, dont 90 sur 
parchemin, du xiu° au xvn" siècle, provenant de la famille de 
FoucaulJ deLardimalieet comprenant des litres de propriété, 
ventes, accensements, dénombrements, reconnaissances, 
livre terrier, testaments, contrats de mariage; l’aflrauchisse- 
meut d’un serf à Milhac (1318) ; des échanges de terres avec le 
chapitre de Saint-Front (1454); l’acquisition à Jeanne d’Albret 
de la justice de Saint Pierre (1571) ; le testament de Jean 
Foucauld, gouverneur du Périgord (1606) et une transaction 
avec le Roi sur la revente de la baronnie d’Auberoche (1624). 

Aujourd’hui, M. Bayle met dans le dossier un placard sur 
papier qu’il a pu reconstituer, du 15 mars 1600, annonçant la 
vente du domaine de la sœur du Roi, Catherine de Bourbon. 
Il est signé du trompette royal de Limoges, Martial Coulonbet. 
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Le Secrétaire général a reçu également de M. Dujarric- 
Descombes, qui continue en cela à donner le bon exemple à 
ses anciens collègues, sept liasses d’anciennes minutes de 
M* Durieux, notaire au Grand-Brassac, de 1748 à 1789. 

11 veut bien y joindre aujourd’hui deux pièces sur parche¬ 
min ; l’une, du 26 mai 1671, est une provision de la cure de 
Saint-Etienne d’Eygurande et de son annexe Saint-Léonard 
de Gardedeuil à Pierre de Saint Ours, après résignation de 
l’ancien titulaire, Pierre do Beynac; l’autre est un traité, du 
8 octobre 1770, entre MM. du chapitre cathédral Saint Eticnne- 
Saint-Fronl et les Pénitents blancs de Périgueux, portant une 
rente annuelle de 10 livres, en faveur du chapitre. Ce docu¬ 
ment a été publié dans le Chroniqueur du Périgord, tome IV, 
p. 274. Il y ajoute neuf pièces sur papier, du xvn* et du 
xvin” siècle, concernant les paroisses de Monlagrier et de 
Celle. 

M. l’Archiviste départemental exprime sa gratitude aux deux 
donateurs. 

A l’occasion de ce don, M. Baylf. demande à faire une petite 
rectification : 

« Dans mon étude sur le Château de Lardimalie {Bulletin, 
janvier 1905), je disais à propos de la nomination de Jean 
Foucauld, comme gouverneur de Périgord et Limousin : 

Courcellcs et Berger de Xivrcy placent celte nomination en 15*4, 
et, cependant, l’on sait que Geoffroy de Vivans prêta serment en celle 
qualité le 36 avril 157'J. 11 parait donc Lien que Jean de Foucauld 
n'exerça la charge qu’a près la mort de Vivons en 1593. 

« Faute de documents précis, je commettais une erreur. 
Un parchemin, provenant du charlricr de Lardimalie que 
M. de Trémizot vient de verser aux Archives du département, 
me permet heureusement de la rectifier. 

« Dans une transaction avec le Domaine (revente de la 
baronnie d’Auberoche) passée en 1624 par Henri Foucauld, 
lils de Jean, on invoque entre autres litres les • lettres de 
provision du gouvernement de Limosin et Périgord données 
au sieur de Lardimalie, en l’absence du sieur d’Hautefort, 
moyennant la somme de 2.000 livres, le 23 octobre 1580. » 
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« Il n’est même pas fait mention de Vivans ; la nomination 
a lieu t en l'absence du sieur d’Hauteforl », qui, depuis 1579, 
plaidait en Parlement contre sa disgrâce. Vivans n’aurait 
donc rempli qu’un intérim de dix-huit mois après lequel 
l’emploi aurait été accordé à M. de Lardimalie. 

» Le Béarnais ne devait-il pas cette réparation à son « bon 
et asseuré amy » pour la manière assez gasconne dont il s’était 
moqué de lui en lui écrivant le 8 lévrier 157J, le jour même 
où il nommait Vivans « pour le regard du gouvernement de 
mon comté de Périgord et vicomté de Limoges, j’ay advisé 
cstre bon de n’y toucher ni innover encore aulcune chose 
pour le présent. » ( Lettres missives, t. 1.) 

« Du reste, la place était plus honorifique que lucrative, 
s’il faut encore s’en rapporter à notre acte de 1624 qui parle 
« des 9000 livres où monte la depence de la charge de gou¬ 
verneur, — et des arresrages à luy deubz pendant près de 
vingt années des cent livres attribuées à ladite charge. » 

M. le Président a reçu communication d’une lettre d’un 
M. de Ranconnet, descendant des Ranconnct d’Escoire, qui 
habite Volosca dans l’Istrie et demande des renseignements 
sur les anciens tombeaux de sa famille. Il mande qu’il a entre 
les mains la bulle du pape Paul III, de 1534, que le Secrétaire 
général a indiquée dans sa notice sur V Erection du lieu (TEs - 
coire en paroisse. « Je possède encore, écrit-il, un autre docu¬ 
ment de 1680 qui traite d’une fondation dans l’église des filles 
de la Visitation de Périgueux. La chapelle, à gauche de l’en¬ 
trée dans ladite église, portait ou porte encore les armes de la 
famille de Ranconnet (la vache d’or). La chapelle servait aussi 
à inhumer les décédés de la même famille. Il y avait dans 
cette communauté en 1G80 une sœur Marie de Ranconnet 
d’Escoire. » 

Plusieurs membres nous rappellent que l’ancienne chapellft 
de la Visitation, aux Arènes, est détruite depuis bien long¬ 
temps et que l’église actuelle d’Escoire n’est pas de construc¬ 
tion ancienne : on n’y trouverait point d’anciens tombeaux. 

Enfin, M. de Bosredon nous signale dans le numéro 12 des 
Lectures pour tous, de septembre 1905, un article intitule Un 
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échappé des massacres de septembre. L’échappé en question 
n'est autre que Journiac de Saint-Méard, dont on donne le 
portrait, accompagné de plusieurs vignettes. 

Il reste à procéder à l’élection d’un candidat qui demande 
à entrer dans notre compagnie. 

Après un vote à mains levées, M. le Président déclare 
admis membre titulaire de la Société historique et archéolo¬ 
gique du Périgord : 

M. le comte de Bouilhac de Bourzac, au château de la 
Richardie, près Champagne-Fontaine, présenté par M. de 
Monteil et M. le marquis de Fayolle. 

La séance est levée à deux heures et demie. 

Le Secrétaire général , Le Président , 

Ferd. Villepblet. M i# de Fayolle. 


NOTRE EXCURSION EN 1905 

SABLAT ET BORDS DE LA DORDOGNE : 

SOUILLAC, MARTEL, SAINT-DENIS, BEAULIEU, CASTELNAU-DE BRETENOUX, 

CARENNAC. 

En l’an de grâce mil neuf cent cinq, le trente et unième 
jour de juillot, la Société historique et archéologique du 
Périgord lit son excursion annuelle et estivale; le soleil vou¬ 
lut bien, en cette occurrence, se couvrir de légers nuages, et, 
selon la « poétique expression » d’un de nos très doctes 
compagnons de route, l’air était embaumé des pénétrantes 
senteurs de la menthe des champs Mentha arvensis, tant il 

est vrai que l’archéologie n’exclut pas la poésie, ni. la 

gaieté ! 

Dans ce bucolique décor, on goûta, deux jours durant, la 
« vie au grand air», on fit aussi de bons dîners, des déjeuners 
oxtraordiuairement épicés (voir Beaulieu), on narra force 
gauloiseries honnêtes, on fit même de l’archéologie ! Mais — 
recommandation expresse — il n’en faut point parler, notre 
Bulletin officiel ne pouvant officiellement enregistrer des 
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chevauchées archéologiques en pays du Lot et de la Corrèze 
quand on s’appelle la Société historique et archéologique du 
PÉRIGORD 1 

La situation est donc fort simple et des plus clairs sera le 
programme; pour mettre la réalité d’accord avec les grands 
principes, de Souillac, de Beaulieu et des bords « archéolo¬ 
giques « de la Dordogne on en parlera.pour n’en rien 

dire ! 

Parler pour ne rien dire, c’est monnaie oouranto et peu 
nouveau ! Mais les lecteurs du Dulletin n’y sont guère habi¬ 
tués, il était bon de les prévenir. 

Nous sommes à Périgueux, en gare, 4 h. 54 du matin, 
heure du rendez-vous, un coup de sifflet, le train s’ébranle, 
en roule pour Sarlat. 

Point capital digne de remarque : pour aller dans le Lot, 
nous partîmes de Périgueux « en Périgord » et nous pas¬ 
sâmes par Sarlat, aussi » en Périgord », où nous déjeunâmes 
mal, après avoir eu la bonne fortune préalable de trouver M. 
Dennery, qui nous donnera de l’inédit et nous communiquera 
les très intéressants résultats des fouilles et des travaux entre¬ 
pris autour de l’ancienne cathédrale. 

Au surplus, on ne put se réunir qu'à Sarlat: plusieurs 
d’entre nous ne s’étaient ils pas avisés, la veille, de quitter 
Périgueux par un train du soir ! Non pas, comme on aurait 
voulu le croire, dans un but de pure archéologie, mais pro¬ 
saïquement, dans l’intention unique de dormir d’un sommeil 
exempt de remords jusqu’au lendemain matin huit heures, 
en Sarladais, hôtel de la Madeleine. 

Je dois à la vérité de reconnaître que ces sybarites de l’ex¬ 
cursion n’étaient qu’une inJime minorité: ils étaient trois 
bien comptés ! Je ne leur ferai pas l’injure de les nommer, 
ayant pour cela d’excellentes raisons. 

Mais glissons.Il est huit heures du matin à l’hôtel de la 

Madeleine ; le train de Périgueux vient d’arriver, et, avec le 
train de Périgueux, les vaillants de la Société ; nous allons à 
leur rencontre, on leur doit bien çà! Fusion générale des 
groupes dans les jardins du couvent de la Miséricorde, où 
nous visiterons la tour des Morts. 

30 
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Nous étions seize : MM. Aublant , Augiéras, Bufleteau, 
Charrier, Jean Clédat, Délugin, Dose, Doursout, d’Escatha, 
le marquis de Fayolle, Féaux, Jouanel, Lespinas, de Monteil, 
le baron de Nervaux, auxquels se joint M. Dennery pendant 
notre séjour à Sarlat. 

Deux fidèles de nos excursions, MM. Dujarric-Descombes, 
vice-président de la Société, et Lamothe-Pradelle, trésorier 
perpétuel de nos excursions, ne purent être des nôtres; 
ils en furent au regret, nous surtout ! Nous eûmes de même 
k regretter l’absence de quelques autres de nos habituels com¬ 
pagnons de route. 

A l’unanimité des suffrages, notre sympathique confrère M. 
Délugin est élu d’acclamation trésorier payeur général,en l’ab¬ 
sence de notre «trésorier perpétuel » ; il s’acquittera des déli¬ 
cates fonctions de sa charge avec le tact, la conscience, le zèle, 
la ponctualité, l’exactitude qui le caractérisent et qui consti¬ 
tuent une partie seulement de ses qualités; il aura droit, en 
retour, il notre reconnaissance unanime pour sa parfaite ges¬ 
tion des fonds publics. 

Nous sommes en Périgord, aussi avons-nous toute latitude 
pour parler, discuter, critiquer, raisonner et même déraison¬ 
ner en détail sur l’archéologie. 

Dans le jardin du couvent de la Miséricorde — ancien mo¬ 
nastère des Bénédictins — émerge des broussailles un cu¬ 
rieux édifice de forme cylindrique à élévation conique ; 
c’est la tour des Morts ! — alias, et à tort, « leur des Maures », 
car il est avéré que les Maures n’ont rien à y voir ! 

Toutes dispositions sont prises pour nous permettre d’en 
visiter l’intérieur et les différents étages des échelles sont 
dressées, on monte à l’assaut du monument, notre président 
en tète. On est encore vert dans l’archéologie et on le prouve 
par maintes évolutions savantes : nous escaladons des murs, 
les muscles se tendent, et, sur un rétablissement final, nous 
sommes dans la place ! Décidément l’archéologie est mieux 
qu’une science, c’est un sport ! 

A l’étage supérieur de la tour,on fait cercle et M. le marquis 
de Fayolle, qui sait en tout et si bien intéresser son auditoire, 
nous explique le monument et nous dit un mot de son histoire. 
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La tour des Morts et les anciens monuments de Sarlat ont 
fait l’objet, dans le Bulletin, de communications complètes 
et des mieux documentées, le Bulletin a parlé ! On ne saurait 
mieux dire ! (t). 

La tour voûtée sur nervures, dont nous voyons aujourd’hui 
les restes, construite vers 1150, parait avoir été une chapelle 
sépulcrale analogue au fameux octogone de Montmorillon, h 
moins qu’elle n’ait été un fanal ou une lanterne des morts, 
comme ses dispositions pourraient le faire supposer ; on l’ap¬ 
pelle chapelle St-Bernard. 

Après notre escalade et notre descente de la tour des Morts, 
un ami de la Société archéologique à Sarlat, M. de La Cha- 
poulie, veut bien nous faire les honneurs de sa ville avec son 
entrain habituel—dont il a le secret — et son intarissable 
bonne humeur. 

Nous parcourons des rues tortueuses, bordées de vieux 
logis des xiv*, xv* et xvie siècles, nous dirigeant vers l’ancienne 
cathédrale ; non loin une inscription commémorative nous 
indique la maison natale de La Boétie ; à droite, une rue nous 
conduit à la pittoresque place de la Liberté ; M. de La Clia- 
poulie nous fait admirer successivement l'hôtel de Brons et 
sa haute tour du temps de Henri II, l’ancien hôtel de Saint- 
Aulaire avec son beau portail sculpté ; nous atteignons 
l’église Saint-Sacerdos (Se» Serdô), ancienne église abbatiale, 
puis cathédrale de Sarlat. 

Les fouilles qui viennent d’être opérées autour de cette 
église (2), sous l’habile direction de notre confrère M. Den- 
nery, ont permis la découverte de tombeaux, d’inscriplions et 
sculptures du plus haut intérêt archéologique et dont M. 
Carvès a tiré d’excellents clichés. 

M. Dennery en a consigné les détails dans une note à l’in¬ 
tention de la Société. On ne saurait mieux faire, en remer- 


il) Voir le dessia de M. de Vernetlh et la notice, tome XIX du Bulletin, 
année 1892, pages 268 et suivantes. 

(2) Fouilles et déblais exécutés par l’administration des Monuments histo¬ 
riques sur la demande du conseil de fabrique et conformément au désir ex¬ 
primé parla Société archéologique. Voir tome XXVI du Bulletin , année 1899, 
page 55. 
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ciant notre érudit confrère, que de reproduire in extenso son 
intéressante communication : 

« En parcourant le chemin, maintenant dégagé, qui entoure le 
chevet de la cathédrale, dous sommes particulièrement séduits 

par l’aspect archéologique du lieu. En effet, d’un côté la cathé- 

* 

drale, del’aulrele vieux mur de soutènement,qui épouse la forme 
sinueuse des murs de celle-lA, avec ses nombreuses niches en for¬ 
me de chapelle et son couronnement de plantes et d’arbustes qui 
ne laissent liltrer que quelques rayons de soleil; enfin, devant 
nous, dominant le tout, la tour de la chapelle funéraire. 

» Dans ce milieu spécial plein de nombreuses traces du passé, 
nous avons constaté, une fois de plus, que les flancs des églises 
servaient de lieu de sépultures non seulement pour les clercs, mais 
aussi pour les laïques qui payaient — dit-on — fort cher l’avan¬ 
tage d’être enterrés près de l'église. 

» A Sarlat, les tombeaux logés en niches sont placés au-dessus 
du sol ; ils ne présentent pas d’attributs funèbres. Des fleurs, des 
feuillages ou des personnages décorent ces édicules et en font des 
œuvres d’art agréables à voir, où rien ne fait songer à la décom¬ 
position naturelle, à la nuit éternelle. 

» Les pierres tombales sont également décorées de dessins géo- 
métriques’ou d'attributs représentant les professions des défunts. 

» Un seul des tombeaux — bien que vidé et pillé des corps et 
des objets qu’il pouvait renfermer — est à peu près intact. C’est 
ce tombeau dont le Bulletin publie la photographie. 

» Au-dessus du sarcophage le fond de la niche est occupé par un 
bas-relief d’assez bon style. Au centre, un Christ flanqué à droite 
et à gauche des effigies des personnages ensevelis, revêtus des 
habits légendaires de leurs patrons saint Jean-3aptiste et sainte 
Anne. Chacun des personnages est accompagné d’un blason que, 
vu leurétat, il n'a pas été possible de déchiffrer. 

» Sur les diverses parties du monument on lit les inscriptions 
dont traduction ci après : 

1° Sous le bas-relief : 

Anne de Daulrery. Voici que maintenant je dors dans la- pous¬ 
sière jusqu’au jour de ma résurrection. Elle mourut le VI des 
des de mars, en l’an du Seigneur 1597. 

Son mari, Jean de Cérou, éploré, Ta déposée là. 
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2° Sur la première moitié de la pierre qui florin} le devant du 
sarcophage : 

Jean de Cé ou,banquier; il voulut être placé là ; il m)urat. 

3’ Sur l’autre moitié de la pierre : 

Anne’de Dautrery. Elle mourut le 10 mars 1597 (1). 

Priez pour elle ! 

4 U Enfin, sur cette même pierre, mais à l’intérieur du tombeau, 
en très gros caractères : 

Les époux Jean de Cérou, Anne de Dautrery, 1597. 

> Dans l’inscription de Jean de Cérou, la date de son décès est 
absente, non pas que le temps l’ait effacée, mais parce que ce 
tombeau fut fait de son vivant et qu’à sa mort on ne songea pas à 
en graver la date. » 

Nous suivons avec le plus vif intérêt M. Dennery dans ses 
explications et nous le félicitons vivement des résultats de scs 
découvertes, autant que de l’art qui a présidé à leur disposi¬ 
tion dans le mur de soutènement du coteau supérieur. 

Avec lui nous pénétrons dans l’église S.iint-Sacerdos ; au- 
dessus de la porte principale se détachent cinq slatues du xn« 
siècle mutilées ; les parties romanes sont remarquables et 
peuvent avoir appartenu à un édifice à série de coupoles ; son 
origine remonte aux xi" et xn« siècles, mais l’église fut totale¬ 
ment remaniée au xv c siècle ; nous traversons des chapelles 
absidales curieusement oisposées ; à gauche du chœur, dans 
une chapelle de la nef, M. Dennery attire notre attention sur 
des boiseries à personnages sculptés du xv* siècle et nous 
quittons le monument en traversant l’ancienne salle capitu¬ 
laire aujourd’hui sacristie. 

Après avoir parcouru l’hôtel de ville du xvi* siècle, qui fut 
l’ancien évêché, actuellement en réparations, nous atteignons 
les ruines d’une église paroissiale du xtv' siècle, c’est l’église 
Sainte-Marie, destinée à devenir sous peu l’hôtel des Postes 


(1)11 n'y a aucune opposition de date entre le 10 mars cl le VI des 
ides de mars. Dans le calendrier romain les ides de mars claicnl le 15 de ce 
même mois. Or, pour arriver au sixième jour avant les ides, il faut revenir 
de six jours en arriéré en comptant le 15. 
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sous l’heureuse inspiration de M. Denneryqui la préservera 
ainsi d’une complète destruction. 

Notre confrère nous fournit de très curieuses indications 
sur cette église : vendue en 1793 comme bien national pour 
la somme de six cents francs à des particuliers qui l’oflt tant 
bien que mal transformée en logements et magasins, elle 
vient d’être rachetée—en partie seulement—au moyen d’une 
somme cinquante fois supérieure,par la municipalité de Sarlat ! 

Nous sommes dans un vieux quartier du vieux Sarlat ; non 
loin s’élève l’hôtel de La Chapoulie, arrêt. 

Là, notre brillant cicerone Sarladaisqu’est M. de La Chapoulie 
veut bien nous donner de suggestives explications et nous 
lance avec lui dans une discussion aussi savante que pleine 
d’imprévus sur les sculptures symboliques qui ornent le fron¬ 
tispice de son antique demeure. 

La lumière ne parait pas jaillir de la discussion, Adhuc sub 
judice lis est! Mais M. de La Chapoulie nous annonce, pour le 
moment où il sera des nôtres, une communication au Bulletin 
aussi palpitante d’intérét que concluante, qui éclairera d’abord 
et finalement tranchera la question des sculptures symboli¬ 
ques. 

En attendant la communication, M. de La Chapoulie nous 
fait l’hommage de cartes postales datées et signées de sa 
propre main et représentant son bon coin de son bon vieux 
Sarlat ; sincères remerciements. 

On se répand en groupes dans la ville ; aux cartes postales 
de M. de La Chapoulie succèdent beaucoup d’autres, on 
dévalise les libraires ; quelques mots rapides, et au courrier. 

Onze heures sonnent et nous devons prendre à midi le 
train qui nous conduira à Souillac. A table, hôtel de la Made¬ 
leine, il n’est que temps. 

Nous étions animés d’excellentes dispositions, ayant fait le 
matin de sérieux exercices ; le déjeuner, hélas, ne cadra pas 

avec nos dispositions ! Le menu. mais que dire du menu 1 

— Le mieux est de n'en rien dire, pour ne pas réveiller la 
rancune de nos estomacs! Un mot seulement des pieds de 
mouton : ils furent réfractaires à toute espèce d’interview, on 
ne put les approcher ! 
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Nous passons au dessert, le temps presse, i) faut partir. Ea 
bâte : biscuits, café, cognac. 

Ah ! ces biscuits ! Ils nous arrêtent encore ! Ils étaient 
vraiment par trop archéologiques, mais d’autre part, le vin 
l’était si peu, que trempant l'un dans l’autre, l’ensemble était, 
en somme, satisfaisant ! 

L’omnibus nous attend ; « à la gare et au trot », nos billets 
sont pris, le train est en gare, en voiture pour Souillac. 

La voie suit un pays accidenté et sauvage ; quelques kilo¬ 
mètres à franchir et nous débouchons dans la fertile vallée de 
la Dordogne. 

Changement à vue : de frais et pittoresques paysages vont se 
succéder jusqu’à Souillac, sites délicieux bordant la rivière : 
c’est Carsac sur notre droite, avec son église des xi* ot xvi* siè¬ 
cles-, plus loin, les champs de Saint-Rome avec les ruines d’une 
villa romaine, puis Grolejac dans une charmante situation au 
débouché de la Germaine, Calviac, et, de l’autre côté de la Dor¬ 
dogne : Sainte-Mondane dominée par une colline où nous 
apercevons le château de Fénelon des xv* et xvi* siècles. 

Nous traversons le tunnel du Gard, et, laissant Carlux sur 
notre gauche, nous atteignons Peyrillàc, puis Cazoulès ; on 
pénètre dans le département du Lot. 

Plus de Périgord ! Il faut mettre dès maintenant notre 
excursion sous le boisseau, la laisser pour le moins dans la 
pénombre ! Le soleil se met lui-même de la partie — d'accord 
en cela avec nos traditions, — il se dérobe derrière un épais 
rideau de nuages : il pleut ! 

La pénombre servira à couvrir nos écarts antistatulaircs. 

Midi 49, Souillac ; à la gare, nous trouvons M. Valat qui 
voudra bien nou6 servir de guide. Grâce à lui, des voitures 
sont spécialement retenues à notre intention. De la gare elles 
nous conduisent sur une place de Souillac, délicieusement 
ombragée, près d'une fontaine et au pied de la statue en 
bronze de l’amiral de Verninac de Saint-Maur. 

Mais nous ne sommes pas venus à Souillac pour faire de 
l’idylle, ni pour admirer le front superbe de l'amiral de Ver¬ 
ninac de Saint-Maur —que nous avons déjà au Musée de Péri- 
gueux, — nous y sommes venus pour faire de l’archéologie 
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extra muros , muros s'entendant des limites « traditionnelles » 
du Périgord. 

Notre objectif à Souillac est son église aux trois coupoles. 

Nous passons devant la mairie qu’un conseil municipal 
éclairé a eu l’heureuse idée d’édifier dans l’ancienne église 
paroissiale Saint-Martin ; il n’en reste d’intéressant que le 
clocher, en partie ruiné, servant de beffroi ; nous longeons de 
curieux logis du xiv* siècle, dont l’un attire particulièrement 
notre attention par ses fenêtres à colonneltes. 

Brusquement apparait l’église romano-byzantine de Souil¬ 
lac; arrêt général, on est toute oreille pour écouler le Prési¬ 
dent de la Société archéologique dans ses explications. 

Notre Président est inspiré par la beauté du monument. 

« Savez-vous, Messieurs, ce qu’est un monument histori¬ 
que ? » — Silence sur toute la ligne. — « Eh ! bien, Messieurs, 
un monument historique, c’est où il y a de l’herbe dessus ! » 

Je crois que nous faisons bien d’être dans le Lot ! 

Et le Président continue, plein de son sujet, en nous détail¬ 
lant, avec science et expérience, un des plus beaux monu¬ 
ments du Querey qui s’appelle l’église de Souillac. Il la met 
en parallèle avec l’église de Solignac en Limousin, de même 
style et de même caractère : Souillac est moins ornée, mais 
plus élégante que Solignac, cette dernière a été consacrée en 
1143, l’église de Souillac peut être plus ancienne sans avoir 
l’ancienneté de celle de Cahors consacrée en 1119. 

M. le marquis de Fayolle attire tout particulièrement notre 
attention sur le bas-relief encastré dans le mur du fond de 
l’église et recouvrant l’intérieur d’un portail, orné de deux 
piliers saisissants de mouvement et d’une exécution admirable. 
Ces sculptures paraissent provenir des débris d’un portail de 
la meme école que ceux de Beaulieu et de Moissac. 

Dans le bas, sur la droite, on voit Isaïe ; en face, le patriar¬ 
che Joseph ; au-dessus de la porte, le grand bas-relief, au 
sujet assez confus, placé entre saint Pierre à droite, et à 
gauche, un personnage tenant une crosse — le fondateur de 
l’église, sans doute. — Ce sujet principal n’est pas, comme on 
l’a supposé, le < Jugement dernier », mais il parait plutôt 
faire allusion à quelque démêlé efltrc le diable et le fondateur 


Digitized by t^ooQle 



— 453 - 

de l’église représenté en plusieurs scènes. On a utilisé dans 
les piliers deux autres sculptures; celle de droite mérite 
une description spéciale : c’esc un pilastre sculpté sur trois 
faces : sur la principale, entrelacement de monstres, sur 
celle de gauche, le sacrifice d’Abraham et sur la face de 
droite, l’éternel sujet d’Adam et Eve. 

Nous continuons la visite de l’église, admirant ses coupoles 
avec transepts, ses chapelles et la pureté de son style ; 
entre temps, on voue aux gémonies les peintres et les pein¬ 
tures modernes qui gâtent l’intérieur de ce magnifique 
édifice du xir siècle. 

On regagne les voitures en traversant les vieilles halles de 
Souillac où nous remarquons des mesures anciennes, creusées 
dans la pierre, ayant dû servir au mesurage des grains. 

11 est trois heures quand nous quittons Souillac pour 
Martel : le paysage devient monotone, d'une monotonie 
qu’animent seuls quelques troupeaux de moutons chargés de 
« Veskillo » dont les sons mélancoliques ajoutent encore à la 
tristesse ambiante : nous sommes dans les causses du Lot. 

Jusqu'à Martel, l’immense plateau que nous suivons pré¬ 
sente le même aspect de désolation : vastes espaces caillou¬ 
teux, parsemés de bois de chênes rabougris dont les racines 
se perdent dans l’intervalle des roches et formant autant 
d’oasis dans un désert de pierres. 

Nous arrivons à Martel, une côte à gravir et pied à terrp 
devant l’hôtel de la Pyramide. 

La vieille cité est digne en tous points qu’on la visite : 
nous suivons ses ruelles moyenâgeuses bordées d’échoppes, et 
nous voyons soudain notre confrère M. Aublant disparaître 
dans une boutique a l’aspect sombre, à la devanture surchar¬ 
gée d’objets hétéroclites : M. Aublant est parti en chasse, à la 
chasse des boutons,depuis le bouton de l’âge de pierre (il yen 
a), jusqu’au bouton * modem style» de notre siècle décadent! 

Notre docte compagnon avait senti des boutons dans la 
vieille boutique de Martel, mais, désillusion amère, dans la 
vieille boutique de Martel... pas de boutons! Et nous vîmes 
réapparaître — sans boutons — notre aimable confrère 
M. Aublant ! Condoléances et regrets. 
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Nos pérégrinations à travers les vieux quartiers nous con¬ 
duisent à l’hôtel de ville du xiv # siècle, dominé par son 
beffroi crénelé. On nous avait signalé une magnifique che¬ 
minée en bois, du xvn* siècle ; mais des planches la recou¬ 
vrent pour la mettre à l’abri de toute indiscrétion profane ! 

Nous dûmes nous contenter de l’exhibition des planches 
qu’on tint du reste à nous montrer. Quelques zélés parmi 
nous essayèrent bien de voir à travers les jointures, ils en 
furent pour leurs frais : on ne vit rien. 

Gomme compensation, on nous conduisit dans un lieu sou¬ 
terrain où nous furent exhibés d'anciens instruments de tor¬ 
ture et deux vieux canons ! Nous nous déclarâmes satisfaits. 

Nous passons devant la maison du xu* siècle, rebâtie au 
xiv*, où mourut le fils révolté d’Henri II d’Angleterre, 
Henri au Court-Mantel ; elle est percée d’ouvertures à colon- 
nettes et ornée des léopards de l’écusson d’Angleterre. 

De là, nous gagnons la belle église fortifiée du xv* siècle, avec 
tympan du xn" siècle représentant le Jugement dernier et ses 
magnifiques vitraux du xvi* siècle. A Martel, comme à Souil- 
lac, l’intérieur du monument est gâté par des peintures mo¬ 
dernes. 

Un coup d’œil sur les vestiges des anciennes fortifications 
et nous rejoignons nos voitures. 

Il est six heures, nous descendons la route pittoresque de 
Gluges ; la beauté du site s’accentue du contraste avec le 
pays désolé que nous avons traversé avant Martel. Le temps 
s’est éclairci et c’est par une délicieuse soirée d’été, toujours 
suivis des pénétrantes senteurs de la Mentha arvetisis que nous 
débouchons à nouveau dans la vallée de la Dordogne. 

Nous faisons halle pendant quelques instants ; on gravit 
un rocher ; l’immense panorama de la vallée sc déroule devant 
nous : 

A notre droite, Gluges aux maisons abritées sous le roc, et 
le cirque de Montvalent ; plus près de nous : Mirandol aux 
falaises de deux cents mètres tombant à pic dans la Dordogne ; 
sur la rive opposée : le château de Floirac avec sa tour octo¬ 
gonale du xvi' siècle et, tout au loin, le fameux Puyd’Issolud, 
qui supporte les débris de l’antique Vxellodmum. 
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Laissant à droite la route du pont de Gluges, nous suivons 
jusqu’à Saint-Denis les bords de la rivière : à notre gauche, 
se dressent de magnifiques escarpements couverts de verdure ; 
par intervalle, nous distinguons au-dessus de nos tètes la 
voie du chemin de fer de Souillac à Saint-Denis soutenue 
en corniche par d’énormes remblais. 

Nous longeons les ravins des Courtils et de Balme, nous 
traversons le bourg de Saint-Denis, à notre gauche jolie cas¬ 
cade, arrêt dans la cour de la gare, face au buffet où nous 
attendra, après notre visite à la foutaine d'Uxellodunum, un 
copieux et réconfortant dîner. 

À l’est de la gare, se dresse le Puy d’Issolud, vaste plateau 
de 80 hectares, isolé entre trois rivières : la Tourmente, la 
Dordogne et la Sourdoire ; ses hauteurs furent occupées par 
la forteresse cadurquo d 'Uxellodunum, une des dernières 
cités gauloises qui résista, après la prise d'Alesia, à la con¬ 
quête romaine. 

César, pour s’en rendre maître, imagina de tarir la source 
qui l'alimentait : il avait fait élever d’abord, sur une terrasse, 
une tour de dix étages dont les traits portaient jusqu’à la fon¬ 
taine d 'Uxellodunum. Mais ce moyen ayant paru inefficace, il 
fit mieux : grâce à des galeries souterraines, il parvint jus¬ 
qu’aux sources mêmes de la fontaine et les détourna. 

Les assiégés stupéfaits virent leur fontainetarir; ne pouvant 
s’expliquer ce phénomène, ils l’attribuèrent à l’intervention 
des divinités se déclarant contre eux et se rendirent. 

Nos voitures nous conduisent jusqu’au pied des escarpe- 
mentsd’ou jaillit actuellement la fontaine d ’Uxellodunum -, nous 
côtoyons une rivière aux délicieux ombrages, la Tourmente. 

Le génie de César lui fit découvrir le parcours de la source 
s’infiltrant des collines voisines à travers la vallée et romon- 
tant à Uxellodunum où étaient retranchés les guerriers gau¬ 
lois ; il faut humblement reconnaître qu'à ce point de vue — 
et à bien d’autres — nojs ne fûmes pas César ! 

Nous errâmes ! Disons-le tout de suite, un guide devint 
nécessaire ; mais, pour comble de disgrâce, nous tombâmes 
sur un guide dont les esprits, égarés par de trop copieuses 
libations, nous égarèrent à travers champs. 
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Tout chemin, en somme, conduisant à Rome, nous finîmes, 
après force détours, par atteindre l’endroit où des fouilles 
habilement conduites permirent de reconnaître avec exacti¬ 
tude les travaux souterrains effectués par César pour attein¬ 
dre la source et le point précis où s’élevait ia forteresse. 

M. le marquis de Fayolle avait pris soin ae recueillir quel¬ 
ques extraits du texte même de César, dont il nous donna 
lecture. 

D'après la description qui en est faite « un fleuve divisant 
» une vallée profonde enveloppait presque complètement la 
» hauteur sur laquelle était situé, escarpé de toutes parts, 
» l’oppidum d'UxslIoiuHum ». — Le platoau du Puy d Issolud 
répond à la description de César. 

Notre Président ajouta que les assiégés d’Uxelhdunum 
avaient eu pour chef Lucterius et qu’un chef Sénon, Drappès, 
tenta de le rejoindre, mais tomba, avec toutes scs troupes, 
entre les mains des Romains. Drappès captif se serait laissé 
mourir de faim pour ne point paraître dans le cortège du 
vainqueur. 

Après la prise d’Uxellodunum, César, pour abatire toute 
velléité de résistance dans le pays, fit couper la main droite 
à tous les défenseurs qui avaient survécu. 

Nous suivons les traces des fouilles et gagnons la fameuse 
source pour la possession de laquelle, jadis, tant de sang fut 
versé : elle coule limpide et claire à mi-coteau, c’est une in¬ 
vite à nous y rafraîchir, nous n’avons garde d’y manquer, tant 
de siècles ont passé depuis Lucterius et César ! 

Il est à croire que la source et son eau limpide onldù mettre 
en fuite notre guide, on le clieicho en vain, plus de guide 
pour le retour ! Disparu ! 

Bravement, nous dévalons au plus court, à travers l'enclos 
de l’« Impératrice Eugénie » où se trouvent situés ia fontaine 
et les fouilles ; nous traversons des vignes fraîchement labou¬ 
rées ; non sans peine nous retrouvons notre chemin et rega- 
gnonsà pied la gare de Saint-Denis par la charmante petite 
route qui longe la Tourmente. 

Mention spéciale à l’adresse de notre excellent doyen d'ex¬ 
cursion, M. Dose, qui nous accompagna sans faiblir dans nos 
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multiples périgrinations autour do la fontaine d 'Vxellodunum 
et revint à pied avec nous à la gare de Saint-Denis ; sincères 
complimcuts à notre doyen. 

Il est près de huit heures quand nous nous mettons à table. 
Nous dînâmes ce soir-lk au grand air de la gare de St-Denis- 
près-M irlcl, dans la sombre et noire verdure de ses bosquets ; 
la lune émergeant des nuages et l’électricité- de la gare nous 
éclairaient de leurs pâles reflets ; ajoutez-v deux lampes k 
pétrole à chaque bout de la table, autour desquelles papillons 
et moustiques exécutaient des charges fantastiques ! 

C’était charmant ! 

• Nous eûmes bien, il est vrai, k entendre les coups de sifflets 
stridents des locomotives joints au grondement des trains sur 
les plaques tournantes; mais ils alternaient, non sans 
charme, avec les chœurs lointains des grenouilles coassant 
dans les mares et le doux murmure des moustiques autour 
des lampes. 

Sachez en outre que nous eûmes un menu abondant, un 
maître d’hûlcl des plus aimables et des plus empressés, des 
convives pleins de verve, d'esprit et de gaité, et vous aurez 
une idée vague de ce que fut à la gare de Sainl-Denis-près- 
Martcl, notre diner du 31 juillet 1905, en pleine excursion 
archéologique, par une calme et tiède soirée d’été. 

Dans ce décor « varié », notre Président nous conta de sur¬ 
prenantes histoires; on n’oubliera pas son « omelette au 
préalable » ; mais la scène se passait k La Teste, en Gironde, 
et c’est trop peu « Périgord » pour nous permettre d’eu 
parler dans le Bulletin. 

En revanche, M. Aublant nous raconta fort gravement et 
nous expliqua, avec détails circonstanciés, la découverte 
d’une tortue aquatique que fit un de ses métayers dans une 
de ses mares ! Oh ! les mares de M. Aublant dans lesquelles 
il y avait même des serpents ailés! — On le voit, il était 
grand temps d'aller se coucher, ce qu’on fit et sans plus tarder. 

Les hôtels de Saint-Deois-près-Martel n’avaient pas eu de 
longtemps à loger des voyageurs tels que nous ! Ou mit du 
temps k nous caser, mais on nous casa, ce fut l’essentiel : 
extinction générale des feux, il est onze heures. 
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Lendemain matin, 1" août, rendez-vous général au buffet 
bien connu de la gare pour le déjeuner matinal. 

Sur le quai, deux graves confrères archéologues, à la parole 
brève, au geste sobre, discutent sérieusement entre eux de 
choses sérieuses : 

« Kh bien, mon cher monsieur, vous m’en croirez, si vous 
voulez, mais le café au lait, voyez-vous, produit sur moi des 
effets positivement désastreux. » — « Pas possible, eh bien, 

moi, le chocolat.», et la conversation, passant du domaine 

de la théorie dans le domaine de la pratique, se continue au 
buffet où furent mis en présence ces deux agents de l’écono¬ 
mie intestinale : café au lait et chocolat ! 

En voiture pour Beaulieu, par Vayrac-, Bétaille, Puybrun, 
nous partons. Sur notre gauche, la route est dominée par les 
falaises calcaires du Puy d’issolud ; nous longeons à droite la 
Sourdoire jusqu’à Vayrac où nous nous arrêtons, mais seule¬ 
ment le temps nécessaire à la visite de son église avec abside 
fortifiée du xv“ siècle. C’est jour de marché à Vayrac, sur la 
place les boutiquiers préparent leurs étalages et on afflue de 
tous côtés. 

Nous franchissons la Sourdoire et remontons à l'est la 
large vallée de la Dordogne. — Bétaille, où se voient les 
ruines d’un ancien château. 

Notre guide-itinéraire nous annonce Puybrun et ses remar¬ 
quables églises, monuments du xm° siècle ! 

Grande halte à Puybrun, mais est-ce bien Puybrun?Devant 
nous, superbement bâtie sur une hauteur, s’étale une église 
flamboyant de neuf du plus pur xx* siècle. 

D’ < églises remarquables » du xm s siècle, pas de traces ! Si 
ce n’élait encore qu’une différence de quelques siècles ! en 
plus, en moins, çà pourrait passer ! mais sept siècles d’écart ! 
Réellement c’est trop I 

Le Président de la Société historique et archéologique du 
Périgord en est atterré ! 11 est vrai que nous sommes dans le 
Lot! 

On va aux renseignements : tout s’arrange et s’explique. 

11 y avait bien, dans le temps, à Puybrun, des églises du 
xm* siècle — l’honneur est sauf, — mais... ces églises du 
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xm* siècle, ayant été démolies, ont fait place à une église du 
xx* siècle. Voilà tout ! Nous refusons obstinément d’en savoir 
davantage. 

a Fouette cocher » et, au grand trot de nos chevaux, nous 
quittons ces lieux barbares où l’on transforme en église du 
xx‘ siècle des églises du xm* sans en prévenir la Société his¬ 
torique et archéologique du Périgord. 

Nous atteignons le pont suspendu de Mol, sur la Dordogne, 
à un kilomètre environ en amont de l’embouchure de la 
Cère. Là, nos cochers tiennent absolument à nous conduire à 
Beaulieu, par Brelenoux, sur la rive opposée. Iis prétextent 
l’état de la route, et notre Président doit faire une dépense 
énorme d’énergie pour obtenir de nos autoinédons qu’ils 
continuent à suivre la rive droite de la Dordogne sur Beaulieu, 
par Liourdes et le château d’Estresse. Notre intention est, en 
effet, après déjeuner à Beaulieu, de suivre la rive gauche vers 
Bretenoux. 

Nous n’avons pas à le regretter : après une montée assez 
rapide, la route se prolonge au sommet de rochers à pic d'où 
nous jouissons d’un splendide coup d’œil sur la vallée ; nous 
passons non loin des ruines du château d’Estresse ; il est huit 
heures et demie quand nous arrivons à Beaulieu. 

La ville est bâtie dans un site agréable sur les bords de la 
Dordogne. Après avoir quitté nos voitures, nous traversons 
la place Gambetta, ornée au centre de la statue en bronze du 
général Marbot ; à gauche est l'hôtel de ville, grande maison 
à tourelles du commencement du xvn* siècle, on suit la 
Grande-Rue, la promenade du Champ-de-Foirs, et, par de 
vieilles rues, nous gagnons l’église qui dépendait d’une puis¬ 
sante abbaye de Bénédictins, fondée par Raoul de Turenne, 
archevêque de Bourges. 

La façade gothique est flanquée d’une tour quadrangulaire ; 
une autre tour, octogonale, s’élève au centre du monument ; 
notre groupe se forme face au portail latéral sud, œuvre 
artistique des plus remarquables, sur laquelle notre Président 
nous donne de très intéressants détails. 

Le porche de Beaulieu est un chef-d’œuvre de la sculpture 
toulousaine telle qu’on la trouve à Moissac et à Souillac vers 
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le milieu ou la seconde moitié du xn* siècle ; dans l’embra¬ 
sure, à noire gauche : Daniel dans la fosse aux lions, la 
Luxure, l’Avarice; adroite, la Tentation du Christ, Mise en 
fuite des dénions, le Christ triomphant. 

Au tympan porté par un trumeau décoré de cariatides 
caractéristiques, ont été sculptés, en deux registres, des ani¬ 
maux réels ou fantastiques qui peuvent figurer l’Enfer et le 
Péché et la grande scène du Jugement dernier, présidée par 
Jésus-Christ et ses douze apôtres. Les effigies de saint Pierre 
et de saint Paul ornent les pieds-droits latéraux. 

Sur un contrefort est une statue grossière appelée « Cou- 
gnotou » ; ce serait celle de Pierre de Cugnières, légiste, qui 
soutint les usurpations cle Philippe de Valois contre les juri¬ 
dictions ecclésiastiques. 

Nous contournons l'église pour nous rendre au presbytère ; 
nous foulons une herbe épaisse, nous glissons sur des pierres 
couvertes de mousse et la définition réaliste de notre Prési¬ 
dent, à Souillac, nous revient à la mémoire : nous sommes 
bien en présence d’un monument historique ! On pourrait 
même ajouter que l’épaisseur des herbes est en raison directe 
de l’importance du monument. 

Au presbytère, nous sommes reçus par M. l’abbé Viallema- 
ring, vicaire, qui, en l’absence de M. le curé de Beaulieu, 
voudra bien, avec une extrême obligeance, nous montrer le 
Trésor, nous faire visiter l’ancienne salle capitulaire de l'ab¬ 
baye, l’intérieur de l’église et nous accompagner dans notre 
visite de la ville. Qu’il nous permette de lui adresser, ainsi 
qu’à M. le curé de Beaulieu, nos sincères remerciements. 

Le Trésor de Beaulieu, très riche par la qualité de ses 
objets, mérite une description détaillée ; elle a été faite, avec 
toute compétence, par M. le marquis de Fayolle ; il com¬ 
prend : 

« 1* Bras reliquaire de sainte Félicité, lames d'argent clouées 
sur une âme de bois. Manche ajustée, terminée au poignet par 
une bordure quadrillée avec cabochons. Sur la manche sont 
rapportés des médaillons représentant des aigles éployés. A mi- 
hauteur du bras, une petite fenêtre ajourée pour voir la relique. 
Entre le pouce et l’index est placée une pomme (xii* siècle) ; 
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• 2* Bras reliquaire de saint Emilien. Même facture, le poignet 
et la base entourés de filigranes formant des rinceaux de la plus 
grande délicatesse et encadrant des gemmes (xiti a siècle) ; 

» 3* Une châsse en forme de maison reposant sur quatre pieds 
carrés. Email de Limoges. Sur une des faces, l’adoration des 
Mages et leur chevauchée ; personnages réservés sur fond 
émaillé semé de rosaces (xm< siècle) ; 

» 4* Très curieux reliquaire rond à deux étages, pourvu d’une 
armature à jour extérieure qui devait retenir une feuille de par¬ 
chemin colorié. Dans le haut, une anse ornée d’un médaillon qui 
parait carolingien (xi* siècle ?) ; 

» 5° La Vierge soutenant l’enfant Jésus sur son genou gauche ; 
d’une main il tient un livre, de l'autre il bénit. Le siège est bas, 
orné d’oves et de godrons. La Vierge est vêtue à la mode du 
xn* siècle et couronnée ; de la main droite, elle tient un objet 
cylindrique. Ses pieds sont chaussés de souliers pointus reposant 
sur un tabouret. L’enfant Jésus est vêtu d’une robe et d’un man¬ 
teau. La Vierge et l'enfant sont couronnés de larges bandeaux, 
ornés de filigranes, de pierres précieuses, de pierres gravées et 
de camées antiques. Beau camée sur la poitrine de la Vierge. Ce 
groupe très remarquable est formé de lames d'argent fixées sur 
une âme de bois (xii* siècle). > 

Du presbytère, où se trouve le Trésor, nous gagnons l’an¬ 
cienne salle capitulaire du xit* siècle servant de sacristie; 
deux magnifiques chapitcauxsoutiennent ses voûtes au centre. 
C’est tout ce qui reste aujourd’hui du riche monastère d’au¬ 
trefois. 

Nous pénétrons par la sacristie dans l’intérieur de la vaste 
église comprenant : trois nefs avec de petites tribunes, un 
transept dont la coupole centrale supporte la tour octogo¬ 
nale et une abside qu’entoure un déambulatoire flanqué de 
trois absidioles. 

Au dehors, en face de l’église, M. l’abbé Viallemaring nous 
montre une maison oruéo de fines sculptures en style Rhénan, 
du commencement du xvi* siècle ; elle contient une curieuse 
cheminée. 

Nous continuons la visite de la ville : maisons des xm*, xiv* 

et xv* siècles, et nous atteignons les bords de la Dordogne, 

31 
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ravissants d'aspect, dominés par une chapelle du xu* siècle, 
la chapelle des Pénitents, ancienne église paroissiale. 

Une rue étroite, bordée de vieilles maisons, longe la rivière ; 
nous la suivons. A notre droite, une inscription, mais.... ce 
sont des vers ! Lisons : 

C’est ici sur ce rivage 
Que Clarisse te passera l’eau. 

Nuit et jour avec courage, 

Dans son gentil petit bateau. 

Si tu es généreux, n’aie pas peur du naufrage, 

Sinon passe à la nage, 

Comme un simple barbeau. 

O poésie ! La rime va encore, mais les pieds ! Quels pieds! 
combien durs à la digestion I On songe involontairement aux 
c pieds > qu'on nous servit à Sarlat, « en Périgord » ; mais 
ceux de la poésie valent mieux ; on peut en approcher ! 

Si la poésie n’est pas dans les vers, elle doit être dans le 
tableau placé au dessous : on y voit la rivière avec la rive 
gauche bordée de peupliers, et, sur la rivière, un bateau con¬ 
duit par la Clarisse ; un malheureux, en train d’ètre submergé, 
fait des gestes tragiques. Clarisse a la poésie « pratique » ; 
c’est la morale de l’histoire. 

Mais la Clarisse et sa poésie nous écartent très sensiblement 
du droit chemin qui est, pour le moment, l’hôtel de Bordeaux 
où un succulent déjeuner savamment épicé nous attend. 

Nous y courons, prenant à peine le temps de cueillir au 
passage quelques douzaines de cartes postales. D’appétis? 
sants fumets se dégagent des cuisines, maître d’hôtel, cui¬ 
sinières et mitrons, sont dans le feu de la composition ; tout 
se prépare, tout est prêt. 

« Messieurs de la Société historique et archéologique du 
Périgord sont servis ! » 

Nous sommes à table, mis en présence d’écrevisses « del 
Tartarel» offrant à nos appétits leurs croustillantes carapaces. 

Suivent des t tripes à la Cheylac » ; mais que d’épices, de 
poivre et de canelle ! Qu’a donc pensé notre hôte ? A-t-il pu 
se dire qu’à un repas d’archéologues il fallait des exci¬ 
tants ? 
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Sans partager entièrement son avis, on sc délecte aux 
< tripes à la Cheylac » et les écrevisses « del Tartarel » ont 
été proclamées sans égales. 

Arrive le bouquet dans l’extraordinairegâtsau indigène que 
le menu appelle honnestement « gâteaux de pommes de terre». 
A le voir, c’est un mets simple et sans apprêt, cuisine bour¬ 
geoise, quoi ! Quand on y touche, c’est pimenté, poivré, salé, 
épicé à vous emporter le palais et on en redemande ! Encore 
et toujours, un nouveau gâteau circule : on savoure avec dé¬ 
lices le gâteau aux pommes de terre * à la Beaulieu » ! 

Une odeur d'ail se répand soudain dans la salle et nous 
saisit à la gorge, c’est un gigot qui parait ! Il semble inutile 
d’ajouter qu’il avait de l’ail, on en a mis partout ! Les convi¬ 
ves sont dans le ravissement, d'autant que les autres plats 
sont à l’avenant ; il y avait aussi les liquides. 

Pour conclure, on émet l'avis que les déjeuners « à la 
Beaulieu > doivent constituer les accessoires particulièrement 
indispensables — j’ai même ouï dire le principal — de toute 
excursion archéologique. 

Sur ces considérations du plus haut intérêfrgastronomique, 
nous allons siroter une tasse de café et fine sur la terrasse de 
l’hôtel. 

On attelle pour le départ, et quand nous remontons en voi¬ 
ture pourBretenoux et le burgde Castelnau, on peut constater 
que les physionomies des membres de la Société historique et 
archéologique du Périgord sont empreintes de la plus franche 
animation et de la plus saine gaité ! 

Il est midi quand nous quittons Beaulieu ; nous traversons, 
sur un beau pont suspendu, les deux bras de la Dordugne et 
atteignons Altillac sur la rive gauche. Devant nous s'étend 
une magnifique route ombragée de platanes ; à notre droite 
et sur la rive opposée : château d’Estresse près duquel nous 
sommes passés le matin en nous rendant à Beaulieu. 

La route s’écarte des bords de la rivière pour gagner direc¬ 
tement Bretenoux, bâti dans un site ravissant sur la Gère. 
Nous visitons sa place centrale qui a conservé son aspect du 
moyen âge et les quatre portes de son enceinte. C’est une 
ancienne bastide fondée en 1277 par un sire de Castelnau ; sa 
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charte communale, datée de 1279, lui avait donné le nom de 
Villafranca. 

Trois kilomètres séparent Bretenoux de Castelnau; nous 
prenons au sud-ouest la route de Prudhomat à travers la val¬ 
lée ; ce village franchi, nous suivons à gauche un chemin qui 
gravit la colline de CastelDau. 

Devant nous s’élève la forteresse féodale sur un rocher de 
220 mètres d’altitude, couronnant la montagne entourée de 
remparts flanqués de grosses tours que domine un superbe 
donjon carré du xm" siècle. 

Nous sommes attendus à Castelnau où son propriétaire ac¬ 
tuel, M. Mouliérat, de l'Opéra-Comique, a bien voulu envoyer 
au-devant de nous son régisseur. Nous gagnons d’abord 
les terrasses garnies de bastions d’où la vue s’étend immense 
sur le pays d’alentour : le château commande les vallées con¬ 
fluentes de la Dordogne, de la Cère.du Mamoul et de la Bàve; 
sur le versant opposé de cette dernière vallée, nous distin¬ 
guons Loubressac et son pittoresque château gothique. 

Trois corps de logis, en forme de triangle, composent le 
château de Castelnau ; nous en faisons le tour, chaque façade 
se déroule sur une longueur de 80 à 90 mètres ; aux angles 
s’élèvent ses trois grosses tours et trois autres en demi-saillie 
sur les côtés ; le château est, en outre, défendu par de larges 
fossés. 

Des terrasses, nous nous dirigeons vers le pont-levis don¬ 
nant accès dans la cour intérieure. Nous sommes reçus par le 
châtelain, M. Mouliérat, dont nous avons pu apprécier l’ex¬ 
quise courtoisie et le cordial accueil. Présentations, saluta¬ 
tions, congratulations, nous entrons. • 

Nous sommes dans la cour d’honneur ; à notre gauche, la 
galerie « des pierres » où M. Mouliérat nous montre de fort 
« jolies choses » : des sculptures du moyen âge, un Saint-Mi¬ 
chel du xv" siècle, mais, par-dessus tout, notre attention se 
porte sur de précieux fragments du plus haut intérêt venant 
de Carennac. 

On gagne la partie du château qu’un violent incendie dé 
truisil en 1851 et dont il ne reste que les murs; d’un balcon 
en ruines, le coup d’oeil sur la vallée est admirable. Nous pé- 
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nélrons dans la chapelle du xiv* siècle qui conserve des 
traces de peintures représentant les douze apôtres ; M. Mou- 
liéral en a retrouvé la décoration primitive qu’il a pu fort 
heureusement et habilement replacer ; nous y remarquons 
notamment des panneaux ornés, un dais en quart de rond et 
une tribune. 

Ceux d’entre nous qu’une ascension n’effraie pas gravissent 
le donjon carré à mâchicoulis qui se dresse au milieu des cons¬ 
tructions du château dont les plus anciennes remontent au 
xu' siècle. 

Nous sommes à l’instant du départ : M. le marquis de 
Fayolle féliciteM.Mouliérat du goût très sûr avec lequel il a pu 
restaurer une partie du château en lui conservant son aspect 
primitif ; il le remercie de son aimable accueil, puis, dans 
une péroraison remarquable, notre Président lait un éloge 
délicat de la noblesse de l’art qui sait conserver etreproduire 
les merveilles du passé! — M. Mouliérat remercie extrême¬ 
ment ému et touché des bonnes paroles présidentielles, et, 
avec une parfaite amabilité, nous engage à revenir k Castcl- 
neau où nous serons toujours les bienvenus. Là-dessus, 
châtelain et président se serrent fortement les phalanges 
sous le manteau de l’archéologie, à l’ombre du vieux donjon 
du vieux burg de Castelnau ! 

De nouveau, le pont-levis est franchi, et nous nous retrou¬ 
vons sur la terrasse du château. Le régisseur nous offre des 
cartes postales de Castelnau, en collections choisies, avec le 
cachet du château encore — tout comme du bon vieux 
Médoc — et nous achetons des masses de cartes postales 
cachetées et dûment estampillées. 

Du château, nous descendons vers l’ancienne église collé¬ 
giale, aujourd’hui paroissiale, bâtie au xv* siècle, par Jean de 
Castelnau, évêque de Cahors. Elle possède de magnifiques 
stalles en bois sculpté, malheureusement mutilées pour faire 
place à une chaire d’un goût douteux, et des restes de beaux 
vitraux de la Renaissance ; un de scs autels est surmonté de 
sou rétable en bois du xv' siècle. 

Pierre Loti a consacré de jolies pages k Castelnau dans le 
roman d’un enfant. 
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Il est trots heures bien sonnées quand nous prenons la 
route de Carennac ; nous traversons Gintrac et suivons les 
falaises de la rive gauche de la Dordogne pour ne nous arrêter 
qu’au bourg de Carennac, devant son église romane à trois 
nefs en partie du xir siècle. 

Le portail extérieur de l’église a un tympan orné d’une 
effigie du Christ, entourée des symboles des Evangélistes et 
des douze apôtres. 

On accède à l’église par une porte de la ville, du xiv® siècle, 
qui encadre pittoresquement le portail de l'église apparaissant 
au second plan. 

A l’intérieur, et dans une chapelle du xv® siècle, une 
ancienne peinture représente les Evangélistes ; nous nous 
arrêtons dans une autre chapelle, devant une mise au tombeau 
en pierre du meilleur art du xv® siècle, à huit personnages. 

L’église appartenait à un prieuré qui aurait été fondé en 
1075, par saint Odilon, abbé de Cluny. Fénelon a résidé dans 
le prieuré de Carennac. L’ile de Calypso sur la Dordogne 
rappelle le souvenir de Télémaque qu’il y aurait composé. 

Près de l’église, nous parcourons les restes, malheureuse¬ 
ment mutilés, d’un beau cloître ogival. 

On doit prendre à Saint-Denis le train de 5 h. 48 pour Brive ; 
il faut songer au départ. 

Nous franchissons de nouveau la Dordogne pour gagner la 
route que nous avons suivie le matin ; nous croisons de nom¬ 
breux véhicules de tous genres revenant de la foire de Vay- 
rac. Un peu avant d’arriver à Bétaille, le passage à niveau est 
fermé! 11 faut parlementer... nous passons. Nos chevaux accé¬ 
lèrent leur allure et nous parvenons k Saint-Denis quelques 
minutes seulement avant le départ du train. 

A Brive, où nous arrivâmes à 6 h. 25, nous dînâmes d’un 
frugal repas et nous prîmes à 6 b. 54 le train pour Périgueux. 

Le trajet de Brive à Périgueux, par un train très omnibus, 
nous parut très court. En vérité, on ne s'ennuya pas : laissant 
provisoirement de côté Lucterius et Drappès dans leur oppi¬ 
dum, le sombre burg de Castelnau sur son rocher et les mo¬ 
numents historiques sous leurs herbes épaisses, nous fîmes 
— que les Muses nous pardonnent — de la poésie ! 
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On célébra tes troubadours; * lou Bournat » fut de la fête, 
on vanta ses félibrécs, ses reines, ses pompes solennelles et 
on glorifia les œuvres de M. Aublant. 

Clémence Isaure, à défaut de l'Eglanline ou du Jasmin, 

nous oflrit des. bonbons ! — parfums et nuances choisis. 

— Est-il permis de dire que M. Aublant, en sa qualité de haut 
dignitaire du Bournat, fut tout particulièrement favorisé? Ce 
fut justice! 

Et nous rentrâmes à Périgueux « en Périgord » sur une note 
gaie à 9 h. 3, enchantés d’une excursion admirablement 
organisée, non moins bien conduite, de nos excellents con¬ 
frères de route, et de l’accueil flatteur qui, en tous temps et 
tous lieux, dans la Corrèze comme dans le Lot, est toujours 
réservé à la Société historique et archéologique du Périgord. 

E. BUFFETEAU. 


LES URSULINES DE PÉRIGUEUX 
[Suite.) 


IV. 


PREMIER SUPÉRIORAT DE JEANNE DESCI1AMPS. 

(Mars 1658 à mars 1661.) 

Dans les dix dernières années du supériorat de Marguerite 
de Calvimont, la communauté de Sainte-Ursule n’avait fait 
aucune nouvelle recrue. Mais après l’avènement de Jeanne 
Deschamps à la direction du couvent, plusieurs jeunes filles 
vinrent successivement solliciter leur admission au postulat . 

Ce fut d’abord AnneDalmays. 

Elle appartenait à une famille très notable duBas-Limousin. 

L’abbé Nadaud (f) mentionne des lettres d’anoblissement 
obtenues, en avril 1654, par Jean Dalmays, sieur des Fargcs 
habitant au repaire de ce nom, paroisse de Lougniat (2). 


(1) Nobiliaire du Limousin, tome II. 

(2) Lougniat est uno des communes qui composent aujourd’hui le canton 
d’Aycu, dans rarrondissement de Drive. 
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Alfred de Froidefond a fait aussi dans son Armorial (1). une 
place aux Dalmays, encore que les noms qu'il indique comme 
lieux de leurs résidences soient tous étrangers au Périgord. 

C’est que les Dalmays tenaient tout au moins à notre pro¬ 
vince par leurs alliances. Ils étaient apparentés notamment 
avec les Calvimont. 

En 1634, une Louise Dalmays épousa Jean de Calvimont, 
baron de Saint-Martial. Leur second fils, Jean Dalmays, se 
maria, en 1695, avec sa cousine Françoise de Calvimont, une 
des six filles de Léon de Calvimont, seigneur du Cros. 

Je me suis vainement efforcé d’établir l’identité du père 
d’Anne Dalmays. Tout ce que j’ai pu savoir, c’est qu’il était 
mort depuis longtemps, lors de l'entrée de sa fille au couvent 
de Ste-Ursule de Périgueux. 

Nombreux, du reste, étaient, à ce moment, les représen¬ 
tants de cette famille répandus dans l’Election de Brive. 

En dehors du sieur des Farges, mentionné tout à l’heure, il 
en existait au moins cinq à ma connaissance : Jean Dalmays, 
greffier en l’Election de Brive, marié à Catherine Duroy ; autre 
Jean Dalmays, juge ordinaire du comté d’Ayen et procureur 
du duc de Noailles ; encore autre Jean Dalmays, bourgeois 
d’Ayen ; Bertrand Dalmays, sieur de Charbonnel, marié à 
Jeanne Duroy, et François Dalmays, sieur de la Garenie. Les 
deux derniers étaient domiciliés h Saint-Robert, paroisse au¬ 
jourd'hui comprise dans le canton d’Ayen. 

Quant à la mère d’Anne Dalmays, elle s'appelait Ysabeau 
Boyer. 

Elle devait être une proche pirente, probablement la 
sœur d’Etienne Boyer, sieur de Labrousse, bourgeoisdeSégur, 
dont j’ai précédemment parlé, et que j’ai supposé le frère des 
Ursulines Marie et Françoise Boyer. 

Ce qui, dans tous les cas, est bien constant,c’est qu’Etienne 
Boyer était en relations étroites avec les Dalmays. 

Un acte passé le 16 mars 1656, devant M* Savignat, notaire 
à Bordeaux, en fournit la preuve. Il y est dit que Bertrand 
Dalmays, sieur de Charbonnel, était depuis longtemps en 


(i) Armorial du Périgord , page 34. 
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procès, devant le Parlement de Guyenne, avec un de ses voi¬ 
sins, pour une question de droit de passage, et que, d'après 
les conseils et sous l'influence d’Etienne Boyer, les plaideurs 
convinrent de s’en remettre à la décision de deux arbitres, 
dont l’un lut noble Jacques de Bardon, écuyer, sieur du Re¬ 
paire, alors devenu le second mari d’Ysabeau Boyer. 

La sentence arbitrale fut rendue àPérigueux le 26 mai 1656. 
Elle ligure au rang des minutes de M* Chartroule (1), conser¬ 
vées aux Archives départementales de la Dordogne. 

S’il est vrai qu’Ysabeau Boyer était sœur d'Etienne Boyer, 
et par suite de Marie et Françoise Boyer, on s’explique qu’Anne 
Dalmays, nièce de ces deux dernières, eût fait choix du cou¬ 
vent de Périgueux pour s’y vouer à la vie religieuse, préféra¬ 
blement à d’autres établissements d’Ursulines plus rappro¬ 
chés de sa famille, à celui de Brive, par exemple, ou à celui 
de Tulle. 

En 1659, Jacques de Bardon se trouvait mort. Veuve ainsi 
pour la seconde fois, Ysabeau Boyer épousa René de Meyviè- 
res, sieur du Portereau (2). 

C’est au moment mèmè où la mère venait de convoler en 
de troisièmes noces, ou allait le faire, que la fille éprouva le 
besoin et prit le parti de se fiancer à Jésus-Christ. 

Le 8 mars 1660 (3) fut passé son contrat d’aumône dotale, 
Anne Dalmays se constitua, sur les droits à lui revenir dans 
la succession de son père, une somme de 5.000 livres. Ysa- 


(1) Pierre Chartroule, notaire royal, était marie à Anne Magot. De leur 
union ne provinrent pas moins d’une douzaine d’enfants. Après une trentaine 
d’années d'exercice de sa profession, il céda sa charge à l'un de ses (Ils, Elie 
Chartroule. Celui-ci avait épousé Catherine Laulanie. Il mourut laissant une 
fille, Anne, qui, par contrat passé devant M* Rousseau, vendit, le 8 mai 1691 
l'office notarial de son père à François Grandieu, praticien. 

(2) René de Meyvières avait eu quatre enfants d'un premier mariage con¬ 
tracté en 1626 avec Marie de Joyel. Il ne lui en naquit aucun de son union 
avec Ysabeau Boyer. 11 mourut le 4 août 1672, à 72 ans. Il fut inhumé dans 
l'église du roooastèred'Uzerche. (Nobiliaire du Limousin , t. III, page 235.) 

Ysabeau Boyer ne décéda que plusieurs années après lui. 

(3) Les contrats d'aumône dotale se passaient ordinairement la veille soit 
de la prise du voile blanc, soit de la priso du voile noir. Ce dernier cas Ait 
probablement celui d'Anne Dalmays, car, à six mois de là, — le 3 septembre 
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beau Boyer en prit le paiement à sa charge. Elle versa comp¬ 
tant deux milles livres. 

Mais le surplus se lit attendre, trop attendre au gré du 
syndic des Ursulines : aussi fit-il opérer une saisie sur une 
somme de 1450 livres due à la succession de Dalmays père, 
par François Dalmays, sieur de la Garenie. 

Une instance fut, à ce propos, engagée au sénéchal d’Uzcr- 
che, dont étaient justiciables tant le sieur de la Garenie que 
les époux de Meyvières, nécessairement appelés dans la 
cause. 

Finalement, le couvent loucha les 1450 livres et en donna 
quittance le 24 décembre 1669, à Périgueux, devant M* Cha- 
minade. 

Plusieurs années après, il fallut, pour ce qui restait dù, 
exercer de nouvelles poursuites contre une fille du second lit 
d’Ysabeau Boyer,et son héritière, c’est-à-dire contre Ysabeau 
de Bardon, mariée à messire Martial Roux, écuyer, seigneur 
de Lusson, habitant au repaire noble de Farragaudie, 
paroisse de Beyssenat (1). 

Le seigneur de Lusson finit par tout solder : le capital et les 
intérêts, le 20 décembre 1686 (2) et les frais et dépens 
le 20 janvier 1687 (3). 

Anne Dalmays portait, en religion, le nom de sœur Angé¬ 
lique. Elle fut, à plusieurs reprises, investie de la dignité de 
conseillère. Elle mourut le 14 janvier 1682. 


1660,— elle ôtait déjà professe, puisqu'elle signa en cetto qualité l'acte capi¬ 
tulaire dressé pour le règlement de la créance Liserre. 

A cette date du 3 septembre 1GJ0, la communauté no comptait que sept 
religieuses de chœur, Jeanne Descharops, Jeanne de Laserre, Bertrande Cha- 
banier, Catherine Dumazeau, Marie Boyer, Française Boyer et Anne Dalmays, 
et une sœur-laie Marie Frontil. 

(1) Ysabeau de Bardon avait été mariée une première fois avec Guillaume 
Donnet. Leur contrat, reçu par M* Combrcdet, est du 3 février 1671. 

Ysabeau de Bardon, héritière testamentaire de Guillaume Donnet, eut, en 
1691, à plaider, relativement à cetto succession, devant le sénéchal d'Uzerehc, 
contre son beau-frère, Léonard Donnet, sieur du Claux. Au refus de son 
second mari, elle dut se faire autoriser par justice à soutenir ce procès 
(Archives départementales de la Corrèze, B. 2024). 

’ t*) (3) Archives départementales de la Dordogne. — Minutes Roubcrt. 
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Jeanne Pobchier entra au couvent, comme postulante, en 
1662. Elle était alors âgée de dix-neuf ans. Elle prit le nom dé 
sœur de l’Annonciation. 

Son père, le sieur de Poliniac, lui promit une pension 
annuelle et viagère de 25 livres. Il lui constitua, en outre, à 
titre d’aumône dotale, une somme de 4,000 livres, mais à 
charge pour le couvent d’en faire emploi sur quelque 
immeuble. 

Le règlement de cette créance subit un long retard, impu¬ 
table tant au décès du père qu’aux difficultés que présenta 
l'accomplissement de l’obligation d’emploi. 

Le fils et héritier du sieur de Poliniac, Jean Porchier, 
demeurant à Bergerac, voulant enfin se libérer, proposa au 
monastère de lui délaisser en paiement un domaine qu'il 
possédait à la Couture (t), paroisse de Manzac. 

Cette offre fut acceptée, et, le 27 juin 1679, les parties com- 


(1) Le hameau de la Couture est à 400 ou 500 mètres du bourg de Manzac, 
dans la vallée du Vern, à droite, en allant vers Grignols. ( 

11 ne se compose aujourd'hui que de deux maisons bourgeoises, avec 
métairies. L'une est l'ancienne habitation des Crémoux. L'autre appartenait, 
avant la Révolution, à la famille Du Rieu de la Couture, dont le chef, après 
avoir émigré, revint mourir au Bost, lambeau non encore aliéné de ses biens. 

Cette maison est aujourd'hui la propriété de Mme Miquel, veuve d’un offi¬ 
cier et belle-sœur du maire actuel de Manzac. Elle fut longtemps, au dernier 
siècle, en la possession de la famille Parrot, et Louis Veuillot y reçut souvent 
l'hospitalité. Sa correspondance en fait foi, notamment une lettre adressée de 
Paris, le 2 novembre 1836, à M. Parrot-Lagarenne, ( Corresp . de Louis 
Veuillot , l. I, page 391) et ainsi conçue : 

« Me voici bien loin de la Couture, Monsieur et cher ami, bien loin 
» d'Henri, bien loin de vous. Aussi préparez-vous à entendre des lamen- 
» tâtions, comme tous ceux à qui j’écris, et vous plus encore que les 
» autres, car votre nom me rappelle des jours trop heureux pour que je ne 
» m'attriste pas en y pensant. 

» Je suis, grâce à vous tous, Périgourdin dans l'âme. Je renie mon pays. 
» Je veux dire que je suis né à Grignols. Franchement, roc lo conseillez- 
» vous? » 

Le 19 décembre 1866, / Corresp . de Louis Veuillot , t. IV, page 3), Louis 
Veuillot écrivait encore, cette fois au docteur Henri Parrot : 

* Je n’ai rien oublié, rien n’est fané, et la Coulure n'est nullement è 
* trente ans de moi. * 
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parurent, pour réaliser leur convention, à Périgueux, devant 
M* Roubert (1). 

Jean Porchier, encore mineur, dut, pour la circonstance, 
se faire assister d’un curateur, qui fut Jean Courtois, avocat 
et juge ordinaire de la comté de Grignols. 

A ce moment, tout compte fait tant des intérêts 
des 4,000 livres que des arrérages de la pension viagère 
demeurés en souffrance, la dette de la famille Porchier de 
Poliniac se trouvait s’élever à 8,100 livres. 

Le domaine de la Couture, conformément à des estimations 
qu’en avaient faites des experts, fut, avec les cheptels et les 
instruments aratoires, abandonné au couvent pour une somme 
de 3,000 livres. 

Pour le paiement des 2,100 livres de reliquat, un délai de 
quatre ans fut accordé au débiteur. Mais ce délai fut dépassé, 
et de beaucoup, car ce n'est que près de trente ans plus tard 
— le 9 septembre 1708— que Jean Porchier, devenu conseiller 
et avocat du Roi en la Cour de la sénéchaussée de Bergerac, 
versa une somme de 1,500 livres formant le final paiement (2). 

Il l’avait empruntée à son frère François de Porchier, écuyer, 
sieur de Poliniac, capitaine des grenadiers au régiment d’Au¬ 
vergne et chevalier de l'ordre de Saint-Louis. 

Sœur Jeanne Porchier mourut le3 août 1721,âgée de 78 ans. 

Elle n’avait pas cessé depuis quarante ans d’être revêtue de 
la charge de conseillère. 

Après Anne Dalmays et après Jeanne Porchier, ce fut au 
tour de Catherine Gravier de venir frapper à la porte du cloî¬ 
tre de Ste-Ursule. 

Elle était fille de Jacques de Gravier, écuyer, sieur de Puy- 
grand, conseiller du Roi, magistrat au siège présidial de Péri¬ 
gueux, et de Marguerite du Chazaud (3). 

f 

(1) Archives départementales de la DordogQe. — Minutes Houberl. 

(2) Archives départementales de la Dordogne. — Minutes Rousseau. 

i&) Jacques de Gravier, sieur de Puygrand, mourut en juin 1681, âgé d’en¬ 
viron 90 ans. Il fut enterré é St-Fronl le 19 de ce mois. Il précéda de plu¬ 
sieurs années dans la tombe Marguerite du Chazaud, qui atteignit, elle aussi, 
un âge très avancé. Elle testa le 14 avril 1701 devant M« Paliet. (Archives 
départementales de la Dordogne, Contrôle des actes notariés, registre n* 13.) 


Digitized by t^ooQle 




— 473 — 

Elle avait trois frères, Antoine (1), Oudet (2) et Joseph (3) et 
trois sœurs, Marie (4), Jeanne (3) et Antoinette (6). 


(1) Antoine de Gravier, écuyer, sieur du Ranquet, fut, comme son père, 
conseiller du Roi et magistrat au siège présidial de Périgueux. Il fut aussi à 
un moment donné premier consul de la ville. Son nom de « sieur du Ran¬ 
quet » lui provenait d’une propriété que la famille possédait au village du 
Ranquet, paroisse de St-Laurent-sur-Manoire. Il épousa Catherine de Clunhac, 
fille de Mathurin de Clunhac et de Jeanne de Petit. Leur mariage fût célébré 
à Saint-Front, le 25 août 1666. (Archives municipales de Périgueux. GG. 62). 
Catherine de Clunhac avait une sœur aînée, portant le même prénom qu’elle, 
et mariée à St-Front, le 10 juillet 1660, avec Pierre de Jéhan. Iis eurent une 
fille, Jeanne de Jéhan, qui épousa Pierre Durouchail, avocat. Pierre de Jéhan 
mourut jeune, et sa veuve convola en de secondes noces avec Léonard 
Gerbaud, bourgeois de Périgueux. 

(2) Oudet de Gravier, écuyer, sieur de Nougeyrol, mourut jeune. Par son 
testament il institua comme son héritier universel son frère Joseph, dont il 
sera parlé ci-après. 

(3) Joseph Gravier, écuyer, sieur de Bonnafous, se Ût prêtre. Il fut curé de 
Limeuil, puis le 16 mars 1696, il prit possession de la cure de SainLGeorges, 
à Périgueux, et en requit acte devant Me Sigaud, notaire apostolique. (Arch. 
dëp, de la Dordogne, Contrôle des actes notariés, registre n* 7.) Six ans plus 
tard, il fut pourvu delà cure et archiprètré de Sainl-Sulpice du Buguc. 11 
fut aussi investi ultérieurement de la vicairie de Notre-Dame de Pitié, dans 
l’église St-Silain, de Périgueux. 11 en prit possession le 27 février 1706. 

(4) Marie de Gravier épousa Jean Barriasson, sieur de Rameforl,flls d’autre 
Jean Barriasson et d'Eléonore de Labrousse. Leur mariage fut célébré à Si- 
Front, le 26 novembre 1661. (Arch. mun. de Périgueux. GG. 62.) Leur con. 
trat avait été passé à Bourdeilles devant M* Chabrier trois jours auparavant. 
Les père et mère de Marie de Gravier lui avaient constitué une dot de 7.000 
livres. Us achevèrent delà payer le 11 février 1676 (Arch. dép. de la Dordo- 
gae. Minutes Chartroule.) 

Marie do Gravier mourut le 7 mai 1G96, âgée de 61 ans. Elle fut enterrée 
en l’église de St-Silain. 

Le sieur de Ramefort et Marie do Gravier eurent au moins trois filles : 
Eléonore, Marie, et Marie-Françoise. 

Eléonore Barriasson épousa Jean Durand, sieur de la Rousselie, avocat. 
Ce mariage Ût passer le repaire de Ramefort dans la famille Durand. 

Marie Barriasson, demoiselle des Rivières, se fit religieuse au couvent de 
Si-Benoît. Son contrat de noviciat fut passé le 11 novembre 1693. (Arch. 
dép. de la Dordogne. Minutes de M* Palict). 

Marie-Françoise Barriasson épousa Antoine Tourtel, écuyer, sieur de la 
Peyronnie. 

Jean Barriasson possédait le repaire do Ramefort comme l’ayant reçu de son 
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Les père et mère de Catherine Gravier lui constituèrent, par 
forme de dotation, une somme de 2.800 livres, suivant con¬ 
trat du 29 janvier 1664, retenu Chaminade. 

Trente-trois ans plus tard, il restait encore dû au couvent, 
sur cette somme 2.870 livres que solda, le 28 décembre 1697, 
Alexis de Gravier, écuyer, sieur de Logerie(l). 

Il est dit dans l’acte que le sieur de Logerie effectue ce paie¬ 
ment en qualité de part-prenant dans l’hérédité de feu le 
sieur dePuygrand, sonaïeul, en présence et du consentement 
de Marguerite du Chazaud, sa grand’mère. 

A ce moment, il y avait longtemps déjà que Catherine Gra¬ 
vier était décédée. 


oncle Eymeric Barriasson,curé de Bourdeilles, qui l'avait acquis de la veuve 
de Léonard Deschamps, sieur de la Truchardie. 

(5) Jeanne de Gravier se maria avec André Pasquet, sieur de Lamothe. Ils 
reçurent la bénédiction nuptiale dans l'église St-Etienne-St-Front, le 11 avril. 
1673. (Arch. mun. de Périgueux GG. 69.}Leur contrat est du 12 mars précé¬ 
dent. (Arch. dép. de la Dordogne. Minutes Chartroule.) 

(6) Antoinette de Gravier, demoiselle de Bonnafous, resta célibataire. Elle 
se trouvait décédée à la date du 1** octobre 1694, puisque, ce jour-là, sa 
mère, Marguerite du Chazaud, requit, par acte devant M* Mespolède, l'ouver¬ 
ture de son testament. (Arch. dép. delà Dordogne, Contrôle des actes notariés 
registre n # 6.) 


(1) Arch. dép. de la Dordogne. — Minutes Jean Roubert. 

Alexis de Gravier était un des Dis d'Antoine de Gravier et de Catherine de 
Clunhac. 11 naquit le 15 juillet 1669 et fut baptisé deux jours après à St- 
Front. 11 eut pour parrain son oncle maternel Poncet Clunhac, docteur en 
théologie, supérieur de la Mission, et pour marraine Marguerite du Chazaud, 
sa grand'mère. 11 épousa Claire de Minard, fille de Pierre de Minard, 
écuyer, seigneur de la Cotte-Minard, conseiller du Roi, doyen des magis¬ 
trats de la Cour présidiale de Périgueux. Leur contrat fut passé le 30 octo¬ 
bre 1694 devant M* Rousseau. 

Alexis de Gravier était devenu à ce moment le chef de la famille par la 
mort récente de son frère aine, Jacques de Gravier, sieur du Ranquet. Ce der¬ 
nier avait été baptisé à St-Front le 25 décembre 1667. (Arch. mun. de Pé- 
rigueux GG. 65.) 11 épousa Marguerite du Cheyron, à St-Front, le 2J» jan¬ 
vier 1685, et en eut un fils et trois filles. Son testament, fait en faveur de ses 
enfants, est du 27 mai 1693. (Arch. dép. de la Dordogne. Minutes Paliet.) 11 
avait à peine vingt-six ans quand il décéda. 

, Jacques et Alexis de Gravier avaient trois autres frères, Joseph, sieur des 
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Elle s’était éteinte au bout d’une’quinzaine d’années seule¬ 
ment de vie religieuse. 

Une aspirante converse était aussi entrée au couvent en 
1662. C’était Jeanne Broulhet. Elle avait alors 22 ans. Elle 
était tille d’ArnaudBroulhet, marchand et bourgeois de Péri- 
gueux, habitant quartier des rues Neuves, paroisse Saint- 
Front. 

Elle avait un frère nommé Guinot Broulhet (I), né comme 
elle d’un premier mariage de leur père. 

Elle mourut le 13 septembre 1720, âgée de 80 ar«3. 

Outre cette adjonction à la communauté de trois nouvelles 
sœurs de chœur et d’une sœur converse, j’ai à noter, 
sous le premier supériorat de Jeanne Deschamps, l’établis¬ 
sement d’un certain nombre de créances au profit du cou¬ 
vent. 

Il s’agit des prêts suivants consentis par la supérieure, en 
présence et avec l’agrément du syndic du monastère, qui 


Combes et de Puygrand, François et Antoine. Ils avaient aussi une soeur, 
Antoinette, demoiselle de Logerie. 

Joseph Gravier, sieur des Combes et de Puygrand fut, le 20 janvier 1694, 
devant M* Desmarlin, notaire à Bassillac, l’objet d'une double donation, de la 
part de sa grand'mère, Marguerite cluChazaud, et de la part de son oncle, 
le sieur de Bonnafous, prêtre. 

Trois ou quatre ans plus tard, il fut mêlé à un assez gros scandale qui se 
produisit le jour de la Noël, durant les vêpres, en l'église St-Front. Annet 
Chabaneys, sieur du Claux, magistral au siège présidial, eut avec lui une 
violente altercation. Il le frappa même, et s'il n'y eut pas aussitôt, de la part 
de Joseph de Gravier, qui portait l’épée en sa qualité d'écuyer, une riposte 
sanglante, c’est que les assistants intervinrent pour arrêter son bras prêt à 
s’abattre sur l’agresseur. (Arch. dép. de la Dordogne, série B.) 

(1) Quand Arnaud Broulhet se fut remarié (avec Norelte Labarre) ses rap¬ 
ports avec son fils Guinot devinrent très tendus, si bien que, le 6 février 1672, 
par une déclaration faite devant Bernard de Jay, sieurdo Ferrières, conseille** 
du Roi et son lieutenant civil et criminel en la sénéchaussée do Périgueux, 
Arnaud, révoquant une procuration donnéo jadis à Guinot devant M* Clavié- 
ras, motiva sa détermination en alléguant « qu’il connaissoit maintenant les 
mauvaises intentions de son fils », lequel, à son dire, « ne cherchoil qu’à porter 
tort à son père et à rendre misérables les enfants de son second lit ». (Arch, 
dép. delà Dordogne, B. 117.) 
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était alors Raymond Robert, greffier en chef de l’Election de 
Périgueux (1) : 

Prêt de 300 livres fait, le 1” juillet 1661, devant M* Chami- 
nade, à Louis Marquet, sieur des Farges (2), sous la caution 
(TEymeric de Mèredieu, conseiller au présidial de Périgueux (3). 


(1) Raymond Robert fut syndic de Sainte-Ursule de 1650 à 1667. 

11 était fils de autre Raymond Robert et de Anne Labrousse. 

Il avait une sœur, Marguerite Robert, mariée à Jean Roubert, notaire royal 
à Périgueux, et greffier-commis en la Chambre du Conseil de la Cour pré¬ 
sidiale. 

J’ai eu, et j'aurai encore à mentionner de nombreux actes comme ayant été 
retenus par Roubert ; mais, à l’exception d’une quittance dont il a été parlé 
ci-dessus et qui fut délivrée à Alexis de Gravier, aucun d'eux n’est de 
M* Jean Roubert. Tous sont de M® Mathieu Roubert, son frère, qui fut, après 
Pierre Chaminade, et pendant une quinzaine d’années, le notaire attitré de 
Sainte-Ursule. 

Mathieu était marié à Julienne Vernias ; il en eut de très nombreux 
enfants. 1) mourut au mois do juillet 1685.. Il fut enterré, le 15 de cc mois, 
en l’église St-Front. 

Jean et Mathieu Roubert avaient un autre frère, Martial, notaire à 
Montanceix. 

Un quatrième frère était sergent royal dans la même localité. 11 était marié 
à Anne Rey, fille de Pierre Rey, notaire royal et procureur d'office de la juri¬ 
diction d’Andrivaux, demeurant au Pas-de-l’Anglais. 

Les frères Roubert étaient issus de Jean Roubert, notaire royal et procu¬ 
reur d’ofllce de la juridiction de Montanceix, et de Catherine Mourcin. 

Jean Roubert, mari de Marguerite Robert, vivait encore, ainsi que sa 
femme, au commencement du xvm* siècle. Le âl décembre 1701, tous lesdeuy 
firent, devant M* Mespolède, une donation en faveur d’un de leurs fils. Jean 
Roubert, greffier. Le 9 septembre 1703, M* Jean Roubert père donna, devant, 
M* Grandieu, une procuration pour la résignation de son office de notaire 
royal. (Arch. dép. de la Dordogne, Contrôle de9 actes notariés, registres n” 
13 et 16). Cette résignation fut faite au profit d'un autre de ses fils, Léonard 
Roubert. Jean Roubert ne doit pas être confondu avec un autre Jean Rou¬ 
bert, aussi notaire royal à Périgueux à la même époque, mais marié à 
Jeanne Rousseau. Ce dernier fut enterré à la Cité le 7 mars 1694. 

(2) Louis Marquet, sieur des Farges, était bourgeois de Nontron. 11 avait 
épousé Valérie de Mèredieu. 

(3) Eymeric de Mèredieu, sieur de Boriebru, eut, de son union avec Mar¬ 
guerite de Magot, cinq fils, dont un, Elie, baptisé à Saint-Front, le 26 avril. 
1636, se maria avec Anne de Magot, sœur de sa mère. 
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Le 26 juillet 1673, Brundelin de Landry, sieur do Lauterie, 
demeurant au château de ce nom, paroisse de Trélissac, prit 
à sa charge le paiement de ces 300 livres (1) ; et, le 30 juillet 
1676, les religieuses cédèrent la créance qu’elles avaient ainsi 
sur lui à Anne Devaux du Tranchard (2), veuve et héritière 
de Nicolas Dalesme (3) en son vivant lieutenant-criminel en 
Ja sénéchaussée de Périgueux, et à leur fils Pierre Dalesme, 
sieur de la Grèze. 

Prêt de 400 livres fait, le 30 janvier 1663, encore devant 
M° Chaminade, à Marthe lianaston (4), veuve de Jean Poite¬ 
vin, procureur ès-sièges royaux de Périgueux. 


(1) Arch. dép. de la Dordogne. — Minutes Rousseau. 

(2) Anne Devaux était fille de François Devaux, écuyer, seigneur du Tran¬ 
chard, et de Françoise de Lacropte qui, devenue veuve, se remaria avec 
Joseph Makanam de Raymond, marquis de Sallegourde. 

Ame Devaux mourut en août 1686. Elle fut enlcrrée à St-Front le 21 de c e 
mais. 

(3; Nicolas Dalesme, que j’ai déjà mentionné comme étant l’un des frères 
d’Annet Dalesme, sieur de Vige, était mort le 26 mai 1670. Il fut enterré le 
lendemain devant la porte du cloître de Saint-Front (Arch. mun. de Péri¬ 
gueux, GG. 66). 

De son mariage avec Anne Devaux étaient nés deux fils et quatre filles. 

Les deux fils étaient : François-de-Paule Dalesme et Pierre Dalesme, sieur 
de la Grèze. François-de-Paule Dalesme, venu au monde le 30 avril 1637, ne 
fut, par suite des bouleversements de l’époque, baptisé que le 21 septembre 
1061, en l’église Saint-Front (Arch. mun. de Périgueux, GG. 62). 

Il succéda à son père comme lieutenant-général criminel en la sénéchaussée 
de Périgueux. Mais il mourut en 1674. et ce fut son frère Pierre qui le rem¬ 
plaça dans sa charge. 

Les quatre fille» étaient : Anne, Charlotte, Catherine et Françoise. 

Anne épousa Pierre de Fayolle, écuyer, seigneur de Sarrazac et de Saint- 
Paul-la-Rochc. Le mariage fut célébré à Saint-Front le 23 sepU mbre 1663. 
(Arch. mun. de Périgueux, GG. 62). 

Charlotte se maria avec Jean de Sallelon, conseiller du Roi el son asses¬ 
seur civil et criminel en la sénéchaussée de Périgueux. 

Catherine avec Brandelin de Landry, sieur de Lauterie. 

Et enfin Françoise avec Antoine de Montardit, sieur de la Beylie. 

Ces deux dernières furent baptisées à Saint-Front le même jour, 30 décem¬ 
bre 1664, longtemps aussi après leur naissance (Arch. mun. de Périgueux, 
GG. 64). 

(4) Marthe Banaston mourut le 4 mai 1G76 et fut enterrée aux Cordeliers 
(Arch. mun. de Périgueux, GG. 71). 

32 


Digitized by LnOOQle 




Il fallut plus tard, pour obtenir le remboursement de ces 
400 livres, poursuivre la débitrice en expropriation. La saisie 
de ses biens, opérée le 15 décembre 1670, fut validée au séné¬ 
chal par jugement du 2 avril 1672 (1). Marthe Banaston déféra, 
pour en retarder l’exécution, cette sentence au Parlement de 
Bordeaux, le 9 février 1673 (2). 

Prêt de 500 livres fait, le O septembre 1663, aux frères Cheval¬ 
lier, tun du village de Lestang, paroisse de Jaurès, et l'autre du 
village de Nioulouneix, paroisse de Douzillac, sous la caution 
de Gabriel Delacroix, bourgeois et habitant de Pèrigueux (3). 

Le 22 août 1666, Gabriel Delacroix remboursa les 500 livres 
au couvent, mais en se réservant de les répéter contre les 
débiteurs principaux (4). 

Enfin, prêt de S00 livres fait, le 9 septembre 1663, devant 
M e Chaminade, à Arnaud Mézard (5), et à son fils François 
Mézard, sieur de Puymorin, avocat. 

Ce contrat d’obligation fut converti près de trente ans plus 
tard — le 30 mai 1681 — en un contrat de rente constituée (6). 

Le 9 septembre 1682, Jeanne Mézard, fille et sœur des em¬ 
prunteurs, et son mari, François de Lacroze, avocat, (7) par 
acte passé devant M e Houbert, prirent cette dette à leur 
charge. Elle ne fut acquittée qu’en 1721. La quittance fut 
délivrée devant M e Chinours. 

La liste que je viens de dresser présente assurément des 
lacunes. La disparition des minutes de la plupart des notaires 
du temps, spécialement de Pierre Chaminade dont le minis- 


(1) Arch. dép. de la Dordogne, B. 147. 

(2) Arch. dép. de la Dordogne. Minutes Farnières. 

(3) Arch. dép. de la Dordogne. Minutes Houbert. 

^4) Arch. dép. de la Dordcgne. Minutes Roubert. 

(5) Arnaud Mézard mourut en février 1702. L’inventaire de ses meubles et 
effets fut dressé, le 13 de ce mois, par M* Bordes. 11 avait un autre dis, 
Pierre Mézard, qui fut curé de Lisle. 

(H) Arch. dép. de la Dordogne. Minutes Roubert. 

(7) François de Lacroze mourut en 1707. Il avait testé en faveur de sa 
femme, devant M* Jean Robert, le 19 septembre 1703. 

Ce Jean Robert, notaire, était iils d’autre Jean Robert, sieur de la Jarthe. 
Il avait épousé Anne Mespolèdc, fille de feu Léonard Mespolède, notaire royal, 
et de Anne Chartroule. 
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tère fut, on le sait, presque exclusivement utilisé par les 
Ursulines en celte période, ne m’a pas permis de l’établir plus 
complète. 

Je ne me flatte point, d’ailleurs, de mieux y réussir pour 
les supériorats suivants. 

Aussi bien, tout en continuant à constater les créances dont 
j’aurai découvert l’établissement au profit de la communauté, 
je ne me propose point d’en donner toujours l'énumération 
détaillée, car une pareille nomenclature offrirait, pour peu 
qu’elle fût longue — et ce serait souvent le cas — l’inconvé¬ 
nient d’être par trop aride. Je tâcherai de concilier, avec le 
souci d’éviter cet écueil, la nécessité de tenir compte du 
grand intérêt qu’il peut y avoir à suivre dans son développe¬ 
ment graduel la fortune mobilière du couvent. 

Rien, en effet, mieux que ce développement, ne témoigne 
de la sagesse, de l’ordre et de l’économie qui n’ont cessé de 
présider à l'administration de la maison. 

Rien, non plus, ne donne davantage la mesure de la faveur 
croissante obtenue par le pensionnat, source principale, ou 
môme, à l’époque dont nous nous occupons, source à peu 
près unique des revenus de l’établissement. 

V 

PREMIER SUPÉRIORÀT DE FRANÇOISE BOYER 

(Mars 1664 à mars 1610) 

Les constitutions de Sainte - Ursule, que le contrat du 
2 mars 1655 avait eu pour objet essentiel, on se le rappelle, 
de remettre en vigueur sous ce rapport, ne permettaient pas 
le maintien d'une même supérieure pendant plus de deux 
triennats consécutifs. 

11 fallut donc, en mars 1664, procéder au remplacement de 
Jeanne Deschamps. 

On me permettra de relater,à ce proposées conditions dans 
lesquelles s’accomplissait l’élection d’une supérieure. 

Dans toutes les délibérations de la communauté, mais par¬ 
ticulièrement quand il s’agissait du choix de celle à qui les 
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destinées du couvent allaient être confiées pour unç période 
d’au moins trois ans, les religieuses professes avaient seules 
voix au chapitre -, c’est pour cela qu’on les appelait vocales. 

Elles se préparaient au scrutin par le jeûne et par des 
prières spécialement prescrites pour, la circonstance. 

Le malin du vote, une messe du Saint-Esprit était célébrée. 
Toutes les vocales y communiaient. Puis, après récitation du 
Yeni Creator, les suffrages étaient recueillis en présence et 
sous la présidence d’un délégué de l’évêque, qui, aussitôt le 
résultat acquis, confirmait, en vertu des pouvoirs dont il était 
investi, le choix de la communauté. 

La récitation du Te Deum, et la reconnaissance de la nou¬ 
velle supérieure par toutes les religieuses, dans des formes 
d’une humilité touchante, complétaient la cérémonie. 

Le premier acte de la supérieure était de choisir ses con¬ 
seillères, en même temps que, d’ailleurs, elle assignait aux 
autres religieuses, les converses comprises, la tâche qu’elles 
auraient à remplir pendant le triennal, 

Procès-verbal était dressé, sur le registre des actes capitu¬ 
laires de la communauté, de cette distribution de charges ou 
d’offices, distribution appelée, pour ce motif, « élection des 
ofiîcières. * 

En mars 1664, la supérieure choisie fut Françoise Boyer. 

Elle s’adjoignit comme préfète et procuratrice Jeanne de 
Laserre, et comme conseillères Jeanne Deschamps, Ber¬ 
trande Cbabanier et Marie Boyer. 

Voici les prêts qui, à ma connaissance, furent consentis par 
la communauté sous ce supériorat : 

Prêt de 500 livres fait, le Si août 1606 ( 1 ) à François de Les- 
pinc, de la paroisse de Vallereuil: Adrien Pommier, juge de 
Acuvic, et Antoine Laporte, lieutenant de la juridiction de Saint- 
Cermain-du-Salembre, sous la caution de Pierre Faure, conseiller 
du Roi et son avocat en l’Élection de Périgueux. 

Le 12 septembre 1681, Adrien Pommier et Antoine Laporte 
remboursèrent leur quote-part. 

Le même jour, sur le tiers qui était à la charge de François 


(1) Arcb.dép. do la Dordogne. Minutes Rouberl. 
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de Lespinè, ou plutôt de ses héritiers — car il était alors 
décédé—Léonard de Lespine, sieur du Cluzeau, versa un 
à-compte, mais il resta devoir 150 livres, dont le prêt lui fut 
continué à rente constituée, sous la caution de son beau- 
frère, Bertrand Brachet, sieur de Lagréferie, bourgeois de 
Périgueux, y habitant, quartier des rues Neuves, paroisse 
Saint-Front (t). 

Prêt de 300 livres fait, le 15 février 1667, suivant contrat 
d'obligation, reçu Chaminade, à Jean Chaboussie, sieur de 
Puyaudg (2), sous la caution de Joseph Martin, avocat. 

Après plusieurs remboursements partiels, le paiement pour 
solde de ces 300 livres fut opéré le 15 mars 1683. Le débiteur 
originaire était alors défunt, c’est à son fils et à son petit-fils 
que fut délivrée la quittance (3). 

Prêt de247 livres fait le 17 avril 1667, suivant contrat d'obli¬ 
gation, reçu Chaminade, à Brandelin de Landry , sieur de Lau- 
lerie. 

Brandelin de Landry s’acquitta de celte dette le 24 août 
suivant (4). 

Il est dit dans l’acte de quittance que Jean Cha’.up, avocat, 
assiste la supérieure « pour et au nom et comme ayant charge 
de Joseph Chevalier, sieur de Puymarleau (5), syndic du cou¬ 
vent. » 


(i) Arcli. dôp. de la Dordogne. Minutes Roubert. 

(2; Jean Chaboussie sieur de Puyaudy avait épousé Mario de Valbrune. 

(3) Areh. dép. de la Dordogne. Minutes Roubert. 

(4) Arch. dép. de la Dordogne. Minutes Paliet. 

(5) On sait que Joseph Chevalier a été, par la suite, plusieurs fois maire de 
Périgueux, et qu’il est Fauteur d’une histoire manuscrite de celte ville. 

11 n’exerna pas longtemps les fonctions dé syndic de Sainte-Ursule. U avait 
remplacé Raymond Robert depuis quelques mois à peine ; or, dès l’année 
suivante, il était lui-mèrae remplacé par le 111s de ce dernier, Fronton Robert, 
sieur de Lafayo, avocat. 

Par contre, nommé peu de temps après — en décembre 1070 — syndic du 
couvent des Rccollcls, Joseph Chevalier conserva celte charge jusqu’à sa 
mort. 

Il avait tout jusle 25 ans quand il s’étoit vu couder le syndicat de Sainte- 
Ursule. L’acte do son baptême dans l’église Saint-Front est, en effet, du 21 
juin 1042. (Arch. mun. de Périgueux, GG. 50). 

Il décéda dans la nuit du 28 mars 1702, laissant à sa survivance, outre sa 
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Enfin, prêt de 525livres, fait le 21 mai 1669, par contrat d? obli¬ 
gation, reçu Chaminade, à Jean Roumagère, sieur de la Borie, 
habitant du Mas, paroisse de Bourgnac, sous la caution de son 
beau-frère Jean-Louis Chabanier, avocat. 

Jean-Louis Chabanier, par contrat passé entre lui et le 
sieur de la Borie, devant M e Bonnet (1), le 23 juin 1675, prit 
ii sa charge le paiement de cette somme. 

Dès le 13 novembre suivant (2), il versa un à compte de 
23 livres et lit au couvent, pour le surplus, cession d’une 
créance sur Charles de Cugnac, sieur du Montet, habitant en 
son château du Montet, paroisse de Saint Sulpice, juridiction 
d’Excideuil, lequel se libéra le 14 juillet 1681 (3). 

Lors du contrat du 13 novembre 1675, Jean-Louis Chabanier 
était depuis deux ans déjà syndic de Sain te Ursule, Fronton 
Robert, sieur de la Faye (4) ayant dû résigner ces fonctions, 


veuve Françoise Roche, fille de Denis Roche, avocat, six fils, Nicolas Cheva¬ 
lier de Cablanc, Jean Chevalier de la Jobertie, Jean Chevalier de la Vernidc, 
Pierre Chevalier de Saint-Mavme, Fronton Chevalier de Valadoux, Jean Che¬ 
valier do Puybernard, et une fille, Anne, épouse de Pierre Dureclus, écuyer, 
sieur de Lespinasse, conseiller au siège présidial. 

Joseph Chevalier avait fait son testament le fi juin 1688. 11 y ajouta un 
codicille le l* r juin 1696. Ces doux actes subsistent aux Archives départe¬ 
mentales de la Dordogne, parmi les minutes de M* Paliet. (Liasses de mars et 
juillet 1702.) 

Françoise Roche, veuve de Joseph Chevalier, avait un frère, Joseph Roche, 
conseiller au présidial, et deux sœurs, Catherine, mariée à Joseph du Cluzel, 
sieur de Lagrange, et Marie, épouse de Joseph de Crémoux, écuyer, sieur do 
Boricpetit. 

(1) Jean Bonnet, notaire royal, mourut le 6 mai 1685, âgé de 45 ans. Il fut 
enterré en l’église Saint-Silain. 

(2) Arcb. dép. do la Dordogne. MinutesRouberl. 

(8) Arch. dép. de la Dordogne. Minutes Roubert. 

(4) J’ai déjà dit que Fronton Robert était marié à Sicarie Rastouil. Il leur 
naquit un fils qui fut baptisé à Saint-Front lo 1 er mai 1670. Il s’agit de Joseph- 
François Robert, sieur de Nanteuil, qui, le 20 février 1691, épousa, en l’église 
Saint-Front, Anne Torlel, fille d’André Tortel, sieur de Gramont, conseiller 
au siège présidial, et de Louise Gauthier. Il succéda à Jean Berlin, cheva¬ 
lier, seigneur des Meneaux, comme commissaire aux revues. Il eut lui-même 
pour successeur dans cette charge Etienne de Montozon, seigneur d’Anvau. 
Sur les attributions du commissaire aux revues, voir l’Etude de G. Bussière 
sur les BeHin, tome XXXII du Bulletin archéologique , page 898. 
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probablement pour raison de santé, car il ne tarda pas à 
mourir. 

Un syndic ne pouvait valablement agir en cette qualité dans 
des contrats auxquels il était personnellement intéressé : 
aussi, par délibération du 19 août 1675(1), la communauté 
avait elle désigné pour suppléer Jean-Louis Chabanicr à l’acte 
du 15 novembre, M° Jean Durieu (2),procureur ès-sièges royaux. 

Sous ce premiersupériorat de Françoise Boyer, la commu¬ 
nauté reçut deux nouvelles postulantes, Françoise de Landry 
et Anne de Jay. 

Françoise de Landry, dite sœur de la Passion, était fdle de 
Grimond de Landry, sieur de Lauterie, habitant en sou châ¬ 
teau de Lauterie,paroisse de Trélissac, etd’Ysabeaud'Amelin. 

Elle avait trois frères : Brandc'.in, sieur des GourJous (3), 
Grimond, sieur de Lafarge (i) et Charles, sieur de Ville- 
neuve (5). 


(1) Celte délibération est annexée au contrat du 15 novembre- (Arch. dép. 
de la Dordogne. Minutes Houbert.) 

(2) Jean Durieu possédait comme procureur la clientèle du couvent. Il se 
montra reconnaissant de la confiance dont l avait honoré la communauté, car, 
par son testament en date du 8 décembre 1670, il lit aux Ursulines un legs 
de 103 livres, alin, dit-il, qu’j‘7 leur plût Je lui continuer leurs prières qu'elles 
avaient coutume de faire tous les jours pour lui . (Arch. dép. de la Dordo¬ 
gne. Minutes Chartroulo). 

(8) Après la mort de son père, Drandelin de Landry échangea son titre de 
sieur des Gourdous contre celui de sieur de Lauterie. 

11 se maria une première fois a vec sa cousine Françoise d’Amelin,fille de Jean- 
Louis d’Amelin, seigneur de la Hoche, habitant en son château de la Hoche, pa¬ 
roisse de Borges, et d’Isabelle d’Amelin. Leur contrai, reçu par Vachier, notaire 
royal, fut passé le 27 janvier 1053. De cette union naquirent quatre enfants : 
Jean-Louis, qui mourut encore adolescent, Ysabeau, Anne et autre Ysabeau. 

Drandelin épousa en secondes noces, comme j’ai eu l’occasion do le dire, 
Catherine Dalcsmc, fille de Nicolas Dalesme et d’Anne Devaux du Tranchard. 
Le contrat de ce second mariage fut reçu, le 23 juin 1071, par M* Falict. 

Drandelin de Landry testa en 10’JÎ devaut M* Farnières. 

Il mourut le 29 janvier IGUi. 

(1) Grimond de Landry prit du service dans t’armée ; il devint gouverneur 
pour le Roi de la ville de Koçièrcs, en Lorraine. Quand il quitta l’armée, il 
lixa sa résidence en la noble maison de Plates, paroisse de Négrondes. 

(5) Charles de Landry, sieur de Villeneuve, parait avoir vécu célibataire et 
cire toujours demeuré avec son frère aîné au château de Lauterie. 
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Elle avait aussi une sœur du prénom d’Ysaboau (i). 

Il fut constitué à Françoise de Landry, pour aumône dotale, 
la sommede 3.000 livres, suivant contrat du i3 août 1663, 
reçu Chaminade. 

Un règlement de compte intervint le 2 juillet 1673 (2), entre 
Brandelin de Landry, frère aîné de Françoise, chargé du paie¬ 
ment de cette somme. 

A ce moment, par suite des intérêts courus, la dette se trou¬ 
vait augmentée de 1.000 livres, sans préjudice d’autres som¬ 
mes dont Brandelin de Landry était aussi tenu envers le cou¬ 
vent pour diverses causes et notamment pour deux années 
et un mois de la pension (3) de ses deux filles Anne et Ysa- 
beau (4). * 


(1) Celle Ysabeau dlait mariée à Maurice Normand, seigneur de Négrondes. 
Son frère Brandelin, dans une quittance qu’il délivra le 21 juillet 1658, devant 
M* Chaminade, à Jean-Louis d’Amelin, son beau-père, de partie de la dot 
constituée à Françoise d’Amelin, sa première femme, expliqua qu’il se pro¬ 
posait d’employer les fonds ainsi reçus à libérer Ysabeau de Landry, dame de 
Négrondes, d'une dette pour laquelle on la détenait en prison. 

(2) Arch. dép. de la Dordogne. Minutes Rousseau. 

. (3) Dans le règlement do compte du 26 juillet 1673, la pension d’Anne et 
d’Ysabeau de Landry fut calculée sur le pied de 90 livres par an pour cha¬ 
cune d’elles. Mais c’était là, probablement, un prix de faveur s’expliquant par 
leur qualité de nièces d’une religieuse. 

Quelques années plus tard — le 28 mars 1681 —Nicolas Dumazeau, sieur de 
Coularède, payait au couvent, pour la pension do sa 1111e, 100 livres par au 
(Arch. dcp. delà Dordogne. Minutes Roubert). Eucoro Nicolas Dumazeau bé- 
néÜciait-il peut-être, lui aussi, de quelque réduction en tant que frère d’uno 
ancienne religieuse, Catherine Dumazeau. 

(4) Il s’agit, apparemment, d’Ysabeau junior. Elle épousa par la suite Pierre 
de Jehan, écuyer, seigneur des Rivières. 

Anne se maria avec Jean de Fayolles, e'cuyer, seigneur des Combes et de 
la Rivière, habitant en son château de la Rivière, paroisse de Saint-Sulpicc. 

Quant à Ysabeau l’aînée, elle fut unie à Pierre Dalesme, écuyer, sieur de 
la Grèze, conseiller du Roi, et son lieutenant-général criminel en la sénéchau- 
sée dePérigucux. Leur contrat, passé devant M* Farnièrcs, est du 19 avril 
1682. La bénédiction nuptiale leur fut donnée le / 2o dans la chapelle du châ¬ 
teau de Laulerie. (Arch. dép. de la Dordogne. Registres de la paroisse de 
Trélissacj. Ils eurent de nombreux enfants, notamment une fille, Ysabelle, 
qui épousa Jean d’Abzac, chevalier, seigneur marquis de Ladouzc, fils d’au- 
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Les intérêts restèrent impayés, comme le capital et conti¬ 
nuèrent à s’accumuler, si bien que, trois années plus tard, le 
tolal des sommes dues h la communauté par Brandelin de 
Landry s’élevait au chiffre de o 167 livres 15 sols. 

Le 30 juillet 1676, le couvent céda celte créance — avec d’au¬ 
tres dont il a été question précédemment— à Anne Devaux du 
Tranchard et à son fils Pierre Dalesme, sieur de la Grèze. 

Françoise de Landry est une des religieuses qui ont laissé 
au couvent de Périgueux les traces les plus profondes. Elle 
fut supérieure pendant six triennats. Elle mourut le 22 août 
1712, âgée de 7o ans. 

Anne de Jay, dite sœur de la Trinité, était fille de Raymond 
de Jay, écuyer, seigneur de Bcaufort, et d’Anne de Raymond. 

Elle avait deux frères et une sœur. Ses frères étaient Pierre 
de Jay (1), écuyer, sieur de Malvy, et Antoine de Jay, qui se 
fit prêtre et devint chanoine de l’église Saint-Etienne Saint- 
Front et grand archidiacre. 

Sa sœur, Marie de Jay, épousa Mathias Raffaillac, sieur de 
Narsac (2;,avocat, demeurant au village de Raffaillac,paroisse 
de Badefols. Leur contrat est du 28 février 1673 (3). 

Au moment de son entrée au couvent, Anne de Jay avait 
perdu sa mère. Son père (t), par contrat passé devant M* 
Chaminade, le 4 août 1666, lui constitua 3.000 livres à litre 


tre Jean d’Abzac, seigneur de Monlanccys, et do Gabriellc Jommard Tyzon 
d’Argcnce. Leur contrat fut reçu par M* Paliet, le 8 avril 1699. 

On a vu tout à l’heure que Brandelin de Landry avait, en secondes noces, 
épousé Catherine Dalesme, sœur de Pierre ; celui-ci se trouva donc être 
tout à la fois gendre et beau-frère dudit Brandelin de Landry. 

Pierre Dalesme occupa la charge de lieutenant-général criminel à Péri¬ 
gueux pendant 33 ans. Par contrat passé devant Me Paliet, le 3 avril 1707, il 
la céda à messire Thibaud de Montauzon, écuyer, sieur de Lafaye. 

(1) Pierre de Jay épousa, en juin 1666, sa cousine, Catherine do Jay. Ils 
eurent deux 111s : Raymond et Jacques. Ce dernier se fit prêtre eomme son 
oncle Antoine et devint comme lui chanoine el grand archidiacre. 

(2) Mathias Raffaillac était le fils de Jean Rafiaillac, juge de la Chapclle-St- 
Jcan, et do Jeanne de Chabans. 

Jean RatTaillac avait été marié en premières noces avec Françoise de Bessot. 

(3) Arch. dép. do la Dordogne. Minutes Chartroule. 

(1) Raymond de Jay, seigneur de Bcaufort, mourut le 26 avril 1671. Il fut 
enterre dans le porche de St-Fronl. 
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d’aumône dotale, moyennant quoi, elle renonça à tous plus 
amples droits paternels, maternels et collatéraux, eu laveur 
de Pierre de Jay, son frère aîné. 

Le 9 juillet 1683(1), Pierre de Jay paya là-dessus unà-compte 
de 2.500 livres. Il finit de s’acquitter le 27 décembre 1700 (2). 

Annede Jay était née en 1639; elle était donc entrée un 
peu tardivement au couvent. Elle avait au moins 34 ans 
quand elle fut reçue professe. Elle ne l’était pas encore à la 
date du 22 juin 1673, puisque sa signature ne figure point au 
bas de l’acte capitulaire dressé ce jour-là, en vue du règle¬ 
ment de la créance sur Louis de Lagut, seigneur de Mon- 
tarditet du Caillaux '3) ; par contre, elle figure au bas de l’acte 
capitulaire dressé le 23 décembre de l’année suivante en vue 
du règlement de la créance sur André de La Serre (4). C’est 
doue entre ces deux dates qu’elle prononça ses derniers vœux. 

Mais une lois religieuse de chœur, elle gravit rapidement 
les degrés de la hiérarchie du couvent 

Moins de huit années après, elle occupait un des premiers 
emplois, celui de (lis'rète. 

J’ai dit de la préfète qu’elle était le bras droit de la supé¬ 
rieure. La discrète était, si je puis ainsi parler, son œil et son 
oreille. Elle devait être attentive à tout, de manière à ne 
laisser ignorer à la supérieure aucune particularité pouvant 
l’intéresser au point de vue de la direction morale à impri¬ 
mer à chaque religieuse, ou même à tout le personnel. 

C’était une fonction comportant beaucoup de vigilance; 
mais elle nécessitait, par dessus tout, beaucoup de prudence et 
de tact. Anne de Jay s’en acquitta, ce semble, à la satisfac¬ 
tion générale. Aussi fut-elle, d'une voix unanime, élue supé¬ 
rieure le 24 mars 1691. Elle était encore en charge, lorsque, 
le 2 mars 1694 elle mourut à l’àgc de 33 ans. 

(.4 suivre.) E. ROUX. 


(1) Arch. dép. de la Dordogne. Minutes Charlroule. 

(2) La quittance Anale est un sous-seing privé, dont je dois la communica¬ 
tion à l'obligeance de M. Dujarric-Descombes. 

(3) Ce documenlest annexé au contrat prémcnlionné du 9 juillet 1673, reçu 
Durand. (Arch. dép. de la Dordogne. Minutes Magot.) 

(4) Arch. dép. de la Dordogne. Minutes Rousseau. 
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LETTRES DE LA MARQUISE DE BAYNAC 
(Suite et fin). 


A M. Taille fer, médecin et consul de la ville do Domme , à Sarlat . 

A. Paris, ce 10 mars 1176. 

Nous vous sommes bien obligés, mon cher docteur, du soin que vous 
avés de nous donner des nouvelles de mon beau-père, vous sçavés 
combien sa santé et sa conservation nous sont précieuses; il n’i a point 
de pere plus digne d’etre aimé, mais aussi il n’i en a point de plus 
chéri... 

Nous ne pûmes avoir la consultation de M. Bouvarl pour la joindre 
à celles que M r Parcheveque nous envoya le courier dernier, la 
voici, quoy-qu’elle me paroisse assés inutile, car elle ne prescrit 
rien de nouveau, et vous n’i verres autre chose si ce n'est qu’il a pris 
de l’humeur de ce que Bordeu a été consulté, et que n’osant pas s'en 
prendre directement a M r Parcheveque, il tombe un peu sur vous, 
je m’en etois doutée et c'est contre mon avis qu’il a été consulté cette 
seconde fois, d’autant que cela ne me paraissoit pas fort utile. 

Nous nous proposons d'aller cette année en province, mais le tems 
n'en est pas encore déterminé ; si vous croyés cependant que nos 
soins fussent necessaires a mon beau-pere ou qu’il désirât que nous 
fussions auprès de luy, je vous prie de me le mander, parce qu’alors 
il n’est point d’affaire qui put nous retenir ici et que nous irions avec 
bien de l'empressements remplir le devoir le plus agréable pour nous. 
M. de Beaumont, qui vient de partir pour Versailles, m'a chargée de 
vous dire mille choses de sa part et de vous remercier de vos atten¬ 
tions. Ne doutés pas, mon cher docteur, du sincere attachement avec 
lequel j'ay l’honneur d’etre votre très humble et très obéissante 
servante. 

Baynac de Beaumont. 


Au même . 

A Paris, ce 26 may 1776. 

Les lettres que nous avons reçfles de mon beau-frere, mon cher 
docteur, nous avoient un peu tranquilisés dans Pesperance que l’ou¬ 
verture des jambes opereroit un grand bien, et nous y étions fondés 
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parce qu’il ajouloit que le sommeil et l’appetit eloient un peu revenus 
depuis celte crise ; au moyen de quoy nous nous flattions qu’il repren- 
droit des forces, mais la lettre que vous m’ecrivés ne me paroit pas a 
beaucoup près aussi rassurante, et comme vous m’avés laissé la liberté 
d’en faire l’usage que je voudrois, et que mon mari étoit déjà déter¬ 
miné de meme que mon beau-frere a partir cette semaine, je ne l’»y 
communiquée a personne, je n'aurois fait qu’augmenter leur inquié¬ 
tude et celle de M. l’archeveque qui est déjà des plus grande; le 
vicomte luy annonçoit une lettre de vous le courier dernier, il ne l’a 
point reçue et il a crû qu'elle s’etoit perdue a la poste ; si vous n’avés 
écrit que la mienne ne luy en parlés point et ne le dites meme a per¬ 
sonne. Ces MM. se proposent do partir jeudy prochain en poste, et 
vraisemblablement ils arriveront a la Roque le cinquième ou le 
sixième jour ; tachés, je vous prie, de vous y trouver. J’ay bien du 
regret de ne pouvoir pas les suivre dans ce moment cy, a cause de 
tous mes enfants qui sont chez moy, mais je vais mettre ordre a tout 
de façon a pouvoir les joindre bien-tot. Adieu, mon cher Docteur, je 
vous répété toujours toute lu reconnoissance que nous avons de tous 
les soins que vous vous donnés pour conserver le plus cher, le plus 
aimé et le plus respectable de tous les peres ; ne doutés pas, je vous, 
prie, de tout mon attachement. 

Bayxac dk Beaumont. 


Au me me. 

A Paris, ce 17 avril 1770. 

Votre lettre, mon cher docteur, nous a vivement affligés. Vous n’avés 
sûrement pas besoin que je vous le*dise pour le croire, sçaehant com¬ 
bien nous aimons tendrement le cher malade auquel vous donnés vos 
soins et combien nous souhaittons la conservation de ce bon oncle qui 
est notre meilleur ami ; notre espérance, est dans vos lumières, et 
votre attachement pour luy qui certainement vous aura engagé a ne 
pas le quitter et a le secourir meme malgré luy, nous sommes heureux 
que M r *le prieur de Peyrignac et le chevalier d’Abzac ayent pû obtenir 
de son amitié de prendre eDlin les remedes quo vous luy avez 
ordonnés, ils eussent sans doute été plus efficaces s’il se fut déter¬ 
miné a les prendre plutôt. Cependant je vous diray que l’effet de 
cette medecine du mercredy dont on nous a donné des nouvelles le 
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lendemain de votre lettre écritle nous a un petVtranquiliFé, et surtout 
de ce que cette journée qui en etoit une de crise a été beaucoup plus 
calme que celle du lundy precedent ; M. Larry, a qui nous avons com¬ 
muniqué votre letjtre et les nouvelles postérieures, est persuadé que 
pourvû que le malade oit ed de la docilité a vos conseils, son état ne 
doit pas etre devenu plus fâcheux parce qu’il n’apperooit point de ma¬ 
lignité dans les caractères de cette maladie dont vous nous faites le 
detail. Malgré tout cela, vous jugés bien, mon cher docteur, que nous 
ne sommes pas sans de grandes inquiétudes et que la distance du 
courier dernier a celuy de lundy prochain nous paroit etre d’un siè¬ 
cle; nous avons jugé a propos de l’attendre pour instruire M. l’arche- 
veque de cette maladie, parce que si nous sommes assez heureux, 
comme je l’espere, pour avoir de bonnes nouvelles, ce sera beaucoup 
de luy avoir épargné huit jours d'inquiétudes aussi vives que les 
nôtres. Je ne doute pas que nous ne recevions une lettre de vous 
lundy, comptant bien sur cette attention de votre part, et nous l’atten¬ 
dons aveo bien de l’impatience. M. de Beaumont vous assure de son 
attachement le plus sincere, c’est avec les memes sentiments que je 
seray toute ma vie, mon cher docteur, votre très humble et très obéis¬ 
sante servante. 

IUyxac de Beaumont. 


An mômo. 


A Paris, ce i or ma y 1779. 

Nous nous attendions bien, mon cher docteur, a la cruelle nouvelle 
que votre derniere lettre nous a annoncée ; il n'i avait guere moyen de 
se flatter d’apres votre avant derniere, mais notre douleur n’en a pas 
été moins vive ; nous faisons dans ce digne et respectable oncle une 
perte irréparable et qui nous sera présente tous les jours de notre 
.vie; il avoit passé la sienne dans les bonnes œuvres, il en trouve 
aujourd’huy la récompense, c’est ce qui fait notre consolation. 

Nous ne sçaurions assés vous témoigner, mon cher docteur, notre 
reconnoissance de l’assiduité de vos soins auprès de luy dans la cir¬ 
constance ou vous vous trouviés a cause de l’etat de Mlle votre fille 
pour la conservation de laquelle nous faisons des vœux bien sincères. 

M. l’archeveque est danâ la plus grande affliction ; il a voulu lire 
toutes vos lettres et vous sçait un gré infini de l’attachement qui vous 
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a fixé auprès de son frere jusqu’à son dernier moment et de tous les 
efforts que vous avés fait pour nous le conserver. 

M. de Beaumont me charge de vous assurer de son sincere atta¬ 
chement de meme que mes enfants qui n’oublient point les obligations 
qu’ils vous ont. Ne doutés jamais, mon cher docteur, de la sincérité des 
sentiments avec lesquels je seray toute ma vie votre très humble et 
très obéissante servante. 

Baynac de Beaumont. 

Pour copie conforme : 

Louis CARVÈS. 


VARIA 


Epigrammes de Jean Costabadius, de Tonneins. 

Paris, 21 juillet 1905. 


Monsieur le Secrétaire général, 

J'ai été prié, il y a quelque temps, par un érudit de l’Agenais, de 
rechercher à la Bibliothèque nationale le petit volume d’épigrammes 
d’un nommé Costabadius, originaire de Tonneins. Comme il est sans 
date, ce ne fut pas chose facile. Un premier bibliothécaire trouva nos 
renseignements insuffisants ; enfin, un autre plus complaisant voulut 
bien procéder à sa recherche et finit par découvrir l’intéressant vo¬ 
lume. 11 est sous la cote Y c. 8 — 191. 

Toutes les pièces qui s’y trouvent se rapportent soit à des person¬ 
nages, soit à des villes ou villages de l’Agenais, sauf deux qui con¬ 
cernent le Périgord ; l’une concernant le duc de Biron, l’autre la ville 
de Bergerac. 

J’en ai pris la copie ci-jointe pensant qu’il serait intéressant de les 
reproduire dans nos Varia. J’en ai trouvé la traduction fort difficile. 
Aussi ai-je fait faire par un spécialiste distingué, celle que je vous 
envoie avec le texte. Vous y verrez que les idées sont originales, mais 
difficiles à saisir à première vue dans le texte. 

Les derniers vers qui concernent le duc de Biron indiquent qu’il 
s’agit probablement du maréchal qui fut décapité dans la cour de la 
Bastille le 31 juillet 1602, c’est-à-dire de Charles de Gontaut, duc de 
Biron. 
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On peut en conclure que le volume de Costabadius est du commen¬ 
cement du xvn e siècle. 

D'après l’épilogue que je vous envoie avec les deux pièces précé¬ 
dentes, l’auteur annonce son intention de faire suivre ce livre de neuf 
autres. 11 faut croire qu’il n'aura pas réalisé son projet puisque ce 
livre est le seul qui existe à la Bibliothèque nationale. 

Je vous prie d’agréer, Monsieur le Secrétaire général, l'expression 
de mes sentiments respectueusement dévoués, 

Paul Huet. 


Extrait de l'ouvrage : 

Johannis Costabadii Thonensiensis Epigrammatum, 

Liber primus. — A Sedan, par Jean Royer, imprimeur (sans date, 
petit in-S° de 31 pages). 

P. 16. — Dux Bironius. 


Epigraicma xiv. 

Isti ostende acies in cœdem et iu arma ruentes, 
Fac videat medios sanguinis ire lacus. 

Denique si potes huic mânes ostende profundos, 
Sœvaque tela Dei missa minare manu. 

Non adeo est pavidus, quin rideat, ille periclis 
Altior in mediis nulla pericula videt. 

Se fore mortalem inter prœlia non videt, hostes 
Ni fugerent, nullum diceret esse metum. 

Vero o sors quantum subito variabilis erras, 
Summaque præcipitis vertis in ima rotee. 

111e foret felix, si se cognosceret, hostes 
Si tantum et scirct vincere, non facere. 

Pacis ut impatiens, claudi videt ostia martis, 
Marte perire nequit, martis amore périt. 


P. 24. — *Bergeracum. 


Epigramma xxx. 

Dordona quœrit ubi Oc 2 anum properantibus undis, 
Sudat et in refluos pronus abire sinus, 

Gondidit, ut memorant, primus tua mœnia pastor, 
Pastor et unda tibi nomina prima dédit. 
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Non alibi cupido respondet plura colono 
Campus, non gravius flectit arista caput. 

Vinea non alibi spumat generosius ulla, 

Non alibi fibris largius ulla bibit. 

At minimum esl quod laudo, fides tua cognita terris 
Dat tibi quas laudes tollere nemo potest. 

Relligio ingenium potuit lassare ruinœ, 

Atquo tuis pietas creverat aucta malis. 

V.irtutem potuit sériés si nullamalorum 
Fleetere, virtutem frangere nulla potest. 


P. 31. — Ad Leclorem. 


Epigramma xuv. 

Ecce lui hoc libro tentata pericula, lector, 
Judicii, reliqui quod limuere novem. 
Iste futurus erit primus, si forte probabis, 
At si forte probes hune minus, unus erit 


Le duc de Biron. 

Montre-lui les bataillons qui se ruent aux armes et à la mêlée ; fais 
qu’il voie les flots de sang couler parmi les rangs; enfin, si tu le peux 
montre-lui les mânes au fond de la terre et menace le des traits irri¬ 
tés que lance la main de Dieu. 11 n’est point si pusillanime qu’il ne 
puisse encore rire : plus grand au milieu du danger, il ne voit pas le 
danger. 11 ne voit pas qu’il peut mourir dans les combats : si devant 
lui l’ennemi ne fuyait, il dirait qu’il ne coonait pas la crainte. Mais, o 
destin aux arrêts vénérables, comme brusquement tu te détournes de 
la route ! Comme, sous ta main, tourne la roue de la fortune ! Heureux 
Biron, s’il savait se connaître ; si content de vaincre les ennemis il 
n’en suscitait de nouveaux! Incapable de supporter la paix, dès qu’il 
voit so fermer les portes de la guerre, ne pouvant plus tnourir pour 
elle, il meurt par amour pour elle. 


Bergerac. 

Au point où la Dordogne de ses flots qui se hâtent cherche l’Océan 
et s’épuise en efforts pour se précipiter dans le golfe qui reflue, un 
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berger, dit-on, le premier fonda tes murailles : un berger et ton 
fleuve te donnèrent tes premiers noms. Nulle part ailleurs la plaine no 
répond pas plu9 do présents à l’avidité du laboureur ; nulle part 
l’épi ne courbe plus lourdement la tète, nulle part une sève plus géné¬ 
reuse ne gonfle la vignî, nulle part elle n’ouvre ses fibres plus larges 
aux sucs nourriciers. Et ce ne sont là cependant que tes moindres 
titres à l’éloge : la foi connue do toute la terro te donne des louanges 
que nul ne peut le ravir. Ta religion a fini par lasser le talent acharné 
à ta ruine et ta piété n’avait fait que croître, grandie par ton malheur. 
Si tant de maux n’ont pu faire plier ta vaillance, c’est qu’il n’est pas 
de calamités accumulées qui puissent l’abattre. 


Au lecteur• 

De ton jugement, lecteur, que neuf autres livres redoutent encore, 
celui-ci a affronté l’épreuve ; le premier, si par fortuno il te plaît, le 
seul, si par malheur tu le goûtais peu. 

NÉCROLOGIE 


M. OCTAVE PRADIBK. 

Lorsque, il y a bien peu do temps, à la séance du 3 août 1890, je pré¬ 
sentais, avec notre regretté président A. de Roumejoux, M. Pradier 
aux suffrages de l’assemblée, je ne pensais certes pas avoir le triste 
honneur, quelques années après, de rendre à ce nouveau confrère, en 
écrivant sa noiice nécrologique, le dernier hommage que notre So¬ 
ciété adresse à tous ceux que la mort impitoyable lui arrache. 

Michel-Octave Pradier, mort à Saint-Paul-de-Serre, le 8 mai 1905, 
président do la Société d’encouragement à l’agriculture de la Dordo¬ 
gne, président du Comice agricole et juge de paix du canton de Vergt, 
commandeur du Mérite agricole, chevalier de la Légion d’honneur, 
était né à Bergerac, où son père avait une charge d’avoué, le 5 sep¬ 
tembre 1832. 

Après d’excellentes études au collège de Bergerac, le jeune homme, 
aimant l’indépendance et doué d’une volonté ferme, résolut de se 

33 
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livrer à l'agriculture vers laquelle il se sentait entraîné, au lieu d’en¬ 
chaîner sa liberté dans les devoirs étroits d’une carrière administra¬ 
tive. 

Cette saine et honorable détermination ne fut pas contrariée par son 
père, et c’est aux Landes, jolie propriété située dans l’ancienne pa¬ 
roisse de Sainte-Colombe, aujourd’hui commune de Lalinde, qu’Oc- 
tave Pradier fit ses premières campagnes agricoles, donnant déjà ses 
préférences à la culture de la vigne pour laquelle il montra toute sa 
vie une prédilection marquée. 

Mais le moment de prendre une compagne était venu. Il chercha, 
fixa son choix et s’allia à la famille Trasrieu, l’une des meilleures et 
des plus anciennes de la commune de Saint-Paul-de-Serre : choix 
heureux qui lui donna le bonheur et dont il se félicita hautement toute 
sa vie. 

Cette union lui fit abandonner les Landes et il vint habiter le bourg 
de Saint-Paul qu’il ne devait plus quitter. 

C’est donc à Saint-Paul-dc-Serre que M. Pradier donna libre cours 
à son activité, à son amour de l’agriculture ; défrichant le sol, semant, 
plantant partout, choisissant les espèces, appropriant avec raison 
chaque genre de culture à chaque nature de terrain ; transformant 
ainsi peu à peu et complètement ce petit vallon de la Serre et les 
pentes des coteaux qui le limitent ; donnant à tous l’exemple du travail, 
prodiguant ses conseils à tous ceux qui voulaient l’écouter, à ses 
gens aussi bien qu’à ses voisins, forçant les uns et les autres, par de 
bons exemples, à abandonner leur routine et faisant de métayers 
d’abord méfiants et réfractaires des auxiliaires précieux, pleins de 
confiance en leur guide, mais aussi, largement récompensés d’avoir 
suivi ses conseils. 

Travailleur intelligent, M. Pradier se tenait au courant des progrès 
de l’agriculture et lisait les Bulletins et les ouvrages spéciaux s’y rat¬ 
tachant. 

Tout jeune, il fit partie de la Société d'agriculture , sciences et arts 
de la Dordogne et, plus tard, fonda la Société cTEncouragement a 
l'agriculture de la Dordogne dont, ne craignant pas la besogne, il 
prit les fonctions de secrétaire général qu’il conserva pendant plus de 
quinze ans, jusqu’à la mort de son premier président, M. Wallon, 
qu’il remplaça. 

Depuis sa fondation, M. O. Pradier demeura, jusqu’à son dernier 
jour, l’àme de cette Société ; faisant preuve d’une activité, d'une en¬ 
durance extraordinaire, voyant à tout, s’occupant de tout, de la ré¬ 
daction du Bulletin , de l’organisation des concours, entretenant une 
très grosse correspondance. 
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Attaché aux idées républicaines, M. Pradier, après la guerre do 
18”0, fut un instant attiré par la vie publique. C’est ainsi qu’il devint, 
pendant quelque temps, maire de Saint-Paul-de-Serre et conseiller 
d’arrondissement du canton de Vergt.Un peuplus tard, nommé juge de 
paix de ce môme canton, il se consacra, dès lors exclusivement à l'a¬ 
griculture et à sa nouvelle magistrature qu’il exerça toujours avec 
goût, intelligence et dignité pendant plus de vingt-cinq années, jus¬ 
qu’à sa mort, « s’imposant » comme l’a dit avec raison sur sa tombe 
un de ses panégyristes, « ou respect de tous par son honnêteté, sa 
droiture et sa haute impartialité •». Ce qui le plaça vite parmi les 
meilleurs juges de paix du département. 

Levé dès l’aube et souvent même avant, M. Pradier s’installait à sa 
table de travail et, dans le silence de la maison encore endormie,s'oc¬ 
cupait avec ponctualité de sa charge déjugé et du Bulletin de la So¬ 
ciété d’agriculture ; c’est à cette heure matinale qu’il rédigeait ses 
articles et ses rapports parfois considérables, notamment ceux sur les 
grands prix culturaux et les nombreux discours qu’il prononça dans 
les comices et les concours agricoles «lu département. 

M. Pradier, en effet, a beaucoup écrit et ses travaux se trouvent dis¬ 
séminés un peu paitoiÿ ; il ne songea point à les réunir, n’ayant ja¬ 
mais eu aucune prétention littéraire. 

Notre regretté confrère, plus adonné à l'agriculture qu’à l'histoiro et 
à l’archéologie, suivait néanmoins avec intérêt nos travaux ; il lisait 
avec plaisir notre Bulletin et regrettait de ne pouvoir s’occuper da¬ 
vantage des questions si attachantes qui y sont traitées. Mais la So¬ 
ciété d’Encouragement à l’agriculture et la justice de paix de Vergf 
lui prenaient tout son temps. 

Il est à présumer que si M. Pradier, avec les goûts que nous lui 
connaissions, était entré jeune dans notre compagnie, il en fût certai¬ 
nement devenu l’un des membres les plus actifs et les plus érudits. 
Mais quand, sui* ma demande, il vint à nous, l’agriculture l’avait 
déjà depuis longtemps complètement conquis. 11 était trop tard ; l’his¬ 
toire et l’archéologie ne pouvaient avoir sur lui que peu de prise. 

A l’occasion, cependant, il aimait à causer de ccs deux branches de 
la scienco et il so faisait aussi un plaisir de nous signaler ce qui, dans 
ses alentours, pouvait intéresser notre Société. L’annonce qu’il s’em¬ 
pressa de faire do la découverte d’un gisement de coquilles fossiles 
marines par M. le capitaine Collin, à Saint-Mayme-dc-Pereyrol, en 
est bien une des dernières preuves. 

M. Pradier appartenait à la religion réformée et c’est dans le vesti¬ 
bule de sa maison, transformé pour la circonstance en chapelle ar¬ 
dente, sa bière reposant sous les branches vertes et chargées de fruits 
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(les orangers qu’il aimait tant, que M. le pasteur Mordant, de Bergerac, 
dans un langage très élevé, fit Teloge de notre confrère, alors qu’une 
très nombreuse assistance, d’où partaient dos bruits étouffés de san¬ 
glots,écoulait pleine de tristesse et de recueillement,sousles ormeaux 
séculaires de la vaste cour. 

Puis lentement, le cortège s’achemina vers le petit cimetière de St- 
Paul, où les morts dorment leur dernier sommeil, dans le vallon pro¬ 
fond et près du ruisselet jaseur de la Serre. 

Sur la tombe, MM. Granié, procureur de la République ; Evguière, 
secrétaire général de la Préfecture ; Lafaye, vice-président de la 
Société d’Encouragement à l’agriculture, et R. Malafaye, ami personnel 
de M. Pradier, prirent succ 3 ssivcment la parole et, dans un langage 
ému, retracèrent la vie et la carrière du défunt et rendirent tous hom¬ 
mage à ses qualités d’homme d’esprit et de cœur, à sa vie publique 
et privée. 

Enfin, chaque assistant regagna la demeure mortuaire, voulant ap¬ 
porter encore un témoignagede sympathie, dire encore un mot amical 
à cette aimable famille si cruellement éprouvée, avant de quitter le 
petit bourg d’ordinaire si tranquille, mais pour cette triste cérémonie 
un moment inondé par une foule amie, aceourué de toutes parts. 

M. Pradier était un homme gai, aimable et hospitalier : un vrai Pé- 
rigourdin. Dans sa maison grande ouverte l’ami et l’étranger furent 
toujours bien accueillis. 

Il était honnête, juste et droit. 

Ce fut aussi un vaillant, un travailleur infatigable, qui donna jus¬ 
qu’à son heure dernière, à tous, l’exemple du travail et de la probité. 

Un tel homme ne pouvait donc laisser à ceux qui l’ont connu, ap¬ 
proché,aimé, que le souvenir bien doux et bien réconfortant d’un ami, 
d’un père, d’un époux précieux autant que rare. 

La Société historique et archéologique s’associe au deuil de Madame 
Pradier et de ses enfants et leur envoie le témoignage do sa sympathie. 

Ch. AURLANT. 


M. LE MARQUIS DE .NATTES. 

Le discours suivant a été prononcé sur la tombe de notre 
regretté confrère, le 21 septembre dernier, parM. Mège-Lavi- 
gnotte, président de la 17 e section des Vétérans de Ribérac : 

Messieurs, 

En venant, au nom de la 17° section des Vétérans de terre et de 
mer (1870-71), dire un dernier adieu à celui qui fut jusqu’à sa mort son 
président d’honneur, je viens également au nom des nombreux 
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Mobiles de l'arrondissement, membres de cette Société, rendre un 
suprême hommage au vaillant officier qui, pendant toute la durée de 
la campagne, fut pour eux, non-seulement un chef habile et valeu¬ 
reux, mais encore un ami et un père. Qu’il me soit donc permis, 
dans l'accomplissement du même pieux devoir, de ne pas séparer les 
soldats d’hier de ceux d’aujourd'hui et de les associer tous ensemble 
à l’expression d’un sentiment commun de gratitude pour celui qui 
n’est plus. 

Le marquis Béranger de Nattes naquit à Montpellier en 1829. Entré 
a notre Ecole militaire de Saint-Cyr vers 184 e ), il en sortit bientôt 
officier de cavalerie et prit part en celte qualité aux campagnes de 
Crimée et d’Afrique d’où il revint, après do glorieux faits d’armes, 
capitaine et chevalier de la Légion d’honneur. 

Le n’est qu’en 181m que le marquis de Nattes devint notre compa¬ 
triote par son mariage avec la noble héritière d’une illustre et antique 
famille du Périgord, aujourd’hui sa veuve après avoir été la vaillante 
compagne do sa vie. 

En s'unissant à lui, la noble fille du marquis du Eau d’Allemans de 
Montardit ne dérogeait pas. Il appartenait, en effet, lui-même à une 
vieille et noble famille du Houergue dont on retrouve la filiation 
jusqu’en 1369. 

Au moment de son mariage, le marquis de Nattes était jeune encore 
et la plus brillante carrière s’ouvrait devant lui, lorsque peu de temps 
après il crut devoir renoncer à ce métier militaire qu’il aimait tant et 
qui cadrait si bien avec ses remarquables facultés. Il démissionna 
et l’année ne vit pas sans regrets partir cet officier dont l’avenir était 
si plein de promesses. 

Mais son inaction ne fut pas de longue durée. 

En 1870 la guerre était déclarée. La Fronce en danger faisait appel 
à ses enfants et le marquis de Nattes, patriote et soldat, reprenait son 
épée et venait la mettre au service de son pays. 

C’e:>t dans ces circonstances qu’appelé au commandement du 
2 e bataillon des Mobiles de la Dordogne, il fut mis plus directement en 
contact avec ses compatriotes du Périgord, loin desquels il avait vécu 
jusqu’alors, habitant presque continuellement Paris et ne faisant 
parmi eux que de courtes apparitions. 

La connaissance fut vite faite entre le chef et les soldats. 

Dans cet homme à la belle stature, au regard clair, aux traits éner¬ 
giques et fiers, ceux-ci ne furent pas longs à reconnaître un chef, le 
chef en qui ils pouvaient avoir confiance pour les conduire au 
combat et aussi à la victoire. Lui comprit d’abord qu’à toute celte 
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jeunesse accourue des divers points du département, à ces soldats 
improvisés pour la défense de la patrie, il devait tenir lieu de père et 
servir de guide vigilant et sûr dans les dures étapes qu’ils avaient à 
franchir et les dangers qu’ils allaient affronter. 

Mais le temps pressait et les difficultés d’organisation étaient gran¬ 
des pour un chef de corps n’ayant à sa disposition que des éléments 
disparates qu’il fallait appareiller, des ressources insuffisantes dont il 
fallait se contenter, des officiers sans doute braves et pleins d’ardeur, 
mais quelque peu inexpérimentés pour la plupart et qu’il fallait initier 
rapidement aux détails du service et du commandement. 

Le commandant de Nattes ne faillit point à cette tâche ardue et 
pourvut à tout. 

Quelques heures après l’incorporation, les compagnies étaient or • 
ganisées, les cadres inferieurs constitués, les hommes habillés, équi¬ 
pés, armés. Quelques jours après, leur instruction était suffisante et 
moins d’un mois s’était écoulé qu’ils faisaient déjà figures de vrais 
soldats et entraient résolument en campagne. Que dis-je, Messieurs ? 
le commandant de Nattes, justement fier de leur attitude et confiant 
dans leur intrépidité, réclamait pour eux à cor et à cris l’honneur de 
marcher en première ligne à la tête du corps d’armée et de faire le 
service des avant-postes. Cet honneur, il l’obtint enfin. Le 9 novem¬ 
bre, le bataillon du commandant de Nattes prenait avec le bataillon 
du commandant de C’hadois une part prépondérante à la bataille de 
Cotilniiers. Vous savez, Messieurs, quel fut le résultat. Ce fut la vic¬ 
toire. 

Cités à l’ordre du jour de l’armée,les Mobiles de la Dordogne furent, 
à pariir de ce moment, classés parmi les troupes sur lesquelles on 
pouvait faire fond. Ils avaient rc^u le baptême du feu et ce baptême 
était marqué par un triomphe. Le commandant de Nattes fut promu 
lieutenant-colonel et re<;ut quelque temps après la rosette d’officier 
de la Légion d’honneur. 

Je ne puis, vous le comprenez, Messieurs, entreprendre de refaire, 
en cet instant et en celte ( irconslance particulièrement douloureuse, 
l’histoire des Mobiles de bi Dordogne et suivre le 2* bataillon dans 
toutes scs évolutions, ses marches et ses combats. Et cependant, 
Messieurs, celle histoire serait aussi celle du chef habile et vaillant 
que nous pleurons aujourd’hui, car nous trouverions son nom à toutes 
les pages. Nous le verrions toujours infatigable, le premier levé et 
le dernier couché, veillant avec un soin jaloux aux besoins de ses 
soldats, s’occupant d'eux avec une paternelle sollicitude et ne s’en 
remettant à personne des mesures à prendre pour assurer, autant 
qu’il le pouvait, leur bien-être et leur sécurité. Nous le verrions lou- 
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jours sur la brèche, ne se ménageant pas plus que le moindre de ses 
soldats, sachant, par expérience, que l’exemple est le meilleur moyen 
d’entraîner les hommes. 

Mais qu’ai-je besoin, Messieurs, d’insister sur ce que fut pour nous 
le commandant do Nattes au cours de cette malheureuse guerre de 
1870-71 ? 

« Les vrais cœurs de lion, sont les vrais cœurs de père ». Rappeler 
cette pensée du poète, c’est tout dire. 

Maintenant, nous ne verrons plus celte belle et imposante figure do 
soldat. Nous ne presserons plus cette main loyale, si facile et si cor¬ 
diale à l’étreinte pour ceux qu’elle avait commandés. Nous no le ver¬ 
rons plus à nos agapes annuelles où sa présence était toujours chaleu¬ 
reusement accueillie et où il paraissait toujours si heureux de retrou¬ 
ver ses anciens soldats. Nous n’entendrons plus sa vibrante parole 
nous convier au culte du drapeau et il l’amour de la patrie. La mort, 
qui n’a pas voulu de lui sur les champs de bataille, l’a frappé traitreu- 
semeift au milieu des siens, au moment où, par le mariage de son fils, 
il venait d’allier son nom à celui d’une des grandes familles de France 
et alors que, grâce à sa robuste constitution, il pouvait espérer vivre 
assez longtemps pour voir refleurir dans ses petits enfants les nobles 
traditions de sa race et jouir au milieu de ses concitoyens d’une vieil¬ 
lesse heureuse et honorée. Dieu sans doute, dans ses impénétrables 
desseins, ne l’a pas voulu. 

Adieu, mon colonel ! Dormez le sommeil des preux, le sommeil dos 
braves, le sommeil de ceux qui ont toujours été fidèles à leur foi, à 
l’honneur, à la patrie ! Que votre souvenir glorieux, au milieu des 
ténèbres propagées par de funestes doctrines, soit comme un phare 
lumineux éclairant le drapeau de la France, ce drapeau que vous 
avez si fièrement défendu et autour duquel nos enfants sauront tou¬ 
jours se rallier, combattre et mourir I 


Deux planche # aicompagncnl cette livraison : la 1 tm représente le Tombeau d'Anne de 
Üautrery et de Jean de Cérou {fin du xvi* siècle }; et la $«, les Tombeaux récemment découverts 
au chevet de la cathédrale de Sarlat, 


Le gérant responsable , II. Étourneau. 
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Abbayes, Couvents, Prieurés. 

— Voir : Beaulieu, Bussière, 
Carennac, Chanoines réguliers, 
Ghancelade, Chartreux, Corde¬ 
liers, la Couronne, Jacobins, 
Jésuites, Oratoriens, St-Georges, 
St-Jean-de-Feix,St-Nicolas-des- 
Champs, Ursulines, Visitation. 

Abjat, canton deNontron, 353. 

Administration. — Créations 
d’ofïices, 397 à 401, 406 à 408. 

Agar de Roumejoux (Famille), 
300, 307. 

Aitz (Famille d’), 156, 224. 

Albert (Pierre), 231. 

Alcanon (Famille), 91, 92. 

Alesme (Famille d’), 73, 74, 80, 
95, 335, 345, 477, 484-5. 

Alexandre (Famille),74,92,380. 

André (Famille), 224. 

Andrieu (Elie), 89. 

Ans (Châtellenie d*), 63. 

Anteroche (Claude), prieur do 
Bussière, 306. 

Anthropologie. —Grotte delà 
Grèze,43; — congrès préhistori¬ 
que à Périgueux, 209, ; — gra¬ 
vures à Tevjat, 373; voir Grottes. 

Antiquités. — Monuments et 
inscriptions disparus, 213 ; — 
fouilles au Petit-Borsac, 433 ; 
— voir l’Excursion de la Société, 
444. 

Apprentissage (Contrat d’), 418. 

Architecture, — Monuments 


remarquables, 114 ; — Riche- 
mont, 314 ; — Souillac, 452 ; 
Beaulieu, 459. 

Ardant du Pic (Colonel) . — Sa 
mort, 113. 

Arlot delà Roque. — Ljmito 
du département, 121. 

Armées (Questions relatives 
aux), 396 et suiv. ;— voir Uxel - 
lodunum. 

Armoiries. —Familles de Belet, 
de Solminihae, Stutt, du Véné¬ 
rable de Solminihae, 142 à 150; 

— de la famille de Foucauld, 196 ; 

— écussons â Puymarteau, 198 ; 

— de Bertin, 217. 

Arnal de Lafaye (Famille), 56, 

101 . 

Auberoche. — Baronnie, 61, 
63,65 ; — chapelle, 137-8; — vente 
du château, 358. 

Aublant. — Fouilles à Tevjat, 
373 ; —chapiteau roman, 374 ; 

— poteries, 433 ; — O. Pradier, 
493. 

Auconsul(Famille), 344. 

Augignac, canton de Nôntron, 

353. 

Aumassip (Arnaud), 264. 

Autographes, 35,46, 196, 272, 
262, 432. 

Avançon de St-Marcel (cardi¬ 
nal), 309. 

Aymar, chanoine chancela- 
dais, 424-7. 

Azerat, canton de Thcnon, 275. 
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B 

Bacalan (Histoire des), 353. 

Badefols-d’Àns, canton d’Hau- 
tefort. — Taille de iG93. 

Baltazar, 56. 

Barde (La), com. # du Bugue,G3. 

Bardou (Famille de), 469, 470. 

Bardon de Segonsac (Famille 
de), 403, 404, 413. 

Barnabé (Famille de), 275. 

Barraillier (Pierre). — Décès, 
206, 265. 

Barriasson (Famille), 473. 

Bartholomeyro (Jean), 132. 

Batteries (Les), com. de Péri- 
gueux, 73, 74. 

Bayle (Emile). — Elude sur 
Lardimalie, 37, 53, 442; — no¬ 
tice sur M. Secrestat, 266 ; — 
don de pièces, 441. 

Baynac (Lettres de la marquise 
de), 419, 487. 

Beaulieu (Lot), 459. 

Belcier (Famille de), 141. 

Bêler (Capitaine de). —Armoi¬ 
ries à Pu y marteau, 198; — mai¬ 
son de Pages, 199; — pièce cà- 
durcicnne, 275 ; — les Bacalan , 
353. 

Belet, com. d’Auberoche, d’An • 
tonne, de Bruc. — Fiefs divers, 
138,150 à 155, 160. 

Belet (Famille de), 137, 138, 
143,157. 

Benoit (M r .). — Les Hors 
d'œuvre, de Lachambcaudie, 439. 


Bergerac. — Pièces concer¬ 
nant B., 39; — Lemaire, publi- 
’ciste, 130 : — prieuré de S‘-Ni- 
colasdcs-Ch., 131 ; — cartiers, 
370; — épigramme, 190-3. 

Bergerac (Marguerite de), 359. 

Bernard (Famille), 301,306. 

Berrut, professeur, 129. 

Bersac (Famille de), 251. 

Berthelè (Joseph). — Cloche 
deTocane, 375. 

Berthier (Famille), 38. 

Berthod (Père), 389, 390, 393. 

Bertin (Famille), 38, 47, 50, 
216, 288, 370, 381 et suiv. 

Béthune (M* r de), 91. 

Beynac (Famille de), 98, 100, 
117, 186-8 ; — voir Ha yuan. 

Bibliographie. — Anciennes 
impressions, 39; — brochures 
de Périgourdins, .95; — livres 
peu connus, 204, 214; — bib. 
d’Alain de Solminihac, 182; — 
id. de La Reynie, 261-3 ; — li¬ 
vres divers, 288-90; — id. rares, 
435. 

Biran (Elie do). — Don de piè¬ 
ces, 39,121, 276 ; — ici. carreau, 
274 ; — contrat d'apprentissage, 
418. 

Blanchard (Suzanne), 153. 

Bodin (Famille), 65, 71, 389, 
391,393. 

Boisset, com. de St-Aquilin. 
Cloche, 116. 

Boisseuilh, cant. d’IIautefort, 

352. 
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Bololi (Jean), 132. 

Bordes (Famille), 342. 

Borie (Pierre de), 294. 

Borie de Belet (la). Voir Bolet. 

Bosredon (Philippe de). — Note 
sur la famille de Foucauld, 196; 

— paroisses diverses, 199. 

Bouchard d'Âubeterre (Fa¬ 
mille), 312. 

Bouchier de Vignéras (Mère), 
320. 

Boudon de Fougeras, 392. 

Bouquier (Gabriel). — Biogra¬ 
phie. 

Bourdeille (Famille de). 231, 
310 et suiv., 383 à 386, 416, 417 . 

— Voir Brantôme. 

Bourdeilles, caot. de Brantôme, 
413-17. 

Bourdeix (Le), cant. de Non- 
tron, 353. 

Bourdier (Famille), 71. 

Bourg-de8-lfai8ons, cant. de 
Verteillac, 375, 429, 435. 

Boyer (Famille), 319,339,341-3, 
468-9, 479 et suiv. 

Boysson (Richard de). — Don 
de pièces, 121. 

Brachet (Pierre de), 157. 
Brandon (Famille de), 88, 89. 
Brangier (Mathieu), 368. 
Brantôme. — Antiquités, 214. 

Brantôme (Pierre de Bour¬ 
deille, abbé de), 120, 310 et suiv. 

Bretenoux (Lot), 463. 


Broulhet (Famille), 475. 

Broulhet (Famille de;, et fief 
en Bussière-d’Aus, 346. 

Bruc, cant. de St-Asli^r, 150 
à 155. 

Brugière (Chanoine). — Clo¬ 
ches, 49. 

Brun (Martial), 231. 

Bugeau (Bernardin', 254. 

Buffeteau (E). — Excursion 
de la Société, 444. 

Bugue (Le). — Foires, 201 2 ; 
— antiquités, 214. 

Buisson. (Mère),sup. des Ursu- 
lines, 319. 

Buisson (Benjamin). — Officier 
d’A., 373. 

Busserolles, cant. de Bus- 
siôre, 361, 353. 

Bussière (Georges). — Etude 
sur Henri Bertin, 38, 50, 216, 
288, 370, 381 et suiv. 

Bussière-Badil. — Justice du 
prieuré (1), 291 ; — dioc. de Li¬ 
moges, 353. 

e 

Cadiot (Famille), 126-7. 

Cahors, 163 et suiv., 177, 285. 

Calvimont (Famille de), 56, 
68 à 101, 224, 319 et suiv., 468. 

Campagne (Maurice). — His¬ 
toire des Bac alan y 353. 


(1) Les noms de tous les officiers 
de la juridict. de Bussière, p. 306-8, 
ne figurent pas d?ns celte table. 
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Candale (Duc de), 390. 

Gaprarie ou Chevrier, séné¬ 
chal, in. 

Carennac (Lot), 466. 

Carlucet. — Cloche, 49. 

Garvès (Louis). Lettres inédi¬ 
tes, 186, 256, 319, 419, 487. 

Castelnau - Bretenoux ( 1.o t), 

461. 

Castelnau d’Essenault (Mar¬ 
quis de). — Décès, 279. 

Gavantous (Famille), 337. 

Gaumont (Famille de), 35. 

Cazillac de Cessac (Famille de), 
285. 

Cérou (Famille de), 448-9. 

Cessac (Marquis de), 161. 

Chabineys (Annet), 475. 

Chabanier (Famille), 96, 97, 
99, 322-3, 336. 

Chabans (Famille de), 157. 

Chaleppe, 389, 391. 

Chalup (Famille de), 73, 95, 
221, 315. 

Ghalupie (La), com. d’Eyliac, 
65. 

Chaminade (Famille), 329. 

Champniers, cant. de Bussière, 
353. 

Chancel (Famille de), 65, 236, 
319, 322, 109, 110. 

Chancelade (Abbaye), 138,147, 
148, 158 à 161, 170, 173, 171. 

Chaneyde ou Sanète (Anlo ne 
de), 297. 


Chaalo^t (le Marquis de), 388 
à 393. 

Chanoines Réguliers, 158 et 

suiv., 176, 422. 

Chapelb - de - Jumilhac (Fa¬ 
mille), 413-16. 

Chapelle St Robert (La), cant. 

de Nonlron, 353. 

Chapt (Famille), 17. 

Charles (Famille), 312. 

Charrier (Gustave). — Fa¬ 
mille Berthier, 38. 

Chartreux dans la Double, 203. 
Chartroule (Famille), 469. 

Chastanet (Famille de), 401, 
402, 413. 

Chast€n3t (Père), 151, 182. 

Chastenet (Le), com. de Man- 
zac, 82. 

Chaume (Docteur). — Nolice 
sur M. Millel-Lacombe, 111. 

Chaune, com. de Crue, 155-6. 
Chenu (Pierre), graveur, 150. 
Chesrade (Léonard de), 297. 

Chevalier (Famille), 73,481 ; — 
armoiries 198-9. 

Chillaud (Famille de), 92. 

Chinaguet, com. deStPierre- 
de-Ghignac, 64. 

Cidène. — Voir Petit-Bersae. 
Claviéras (P.), not., 79. 

Clédat (Jean). — Ses travaux, 
116. 

Clément (Mgr). — Circulaire, 
201 . 
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Clergé. — Réformes en Quercy, 
104 et suiv.; — curés de Riba- 
gnac, 212. 

Cloches, 49 ; — prieuré de 
Boisset, 116 ; — au Charoufeix, 
315 . 

Clugnac (Famille de), 335. 

Cluzel (Famille du), Tl, 40", 
409. 

Coignet (Famille), 58. 

Communautés, Congrégations, 
Ordres religieux. — Voir Cha¬ 
noines réguliers, Chartreux,Cor¬ 
deliers, Jacobins, Jésuites, Ora- 
toriens, Ursulines, Visitation. 

Comte (Abbé). — La taille à 
Badefol, 369. 

Condamy (Bernard), 254. 

Condat-sur-Vézère, canton de 
Montignac, 318. 

Congrès scientifiques, 35, 48 ; 

— c. préhistorique à Périgueux, 
311 ; — à la Sorbonne, 361. 

Cordeliers (Les), 104 ; — dona¬ 
tion à ceux d’Excideuil, 253. 

Co3tabadius. — Epigrammes, 
369, 490. 

Coubjours, canton d’Haulefort, 
509. 

Couronne (La), 162. 

Coutumes de Bastides, 376. 

Couture (la), com. de Manzac, 
411. 

Croquants (Révolte des), 61, 
311. 

Cugnac (Famille de), 310. 


Cumond (Marquis de). — Let¬ 
tre inédite de P. de Mareuil, 
120, 308; — fouilles au Petit- 
Bersac, 433. 


Dalby (Famille), 224. 

Dalmays (Famille), 461-8-9. 
Dartenset (Hélie), 821. 
Dautrery (Famille de), 448-9. 
Deglane (Famille), 100, 101. 
Delatour, 92. 

Demarque-Duclaud (François), 
264. 

Dennery (Maxime). — Com¬ 
munications div., 126. 

Deschamps (Famille), 82, 319, 
334, 461 et suiv. 

Desfarges (Pierre), 332. 
Desmartins (Alain), 132. 
Dessalles (Joseph), 254. 

Dessins, Gravures, Portraits. 

— Le Vénérable de Solminihac, 
118 à 182 ; — un solitaire, 214. 

Destissanas (Famille), 91. 

Devaux (Famille), 315, 411. 

Didon (Louis). — Fers à hos¬ 
ties, 31 ; — M. deRoberval,119, 
198. 

Domme, 121, 141. 

Dordogne (Département de la). 

— Conservation des sites et mo¬ 
numents, 36-1, 125; —Constitu¬ 
tion de 1193; — formation du dé- 
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parlement, 1-21 ; — manuscrits 
de Guilhermy, 213. 

Dordogne (Rivière). —Plaintes 
de bateliers, 276. 

Double (La). — Origine des 
étangs, 203. 

Dubois (François). — Pané¬ 
gyrique, 182. 

Dufaux (Famille), 91, 9-2. 

Dufraisse (Marc). —Lettre, 16. 

Duguesclin (Mgr), 175. 

Dujarric-Descombes (A 1 bert). 
— Articles divers, 33 ; — no¬ 
tes biographiques, 39; — pla¬ 
card mortuaire, 50, 102 ; — doo 
de pièces, 128 . 200 ; — pension 
rovale, 250 ; — chapelle de Bar- 
nabi, 275 ; — imprimeurs à 
Sarlat, 290 ; — ordonnance de 
Tourny, 370; — note sur Bourg- 
des-Maisons, 129. 

Dumasgontier (Famille). — 
Acquisition d’Azerat, 275. 

Dumazeau (Famille), 337. 

Durand (Charles).— Voirie de 
Périgueux, 34 ; — Officier de 
TI. P., 42; — rues de Périgueux, 
113,211. 

Durand (Famille), 322. 

Dupuy de Laforest (Bertrand), 
200 . 

Durieux(Joseph).—L.Lacroix- 
Lacombe, 46. 

Duvigneau (Antoine), 264. 

G 

Enard (Mgr), 176. 


Estrades (Mgr d’), 88 . 

Estut. Voir Statt. 

Etouars, cant. de Bussière, 
353. 

Excideuil, 118, 253. 

Eymet, 118. 

Eymonthiers (Charente), 301. 

Eyquem (Famille), 234. 

F 

Faure (Ferdinand), 156. 

Faurichon (Hélie), 200 . 

Faurie (Famille de), 187. 

Fayard (Guy de), 177. 

Fayolle (Famille de), 138, 152, 
157, 177, 477, 484. 

Fayolle (Marquis de).— Etude 
sur Alain de Solminihac, 133 ; — 
correspondant du Ministère de 
H. P., 197. 

Féaux (Maurice). — Gestion 
des finances de la Société, 48,51. 

Féletz (Famille de), 190. 

Féodalités. — Justice de Lar- 
dimalie, 0 «>; — droits seigneu¬ 
riaux, 75. 

Fialeix, com. de Stc-Trie, 64. 

Fieurieu (G.-P. Glaret de), 
360. 

Foires. — A Saint-Pierre-de • 
Chignac, 61 ; — au Bugue, Li- 
meuil, etc., 201-3 ; 

Forestier (Famille), 91. 

Forges, 394 à 409, et l’étude 
sur Berlin, passim. 

34 
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Foucauld (Famille de), 54 et 
suiv. ; 196, 322; — pièces de 
famille, 441. 

Fougères (Jeanne de). 359. 
Francheville (Mgr de), 73. 

Fratteaux, com. deNeuvic, 405. 

Frenet (Ernest). — Chev. de 
la Légion d’IL, 42. 

Fronde (Epoque de la), 56 ; — 
à Périgucux, 386 et suiv. 

Front (Saint). — Châsse, 441. 

Frontil (Famille), 337. 

Fustier (Famille), 335. 

C 

Gaillard (Famille), 59. 

Ganderatz (Paul de), prieur 
de Bussière, 298 et suiv. 

Garat (Père), 171. 

Garde (La), com. de Slc-Ma- 
rie, 64. 

Gast (Famille de), 324, 334. 

Gaultier (Famille), 64, 73, 82, 
335, 337. 

Génis, cant. d’Excidcuil, 352. 

Gérard (Comte de). — Décès, 
41, 109. 

Gérard (Pierre), 294. 

Gerbaud (Famille), 345. 

Girard de Langlade (Famille), 
71, 200, 346. 

Giverzac,com. deDomme, 110. 

Givry (Famille), 251-2. 

Glane (De). Voir Deglane. 


Gontaut (Famille de), 360, 
490-2. 

Goumondie (Famille), 328. 
Goursat (Famille de), 338. 

Goutières (Les), com. de Bruc, 
151. 

Grignols, com. de Bruc, 151. 
Grandval (La), com. de Bars, 
63. 

Gravier (Famille), 239, 472-5. 

Grenier (Amédée). — Pays de 
Nouvelle-Conquête, 203. 

Grenier (Famille), 71. 

Grèze (La), com. de Marquay. 

— Grotte, 43. 

Grottes. — Voir Liveyre, 209; 

— Tcyjat, 273, 373 ; — g. à des¬ 
sins, 288 ; — la Grèze, 43. 

Guichard (Père F.), cordelier, 

254. 

Guilhermy (Baron de). — Mo¬ 
numents du Périgord, 213 

Guines (Famille), 338. 

Guron (Mgr), 389. 

Guyon (Simon), prieur de Bus¬ 
sière, 293. 


Hautefaye, cant. de Nontron, 

353. 

Hautefort(Famille d’),207,403. 
Hélie de Colonges (Famille), 

293. 

Henri IV, 60-1, 245, 377. 
Hermann (Gustave). — Bro- 
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chures diverses, 45;— donation 
aux Cordeliers d’Excideuil, 253 ; 
— dist. honor., 360. 

Hospices et œuvres hospita¬ 
lières. — S.-Nicolos-dcs-Ch., 
131-3. 

Haet (Paul). — Généalogie de 
Solroinihac, 136, 167, 178 ; — 
épigranimes doCostabadius,369, 
490. 

I 

Iconographie, — d’Alain de 
Solrainihac, 177 et suiv. ; — par 
la Reynie, 261. 

Impôts. — Droits divers. 63. 

Imprimeurs. — A Sarlat, 214, 
290; — fabricants de cartes à 
Bergerac, 370. 

J 

Jaccotin (Bernard), 132. 

Jacobins (Pères), 77. 

Jalaye (Famille et fief), 156-7. 

Javel (N. de), 404. 

Javerlhac, cant. de Nontron, 
353. 

Jaubert de Barrault (Mgr de), 
163, 168. 

Jay (Famille de), 85, 92, 95, 
105-7, 128, 156, 200, 319, 383, 
384, 485-6. 

Jeannet de Lafon (Famille), 
298, 306, 307. 


Jehan (Famille de), 473, 484. 

Jésuites. — Difficultés avec 
l’év. de Périgueux, 78 ; — col¬ 
lège de Périgueux, 87. 

Jonjay (Famille), 82, 83, 84. 

Joumard (Famille), 157,330. 

Journiacde Saint-Méard (Note 
sur), 443. 

Justice. — Requêtes du Palais, 
238 ; — j. seigneuriale, 291 ; — 
j. du prieuré de Busssière, 291 
et suiv. ;—cour des Aides à 
Périgueux, 313. 

Ii 

La Bastide (F'amille de), 156, 
320. 

Labat (Père), 77. 

LaBéraudière (Mgr de). —Voir 
l'étude sur les Ursulines,pa$s//n. 

Laborie (Arnaud de), 84. 

La Borie (Famille de), 71, 321, 
346, 398. 

Lachambeaudie (Pierre). — 
Vers 47 ; — Hors d'œuvre , 439. 

Lacoste (Elie). — Pièce, 35. 

Lacroix-Lacombe (Louis), 46. 

Lacropte (Mères de), 319-20. 

Lafayanne (A. Nicolas de), 
301. 

Lafaye (Famille de), 64, 

101 (1) ; — 321. 


(1) Son nom patronymique est 
Araal. 
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Lafilolie (Charles de). — Don 
de pièces, 127. 

Lafon (Gabriel). — Biographie 
de Bouquicr,281 ; —l’abbé Pauîy, 
355. 

Lagarde (Famille de), 96. 

Laforce (Château de), 273. 

Lagrange-Chancel, £90. 

La Guère (Marquis de), 134, 
135, 140. 

Lagut (Famille de), 320. 

Lajamme (Famille), 297, 307. 

La Marthonie (Famille de), 
340. 

Lambert (Mère de), 310. 

Lamberterie (Famille de), 57. 

Lambertye (Famille de), 150. 

Landry (Famille de), 310, 477, 
481, 483-5. 

Larcherie,com. de Ladouze, 63. 

Lardimalie, com. de St-Pierre- 
de-Chignac. — Notice histori¬ 
que, 37, 53. 

La Reynie (Famille de),261. 

LaRigaudie (Famille de), 144. 

La Roche (Famille de), 63. 

La Rochefoucauld (Cardinal 
de), 162, 160. 

La Serre (Famille de), 327. 

Lass’boutie. — Voir Siboutie. 

La Tour d’Auvergne (Famille 

de), 360. 

Laubarède (Famille), 64. 

Lavandier (Jean), 132. 

Lavergne (Léonce de), 122. 

è 


La Veyssière (Arnaud de), 132. 
Laye (Jacques do), 208, 300. 

Leclerc de Saint-Aubin, 263. 

Le Clerc du VaMon, prieur de 
Bussière, 306. 

Le Comte (Famille), 343. 
Lhéritier (Anne de), 325. 

Le Long (Famille), 100. 
Lemaire (A.-F.), publiciste, 
130. 

Lesparre, com. de Celles, 251. 

Lespinas (Edmond). —Biblio¬ 
graphies, 288; — dist. honorif., 

432. 

Lettre de deuil, 50, 102. 

Lettres inédites, 106,120, 186, 
256, 308, 410, 487. 

Lieutermes ou Livène (André 
du), prieur de Bussière, 200. 

Limeuil, cant. de Ste-Alvère. 
— Foires, 201-2. 

Limoges (Pouillé du diocèse 

de), 352. 

Limousin, 244 et suiv. 

Livène ou Lieutermes (André 
de), prieur de Bussière, 204. 

Liveyre, com. de Tursac. — 
Grotte, 209. 

Lonvic (Jean), 380. 

Lostanges (Marie de), 187. 
Loubiac (Bertrand), 247-8. 
Louis XIII, 163, 164. 

Louis XIV, 300. 

Lur (Famille de), 70 et suiv., 

325. 
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Lus sas, cant. de Nontron, 353. 

HI 

Macheco de Prémeaux. — (Fa¬ 
mille). — Sceau, 116 ; — cx- 
libris, 431. 

Maigne (Famille), BT, 338. 
MaiTard (Famille de), 242. 
Maitres de Forges, 200. 

Malet de la Jorie (Louis), 254. 
Manbès (Capitaine). — Sta¬ 
tuette, 285. 

Manoire (Le), ruisseau, 394 et 
suiv. 

Marandi (Pierre de), 297. 
Mareuil. — Antiquités, 21-4. 
Mareuil (Pierre de). — Lettre 
inédite, 120, 308. 

Marilhac (Famille de), 96. 
Marinier (Général). — Décès, 
123, 191. 

Marquessac (Famille de), 140, 
141, 142. 

Martel (Lot), 453. 

Mas (Famille du), 101. 

Mas-Poitevin, com. de St-Vin- 
cent-de-Connezac, 157-8. 

Massabie (Chanoine), 134,135, 
185. 

Maurandie(La),com. d’Eyliac, 
64 . 

Mauriac (Docteur), 153. 

Maynadier (J. du R. de). — 
Prieuré de Saint-Nicolas-des- 
Champs, 132. 


Mazeau (Famille), 334. 

Mazia (Pierre do), 294. 

Mazières-Mauléon (Baron de), 
— Communie., 375, 434. 

Meller (Pierre). — Registres 
par. de Bordeaux, 45. 

Mercuès (Lot), 148, 164, 169. 

Mèredieu (Famille de), 476. 

Mesplède (Père), 170. 

Mespolède (Jacques), 65. 

Meyvières (Famille de), -469, 
470. 

Millet-Lacombe (Georges). — 
Décès, 41,111. 

Mirât (Alexis de), 330. 

Monbazillac, cant. de Berge¬ 
rac, 354. 

Mondragon (Hélène de), 62. 

Moneins (Famille de), 239. 

Monferrand (Mère de), 319. 

Monsac, cant. de Beaumont, 64. 

Montasier (Chanoine), 80. 

Montbron (Famille de), 293, 
299, 312. 

Montègut (Henri de).— Traité 
d’alliance, 127 ; — vente de fo¬ 
rêt, 200. 

Montifault (Colonel de). — 
Mort d’Ardant du Pic, 113; — 
sceau, 116 ; — poinçon des orfè¬ 
vres, 213 ; — prieuré de lihé, 
369,422. 

Montesquiou de Poilebon (M &r 

de), 264. 

Montozon (Famille de), 335. 

Montpazier, 167. 


Digitized by v^iOOQLe 



— 514 — 


Moreau de Montcheuil (Ni¬ 
colas), 298. 

Mothe de Chaune (La), 156. 

Mothe-de-Ventadour, com. de 
Sl-Aquilin, 150, 153. 

Mourcin (Chev. de). — Lettre 
inédite, 106 ; — sa famille, 109. 

Musée. — Dons, 116, 373 à 
3 Ji). 

Musique . — Chanson péri- 
gourdine, 33; — chants popu¬ 
laires, 438. 

IV 

Nattes (Marquis de).— Décès, 
429, 496. 

Noalis (Famille), 71. 

Noblesse (Questions de). — 
Hommages é Périgueux, 226 ; — 
noblesse des fiefs, 231-3; — 
droits curieux, 285-6 ; — char¬ 
ges anoblissantes, 400-1. 

Nontrou. — Dioc. do Limoges, 
353. 

Nontrouneau, cant. de Non- 
tron, 353. 

Normand (Famille), 484. 

Nouvelle-Conquête (Pays de), 
203. 

Numismatique. — Trésor h 
Saint-Etienne-des-Landes, 44. 

O 

Objets divers —Fers à hosties, 

37 ; — O, en bronze, 49 ; — 


197-8 ; — poinçon des orfèvres, 
213 ; — cuillerons et châsse, 
440 ; — trésor de Beaulieu, 460. 

Olier (Père), 162, 170. 

Oratoriens. — Procès avec les 
Chanceladais, 424-7. 

Orfaure (Famille), 99. 

P 

Pages (Maison de) à Périgueux, 
199. 

Paty (Jacques de). — Testa¬ 
ment, 201. 

Pauly(Abbé). — Décès, 279, 
355. 

Payzac, canton de Lanouaille, 

353. 

Pelegri, tour à Bergerac, 131. 

Périgord. — Sénéchaux, 37, 
117 ; — députation aux Etats de 
1308, 117-8. — paroisses diver¬ 
ses, 199 ; — gouverneurs du P., 
61, 412. 

Périgueux. — Voirie, 113 : — 
embellissement, 197 ; — anti¬ 
quités, 214 ; — désirs de paix, 
221 cour des Aides, 314; 
fouilles projetées, 368 ; — mou¬ 
vements populaires, etc., 382 à 
393 ; — voir : Cordeliers , Je- 
suilcs , Ursulines , Visitation. 

Person, cartiers, 370. 

Pérusse des Cars (Famille de), 

293, 299. 

Petit-Bersac, cant. de Ribé- 

rae, 374, 433, 440. 
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Peyrat (François) 102. 

Peyris (Jean de), 306. 

Peyronny (Raoul de). — Note 
sur Ribagnac, 212 ; — commun, 
div., 368. 

Philippe (François), 132. 

Piègut, cant. de Bussière. — 
Cloche, 49 ; — dioc. de Limo¬ 
ges, 353. 

Porchier (Famille), 411-2. 

Pottier (Chanoine).— Souhails 
en vers, 41. 

Pouget (Famille), 289. 

Poumeyrol (Famille), 334. 

Poumiès (Famille), 156. 

rradier (Octave). — Dist. ho- 
nor., 42 ; — décès, 269, 493. 

Presle (Jacquinot de). — Dis¬ 
tinct. honorif., 35. 

Prez (Famille des), 158. 

Procès (Madeleine de), 251. 

Protestantisme, 55 ; — en 
Quercy, 167. 

Puy (Famille du), 105, 323, 
338 à 340. 

Puy d'Andrimont (le), com. 
de St-Pierre, 64. 

Puy d’Issolud (Lot), 455. 

Puymarteau, com. de Bran¬ 
tôme.— Ecusson au château,198. 


Ranconnet (Famille de), 443. 

Ranquet (Le), com. de Saint- 
Laurent- du-Manoire, 473. 


Raymond (Famille de), 346. 

Raynal de Vergnolh (Anne), 
261. 

Ré ou Rhé file de). — Prieuré 
de Ste-Marie, 369, 422. 

Régiments. — Milice du Péri¬ 
gord, 62 ; — r. de La Fère, 188; 
—r. de Richelieu, 187 ; — ordon. 
du Roi, 187; — Bigorre-Infan- 
terie, 261. 

Reilhac, cant. de Bussicre, 
353. 

Révolution (Epoque de la), 43, 
57-9. 

Rey (Famille), 328. 

Reyssidou, com. de St-Aquilin, 

152 à 155. 

Ribagnac, cant. de Sigoulès, 

212 . 

Ribeyrie (La), com. de Lem- 
hras. — Tombeaux, 35, 49. 

Richemont, com. de St-Cré- 
pin, 310 et suiv. 

Rivière (Emile). — Congrès 
préhistorique, 48, 209. 

Robert (Fronton), 323. 

Roberval (Marguerite de). 

Ses aventures, 119, 196. 

Roquemore (Mathieu de), 156. 

Rossignol (Famille), 92. 

Roubert (Famille), 476. 

Roumejoux (Anatole de), 154, 
177, 185. 

Rousseau (Famille), 339. 

Roux (Eugène). — Les Ursu- 
lines de Périgueux, 67, 319, 467. 
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Roux (Famille), 470. 

Rudel (Famille), 359. 

S 

Saint-Aqnilin, cant. de Xeu- 
vic, 143. 

St-Astier (Famille de), 137-8 ; 
— seigneuries du Lieu-Dieu et 
de Ligne, 230-1. 

Saint-Barthélemy, cant. de 
Bussière, 353. 

Saint-Chamans (Lucrèce de), 
405-9. 

Saint-Crépin-d’Auberoche (Ba¬ 
taille de), 378. 

St-Cyr-lez Champagnes, cant. 
de Lanouaille, 353. 

Saint-Estèphe, cant. de Xon- 
tron, 353. 

St-Etienne-des-Landes , cant. 
de Villefranche-du-Périgord. — 
Trésor, 44. 

Saint-Exupéry (Famille de), 
322. 

Saint-Front . — Chapelles 

dans l’église, 200 ; — disputes de 
chanoines, 328. 

St-Gelais de Lanssac (Louis 
de), 308. 

• Saint-Georges, prieuré, 375. 

Saint Geransde-Vaux (Allier), 
411-2. 

Saint-Jean de-Feix , com. de 
Bourg-des-Maisons. — Prieuré, 
376. 


| S aint -Laurent - du - Msnoire, 

cant. de St-Pierre-de-C., 220 et 
suiv.; 394 et suiv. 

Sainte-Marie-de-Chignac, cant. 
de St-Pierre, 61, 65. 

Saint Martial-de-Valette, cant. 
de Xontron, 353. 

Saint-Martin (André). — Dist. 
honor., 42. 

Saint-Martin-de-Ligne, com. 
de St-Laurent-du Manoire, 230. 

Saint-Martin-le-Peint, cant. 
de Nontron, 214, 353 . 

Saint-Mesmin , cant. d’Exci- 
deuil, 352. 

Saint-Nicolas des-Champs, à 

Bergerac, 131. 

Saint-Ours (Famille de), -1 il, 
142,310. 

Saint-Pierre-de-Chignac, Foi¬ 
res, 61 ; — justice, 65. 

Saint-Sand (Comte de). — 
Sénéchal de Périgord, 116 ; — 
famille Cadiot, 127,* — généalo¬ 
gie de Solminihac, 136;— écus¬ 
sons à Puymarteau, 198 ; — 
foires au Bugue et à Limeuil, 
201 ; — manuscrits de Guilher- 
my, 213 ; — armoiries de Berlin, 
217 ; — car tiers à Bergerac, 369. 

Saint-Yrieix (Famille de), 338 
à 340. 

SaligDac (Pons de), 293. 

Salomon (Guillaume de), 157. 

Sanète ou Chaneyde (Antoine 

de), 297. 

Sarlat. — Antiquités, 214 ; — 
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livre imprimé, id . ; — impri¬ 
meurs, 290 ; — excurs. de la 
Société, 446. 

Sauvebœuf (Le marquis de), 
392. 

Sauvo (Léonard), 301. 

Sauvo-Desversannes (I iOuis). 
— Justice du prieuré de Bus- 
aère-Badil, 291. 

Savignac-de-N.. cant. de Non- 
tron, 353. 

Sécrestat (M.), 59; — décès, 
206, 266. 

Sénéchaux de Périgord, 116-7. 

Segonzac. — Lettres, 47. 

Ségne (Famille de), 325. 

Ségnr (Famille de), 95. 

Sépultures. — A la Ribeyrie, 
35, 49; — s. diverses, 284 ; — 
s. à Sarlat, 418. 

Sevin (Mgr de), 170. 

Sihoutie (la), com. de S.-Ger- 
main-du-Sal., 150,156. 

Sigillographie. — Sceau de 
Mgr de Macheco. 

Société hist. et archéol. du 
Périgord. — Finances, 51 ; — 
excursion, 286, 368, 444. 

Sociétés Savantes, 197, 274, 
286 ; — voir Congrès . 

Solignac, com. de Blis,63, 64. 

Solminihac (Famille de), 117, 
133 à 186; — biogr. de l’abbé 
Arnaud, 158 à 160. 

Solminihac (Vénérable Alain 
de), 133 et suiv.; —biographie. 


161 à 176; —iconographie, 178; 

— bibliographie, 182; — signa¬ 
ture, 275 ; — entrée à Gahors, 
285. 

Solvignac, com. de Vézac, 137, 
139. 

Souc (Famille), 61, 92, 319. 

Soudât,cant. deBussière, 301, 

353. 

Soufron (Mère), 319. 

Souillac (Lot), 451-3. 

Souillac (Famille de). — Vente 
d’Azerat, 275. 

Soûlas (Adalbsrt du). — Tom¬ 
beaux de la Ribeyrie, 35. 

Sourdis (Mgr de), 79, 88, 162. 

Stations préhistoriques. — 

Voir Liveyre , Teyjat . 

Stutt (Famille), 139,140,146-7. 

T 

Taillefer (Famille de), 188-9, 
256, 349-52, 419 et suiv. 487 et 
suiv. 

Talleyrand (Famille de), 35 ; 

— achat d’Auberoche, 358,360. 

Teil (François du), 200. 

Temple (Famille du), 139, 156, 
159. 

Terrasson. — Pont, 45. 

Teyjat, canton de Bussière. 

— Grotte, 273, 353, 373. 

Thiviers. — Vente de la forêt, 

200 . 

Tortel (Famille), 335. 
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Tournier, com. de St-Aquilin, 
ioîi, lo9. 

Trémizot (Famille de), 58. 

Tr/card (Famille de), 73. 

U 

Urdimal (Famille), 59. 

Ursulines. — Fondation du 
couvent de Périgueux, 67 ; — 
leurs supérieures, 319, 467. 

Urtelle (Nocld’), 306, 307. 

Uxellodunum, 455-6. 

V 

Valbrune (Ivan). — Dist. ho- 
nor., 42. 

Valon (Abel de), 184. 

Varaignes, cant. de Bussière. 
— Châtellenie, 294 ; — dioc. de 
Limoges, 353. 

Vars (Famille de), 239, 241. 

Vaucorbeil (Gilles de), 132. 

Vergnes (Père des), 175, 184. 

Verthamon (François de). — 
Séjour de cet intendant à Péri¬ 
gueux, 382, 383. 

Veyrel (Famille), 236. 


Vézére. — Navigabilité, 244. 

Videau (Thérèse-Jeanne), 71. 

Vigerie (La), com. de Saint- 
Aquilin, 150, 153. 

Vigié. — Coutumes, 376. 

Vigier (Jean), 321. 

Yiguier (Hélie), 132. 

Villefosse (Héron de). — Pierre 
tombale, 375. 

Villepelet (Ferdinand).— Ques¬ 
tion bibliographique, 40 ; — 
Etats-généraux, 117 ; — famille 
Cadiot, 126 ; — circulaire épis¬ 
copale, 201 ; — livres rarés, 
435 ; — châsse de St-Front, 441. 

Villepelet (Robert). — Séné¬ 
chaux du Périgord, 37 ; — Le¬ 
maire, publiciste, 130 ; — naviga¬ 
bilité de la Vézère, 244; — les 
Croquants, 377; —biens de l’Eglise 
du district de Périgueux, 436. 

Villers-Lafaye (Mgr), 91. 

Vincent de-Paul (Saint), 166. 

Visitation (Couvent de la). — 
Supérieure, 96 ; — anc. cha¬ 
pelle, 443» 

Vivonne (Famille de), 312. 

Tf 

Ythier (Père), 389. 
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